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Monsieur  A.   CARTAULT 

Prqfesseitr    a    la    Faculte    des    lcttrcs    de    Paris. 
Hommage  reconnaissant. 


AVERTISSEMENT 


UEunuque,  une  des  meilleures  comedies  ou,  pour 
mieux  dire,  le  chef-d'oeuvre  de  Terence,  avait  ete  exclu 
jusqu'ici,  sans  motif  serieux,  des  programmes  de  notre 
Enseignement  superieur.  Les  jurys  des  agregations  de 
grammaire  et  des  lettres  ont  eu,  cette  annee,  la  tres 
heureuse  idee  de  1'admettre  sur  la  liste  des  auteurs 
prescrits  pour  ces  concours.  M'etant  deja  occupe  de 
Terence,  ayant  toujours  eu  depuis  1'intention  de  m'en 
occuper  encore,  j'avais  sous  la  main  une  quantite  assez 
considerable  de  notes  relatives  a  cette  piece.  Pour 
1'etudier  avec  nos  ele\es  de  Lyon,  je  les  ai  mises  en 
ordre,  revues,  completees,  et  la  presente  edition  s'est 
trouvee  constituee.  Si  jc  la  publie,  ce  n'est  pas  que  je 
me  fasse  illusion  sur  la  valeur  de  mon  travail;  mais  il 
n'existe  en  France  aucune  edition  de  YEunuque, 
recente  et  au  courant.  La  mienne  comblera,  tant  bien 
que  mal  ei  provisoirement,  cette  lacune  regrettable. 

Pour  la  constitution  du  texte,j'ai  pris  comme  base 
celui  deDziatzko(P.  Terenti  Afri  Comoediae.  Recensutt 
Carolus  Dzialzko,  Leipzig,  Tauchnitz,  1884),  qui  a  ete 
ctabli  avec  1'apparat  critique  de  l'6dition  d'Umpfenbach 
(Berlin,  Weidmann,  1870),  mis  au  courant  des  travaux 
posterieurs.  Sur  un  certain  nombre  de  points,  je  me 
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suis  separe  de  M.  Dziatzko.  J'ai  mis  largement  a  profit 
son  Adnotatio  critica,  avec  l'apparat  d'Umpfenbach,  et 
je  n'ai  rien  neglige  de  ce  qui  a  paru  depuis  1884  sur 
YEunuque.  Autant  que  possiblc.  je  m'en  suis  lenu  aux 
legons  des  manuscrits,  surtout  a  celles  du  Bcmbinus. 
Parmi  les  conjectures  que  j'ai  cru  devoir  adopter,  une 
seule  m'est  personnelle.  ou  du  moins  je  la  crois  telle 
(v.  588  :  imbrcm,  au  lieu  dc  hominem). 

J'ai  mis  cn  lete  de  ce  volume  une  introduction 
etendue  ou  sont  reunies  les  remarques  concernant  la 
conduite  de  l'action,  le  developpement  des  caracteres, 
les  rapports  de  Terence  avec  son  modele  grec,  1  nisto- 
rique  de  la  piece.  Outre  que  ces  remarques  forment  de 
la  sorte  un  ensemble  methodique,  le  commentaire  se 
trouve  allege  dautant.  11  est  donc  principalement  cri- 
tiquc  et  verbal.  Ce  qu'il  contient  de  meilleur,  je  le  dois 
a  Donat  ct  aux  autres  scholiastes,  aux  principaux 
editeurs  anciens  et  modernes  dc  Tcrence,  aux  editions 
speciales  rccentes  de  certaines  pieces,  surtout  a  celle  de 
YAndrienne  par  Spengel  (Berlin,  Weidmann),  a  celle 
du  Phormion  par  Dziatzko  (Leipzig,  Teubner),  a  celle 
de  YHecyre  parP.  Thomas  (Paris,  Ivlincksieck),  a  celles 
des  Adelphcs  par  Spengel  (Weidmann),  Dziatzko 
(Teubner),  Plessis  (Klincksieck) ,  Stampini  (Turin, 
Loesclier).  Je  me  suis  servi  avec  le  plus  grand  prolit  du 
Plaute,  maintenant  complet,  d'Ussing  (Havniae,  sump- 
tibus  librariae  Gyldendalianae).  Enfin  j'ai  relu  avec 
soiu  toiil  c^  qui  uous  reste  de  la  comedie  latine,  et  cette 
Lecture  m'a  permis  de  grossir  sensihlcment  le  nomhre 
<lcs  rapprochements  deja  signales  de  Terence  soit  avcc 
lui-mcme  soit  avec  les  autres  comiques  romains. 
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Je  cite  le  lexle  des  cinq  autres  pieces  de  Terence 
d'apres  Dziatzko  (Tauchnitz),  celui  de  Plaute  d'apres 
Ussing,  celui  des  autres  comiques  romains  d'apres 
Ribbeck,  Comicorum  romanorum  fragmenta,  2eedit., 
Lipsiae,  Teubner,  1873.  —  Les  ouvrages  que  je  dcsigne 
dans  le  commentaire  par  le  nom  seul  de  i'auteur  sont 
ceux  donl  on  trouvera  le  titre  complet  dans  la  biblio- 
graphie  de  Dziatzko  (p.  xv  et  suiv.)  ou  dans  ses  noles 
critiques.  —  Les  mots  ou  parties  de  mots  imprimes  en 
italiques  dans  le  texle  ne  sont  pas  garantis  par  1'autorit^ 
des  manuscrits. 

Pour  les  particularites  de  syntaxe  et  de  metrique,  je 
renvoie  frequemment  aux  deux  excellents  precis  que 
tous  nos  etudiants  ont  entre  les  mains,  celui  d'0.  Rie- 
mann,  Syntaxe  latine,  2e  ed.,  Paris,  Klincksieck,  18901, 
et  celui  de  Fr.  Plessis,  Traite  dc  rnetrique  grecque  el 
latme,  ibid.,  1889. 


\.  Cette  2'  edition  etant  encore  beaucoup  plus  repandue  que  la  3e, 
recemnient  publiee  par  P.  Lejay,  j'ai  pense  qu'il  elail  preferable  d  y 
renvoverdans  un  livre  qui  s'adresse  avant  tout  auxcandidals  de  cette 
anntV. 


LISTE    DES    ABREVIATIONS 


Manuscrits '. 

A  =   Bembinus. 

B  =   Basilicanus. 

C  =    Vaticanus. 

D  =  Victorianus. 

E  =  Riccardianus. 

F  =   Ambrosianus. 

G  =   Decurtatus. 

L  =   Lipsiensis. 

P  =   Parisinus, 

o)  =   tous  les  manuscrits. 

a  =   tous  les  manuscrits,  sauf  A,  c'est-a-dire  tous  les  manuscrits  tle 

la  recension  de  Calliopius. 
7  =   BCFP. 

S  =    DC,  «  quibus  saepe  LL  accedunt  »  (Dz.). 
A',  B1,  etc.  =  la  premiere  main  de  A,  de  B,  etc. 
A-,  B2,  etc.  =  la  deuxieme  main  de  A,  de  I?,  etc. 
A?,  B?,  etc.  =  lecon  douteuse  de  A,  de  B,  elc. 

Commentateurs   et  editeurs. 

Don.  =  Donat(dans  le  Terence  de  Klotz,  Lipsiae,  1838). 

Eug.  =  Eugraphius  [ibidem). 

Schol.  Bemb.  =  Scholies  du  Bembinus  -'. 

Bent.  =  Bentley  (Cambridge,  1726)  :;. 

FJeck.  =  Fleckeisen  (Lipsiae,  1857)4. 

Wag.  =  Wagner  (Cauibridge,  1809). 

Umpf.  =  Umpfenbach  (Berolini,  1870). 

Dz.  =  Dziatzko  (Lipsiae,  1884). 

1.  Voy.  Umpfenbach,  |>.  n  el  suiv.  :  Dziatzko,  p.  x  et  suiv.  Le  fragmentum 
Vindobonense  V),  qui  appartient  au  groupe  5,  ne  donne  rien  pour  VEunuque. 
F  iM'  commenee  qu'au  vers  416. 

■!.  Publiees  par  Dmpfenbach,  dans  Hermes,  II  (1867),  p.  3 J7  et  suiv. ;  comp. 
Studemuhd,  Neue  Juhrbiicher,  '.»7  (1868),  p.  546  et  suiv. 

:i.  R^edit^  en  dernier  lieu  parVollbehr,  Kiel,  1816. 

4.  Dernier  tirage,  ibid.,  1881. 
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Analyse   critique    de    YEunuque. 

Lo  fail  essenliel  qui  domine  1'action  de  YEunuque  et  lui 
donne  l'unit6,  c'esi  le  mariage  de  l'6phebe  Chaerea  avec  la 
jeune  Pamphila  qu'il  a  d'abord  violec,  la  croyant  csclave, 
et  en  qui  un  citoyen  d'Athenes,  Chr6mes,  reconnait  ensuite 
sa  socur.  Mais  si  l'action  est  une,  elle  est  complexe,  comme 
dans  toutes  les  pieces  de  Terence,  YHecyre  except£e, 
selon  la  rcmarque  du  grammairicn  Evanthius  :  «  Excepta 
Hecyra,  in  qua  unius  Pamphili  amor  est,  caeterae  quinque 
binos  adolesccntcs  habent2  »,  c'est-a-dire  deux  intrigues 
d'amour.  A  cote"  dcs  amours  de  Chaerea  se  developpe  dans 
YEunuqne  la  liaison  de  Phaedria  avcc  la  courtisane  Thais 
aupres  de  laquelle  il  a  pour  rival  le  soldat  Thrason.  Ce 
second  olomcnt  dc  1'aclion  est  etroitement  subordonne  et 
habilemenl  mele  au  premier.  La  jeune  fille,  presumee 
esclave,  se  trouve  dans  la  maison  ct  en  la  posscssion  d'une 
courtisane.  Comment  l'amoureux  pen6trera-t-il  aupres 
d'elle?  Ila  unfrere,  Phaedria,  quiest  1'amant  de  cette  cour- 
tisane,  Thaiis,  et  lui  fait  preseni  d'un  eunuque.  Chaerea 
prendra  laplace  decet  eunuque.  Pourquela  subslitulion  soit 
possiblc,  il  faut  quc  Phaedria  soit  absent  :  la  courtisane 
Texilc  provisoiremcnt  Iiors  de  la  villc,  dc  pcur  < | li ' i L  ne 

1.  Cette  introduction  est  exclusivement  une  6tude  sur  VEunuque.  1'our  les 
questions  relatives  &  la  comedie  latine  et  a  Terence  en  g6n6ral,  je  renvoie  a 
l'expos(5  sommaire  que  j'en  ai  fait  en  tete  <io  mon  6dition  classique  des 
Adelphes  (Pa.ris,  Axmand  Colin,  1892)etsurtoutaux  indications  bibiiographiques 
ilont  il  e*t  accompagne: 

2.  De  tragoedia  et  comoedia,  dans  le  TSrence  de  Rlot/.,  p.  xv. 
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fasse  ombragc  au  rival  dont  il  est  necessaire  de  menager 
les  susceptibilites,  tant  que  la  reconnaissance  de  Pamphila 
ne  sera  pas  un  fait  accompli,  parce  que  c'est  lui  qui  la 
donne  a  Thais.  Ainsi  tout  se  tient  dans  la  piece;  tout 
concourt  a  la  production  du  fait  essentiel.  D'ai]leurs  le 
denouement  de  rintrigue  principale  amenc  celui  de  1'intri- 
gne  secondaire  :  Pamphila  une  fois  reconnue  par  Chremes 
et  fiancee  a  Chaerea,  Thaiis  n'a  plus  a  menager  Thrason; 
elle  est  libre  d'appartenir  a  Phaedria,  son  amant  prefere. 

II  s'en  faut  de  beaucoup  que  J'action  de  YEunuqne  soit 
neuve  de  toutpoint;  les  ressources  ordinaires  de  la  nouvelle 
comedie  attique1  et  de  son  heritiere  latine,  la  fabula  pal- 
liata1,  y  sont  largement  utilisees.  Les  pieces  de  ce  genre 
sont  1'exception,  ou  n'entrc  pas  quelque  liaison  d'un  jeune 
homme  avec  une  courtisane,  quelque  invention  d'un 
esclave  ruse  favorisant  les  amours  de  son  jeune  maitre, 
telles  que  la  liaison  de  Phaedria  avec  Thaiis  ct  1'invention 
de  Parmenon  suggerant  ;i  Chaerea  Tidee  de  se  travestir  en 
eunuque.  Rien  de  plus  commun,  dans  ce  repertoire,  que 
les  jeunes  filles,  autrefois  exposees  ou  volees,  et  retrouvant 
enfin  lcurs  parents  ou  leur  famille,  comme  Pamphila  :  pour 
ne  pas  sortir  du  theatre  de  Terence,  tellcs  sont  Glyci-iium 
de  VAndrienne,  Antiphila  de  Y Heautontimorumenos,  Pha- 
nium  du  Phormion,  —  ou  que  les  jeuncs  filles  violees  epou- 
sant  leur  seducteur  :  telles  sont  Philumena  de  VHecyr.e  et 
Pamphila  des  Adelphes.  Si  VEunuque  est  la  seule  de  ses 
comedics  ou  T6rence  ;iit  peint  les  bravades  et  les  avanies 
d'un  soldat  fanfaron,  les  d6veloppements  de  celte  nature 
ne  manquent  pas  dans  le  thelrtredePlaute.  Mais  il  estjuste 

1.  Voy.  <:.  (iiii/ni,  Menandre;  Benoit,  Essai  sur  la  comidie  de Minandre ; 
Alfred  e1  Maurice  Groiset,  Histoire  de  la  Littfrature  grecque,  t.  III,  pp.  581  el 
suiv. :  .1.  Dcnis,  /'/  ('imirilir  yrrrtjiir,  \.  ll.  pp.  332 et  suiv.  Voy.  aussi  leschapjtres 
consacres  a  la  nouvelle  com^die  dans  les  ouvrages  allemands  d'0.  Miiller  et  de 
Bergls  sur  l,i  Iitt6rature  grecque.  La  traduction  trancaise  du  premier  est 
bien  connue. 

J.  Voy.  les  analyses  des  pieces  de  Plaute  el  de  T6rence  dans  Ribbeck,  Histoire 
tlr  hi  Poteie  latine,  trad.  Droz  et  Kontz,  pp.  70  et  suiv.;  Schanz,  Geschichte 
ilrr  rSmischen  Literatur,  erster  Teil,  Munchen,  1890,  pp.  :>•">  et  suiv.,63  et  suiv. 
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de  reconnaitre  que,  meme  la  ou  il  y  a  de  la  banalile  dans  les 
situations  de  YEunuque,  le  plus  souvent  elle  est  corrigee 
par  l'originalite  des  caracteres  auxquels  nous  revicndrons 
plus  loin1  el  par  la  valeur  des  details  que  nous  aurons 
maintes  fois  l'occasion  d'admirer  au  cours  de  notre  commen- 
taire.  En  outre,  tout  n'est  pas  banal  dans  la  piece,  au  point 
de  vue  qui  nous  occupe  maintenant.  Au  lieu  que,  d'ordi- 
naire,  la  seduction  ou  ie  viol,  qui  sera  repare  par  le  mariage 
final,  est  anterieur  au  monient  ou  commence  1'action,  ici 
le  poete  a  eu  la  hardiesse  de  mettre  le  viol  de  Pamphila 
dans  la  piece  elle-meme;  et  Je  stratageme,  gra.ce  auquel  se 
produit  cet  evenement  capital,  est  une  invcntion  vraiment 
originale. 

Une  analyse  sommaire  nous  montrait  tout  a  1'heure  que 
1'auleur  de  YEunuque,  en  cette  matiere,  vieille  ou  neuve,  a 
mis  1'unite  et  la  cohesion.  Une  analyse  detaillee  va  nous 
montrer  qu'il  en  a  su  tirer  une  action  conduite  d'une  facon 
tres  ingenieuse  et  a  la  fois  tres  naturelle,  pleine  d'anima- 
tion  et  de  variete,  dont  1'interet,  savamment  menage,  dure 
et  croit  jusqu'au  bout. 

Elle  sc  passe  dans  une  rue  d'Athenes2,  devant  la  maison 
de  la  courtisane  Thais  et  celle  d'un  riche  citoyen,  le  vieux 
Laches  ou  Demea3,  pere  de  Phaedria  et  de  Chaerea. 

L'atne  des  deux  jeunes  gens,  Phaedria,  est  1'amant  de 
Thais.  llier  elle  lui  a  fait  refuser  1'entree  de  sa  maison  ; 
aujourd'hui  elle  le  fait  prier  dc  venir  chez  elle.  II  1'aime 
passionnement,  mais  il  voit  qu'elle  lui  donne  un  rival.  Par- 
tage  entre  1'amour  et  ie  depit,  il  se  demande  s'il  acceptera 
cette  invitalion;  son  esclave  Parmenon  l'y  cxhorte.  Cette 
premiere  scene  n'est  que  le  prelude  de  rexposition  :  elle 
introduit  les  personnages  qui  ('couteront  tout  a  1'heure  le 
recit  preliminaire.   Meme    procede   dans    le  Phormion  et 

1.  Vov.  §  [I. 

2.  Voy.  V.  110,  290,  539. 

3.  Lenom  du  vieillard  n'est  nulle  part  dans  le  texte  de  Terence.  Donat  ne 
lui  connait  pasnon  plus  denoni  propre  [ad  act.  X,  sc.  v).  Dans  le  titre  de  cette 
scene,parmi  les  manuscrits,  le  Bembinus  1'appelle  D^mea,  les  autres  Laches. 
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YHecyre  ;  mais  la  ces  porsonnag"es  sonL  des  comparses  insi- 
gnifiants,  des  r.pozur.y.  T.zz-.y.-.w.y.,  qni  servent  seulement  a  faci- 
liter  l'exposition  et  n'ont  pas  de  rule  dans  le  reste   de   la 
piece;  ici,  nous  avons  affaire  a  deux  des  principaux  acteurs 
de  tuule  la  piece.    Dans  le  theatre    de  Terence    co  cas  est 
1'exception  :  les  Adelphes  s'ouvrent  par  un  monologue  nar- 
ratif,  VAndrienne  par  le  recit  de  Simon  qu'ecoute  un  per- 
sonnage  protatique,  FafTranchi  Sosia.  Seul  V Heaatontimoru- 
menos,  qui  commcnce  par  le  celehre  entretien  des  vieillards 
.MVmedeme  et  Chremes,  merite  d'etre  en  cepoint  compare  a 
YEunuque.  Ajoutonsque,  touten  preparant  son  exposition, 
nolre  poete  trace  une  peinture  magistrale  du  caractere  de 
Phaedria.  —  Thais,  sortant  de   cliez  elle,  trouve  Phaedria 
devant    sa   porte,   encore  incertain,    et,   pour  apaiser  sa 
jalousie,  luiexplique  commentellc  a  ete  forc^e  de  Ini  faire 
raffront  dont  il  se  plaint.  Sa  mere,  une  Samienne,  courti- 
sane  a  Rhodes,  recut  jadis  en  present  une  petite  tille  \'<>lee 
par  des   pirates  a  Sunium,  en  Attique,  el  vendue  comme 
esclave.  Elevde  avecle  plus  grand  soin,l'enfanta  pass^  aux 
veux  de  presque  imil  le  monde  pour  la  sceur  de  Thais.  .Mais 
celle-ci  est  venue  s'etablir  a  Allienes  ;  sa  mere  esl  morte 
re^cemment  a  Rhodes;  un  frere  de  sa  mere,   homme  inte- 
resse,  a  mis  en  vente  La  jeune  esclave  Pamphila,  belle  el 
musicienne.   Un  amant  de  Thais,  le  soldal  Thrason,  qui 
revenait  d'un  voyage  en  Carie  —  absence  pendanl  laquelle  la 
courtisane  s'est  li6eavec  Phaedria  —  se  trouvant  de  passage 
;'i  R.hodes,sans  connattre  1'histoire  de  Pamphila,  l'a  achetde 
pour  1'offrir  a  Thais.  Thais  tient  beaucoup  a   profiter  d<' 
1'heureux  hasard  qni  lni   rend    Pamphila,  non  seulement 
parce  qu'elle  a  de  1'affection  pour  cette  compagne  d'enfance, 
mais  aussi  parce  qu'elle   e§pere  pouvoir  la  restituer  a  sa 
famille  el   se  creer  de  la  sorte  d'utiles  relations  dans  une 
ville  nii  elle  se  voil  isol£e  en  sa  qualil^  d'6trangere.  IVIais  le 
soldat,  depuisson  retour,  jalouxdePhaedria,  refusede  s'en 
dessaisir,  si  Thais  iuv  lui  prouve  par  des  gages  certains  qu'il 
est  le   |>L,rlV' !•(''.  II  faudraii  donc  que  Phaedria  consentit  a 
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s'effacer  pendant  quelques  jours  devant  son  rival1.  Ces 
explicalions  n'onl  jias  detruit  les  soupcons  jaloux  dujeune 
bomme  :  il  croil  que  Thais  lui  prefere  Thrason  et  qu'elle 
redoute  une  rivale  cn  la  belle  esclave  <lu  soldat.  A  ses  amers 
reproches  d'ingratitude,  Thais  repond  qu'elle  lui  sacrifiera, 
sil  l'exige,  le  succes  de  ce  projet,  et  par  une  telle  marque 
d'amour  obtient  enfin  de  Phaedria  <]u'il  cede  la  place  au  sol- 
<lal  deux jours  seulement.  II  ira  passer  a  lacampagne  ces 
deux  jours d'exil.  Commc  il  esl  indispensable  que le  specta- 
leur  soil  6difiC  sur  la  veracite  de  Thais,  mise  en  doute  par 
Phaedria,  apres  le  depart  de  celui-ci,  en  un  court  mono- 
logue,  la  courtisane  proteste  qu^elle  a  ete  sincere.  Le  frere 
|iicsiiiii('  (If  1'amjdiila  doit  se  reiulre  chez  elle  aujourdhui 
niriiii'.  Le  ivcit,  quiest  le  morceau  principal  de  cette  scene, 
des  faits  assez  complexes  sur  lesquels  repose  l'action  de 
YEunugue,  ae  saurait  elre  compare  aux  admirables  narra- 
tions  preliminaires  de  Simon  dans  XAndrienne,  de  .AJene- 
deme  dans  VHeautontimorumenos,  do  Gela  dans  le  Phor- 
mion,  <lc  Parmenon  dans  YHtcyre.  La  faute  en  est,  non  au 
poete,  niais  a  la  matiere  eta  la  siluation.  Celle-la  ne  se  pre- 
tait  pas  aux  deVeloppements  piquants  ou  pathetiques;  celle- 
ci  indiquait,  comme  la  plus  efficace  ressource  contre  la 
defiance  de  Phaedria,  une  simplicile  denuee  de  tout  arti- 
licc,  de  tout  ornement.  Mais  la  secheresse  obligee  du  recit 
lui-meme  est  heureusement  atUmuee  par  les  railleries 
mordantes  de  Parm^uon  et  les  reproches  passionnes  de 
Phaedria,  qu'il  provoqne  tour  a  Lour.  Jusqu'ici  cest  Tliais 
et  Phaedria  <|ui  occupent  le  premier  plan.  Alais,  si  le  noin 
deChaer&a  n'a  pas  meme  6te  prononce",  il  a  6t£  question  *\r 
l'eunuque  auquel  il  se  suhstiluera,  de  l'eunuque  achete^  la 
veille  par  Phaedria  pour  Thais.  Quant  a  Pamphila,  sa 
reconnaissance  esl  deja  en  perspective. 
Au  deuxieme  acte,  1'audacieuse  entreprise  <!<■  Chaer6a  se 

1.  11  v  a  quelque  analogie  entre  ces  c  mfidencesde  Thals  a  Phaedriael  celles 
de  Phronesium  a  Diniarque  (Plaute,  Truculentus,  acte  II,  sc.  iv).  [1  s'agit,  dans 
les  deuxcas,  d'une  combinaison  dont  un  soidat  doit  etre  la  dupe. 
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prepare  et  sc  decide.  Elle  est  preparee  d'abord  par  1'eToi- 
gnement  de  Phaedriaque  nous  voyons,  ainsi  quil  i'a  pro- 
mis,  partir  pour  la  campagne,  non  sans  avoir  recommande 
a  Parmenon  dc  conduire  chez  Thais  la  servante  ethiopienne 
et  I'eunuque  achetes  pour  elle  sur  son  desir.  Cettc  scene 
acheve  en  outre  la  peinturc  du  caractere  de  Phaedria.  Elle 
sert  enfin  a  motiver  la  presence  de  Parmenon  qni  doit 
n^cessairement,  nous  allons  le  voir,  assistcr  a  1'entree  de 
Pamphila  chez  Thais.  —  Commc  Phaedria  vient  dc  s'eloi- 
gncr,  arrivc  Cnathon,  parasile  du  snldat,  charge  d'amener 
Pamphila  chezThais.  Cette  demarche,  essentiellca  1'action, 
fournit  au  parasitc  Toccasion  d'exposer  dans  un  tres  amu- 
sanl  monologuc  comment  il  a  converti  un  dc  ses  amis  ruine 
a  la  doctrine,  inventee  par  lui,  qui  lui  permel  d<'  vivre  hcu- 
rcux  aux  dcpcns  d'autrui.  Apercevant  ciilin  Parmenon  qui 
1'ecoutait,  il  lc  raille  sur  la  disgrace  de  son  maitrc.  Puis  il 
entre  chez  Thaiis  ct .  cn  rcssort  presqur  aussitot,  lui  ayanl 
irinis  Pamphila  et  1'ayant  invitSe  a  diner  de  la  part  de 
Thrason.  —  Phaedria  parti,  Pamphila  arriv6e  chez  Thais, 
1'entreprise  de  Chaerea  esl  possible.  Elle  est  decidee  en  un 
dialogue  de  l'6phebe  avec  Parm6non,  d'un  naturel  et  d'une 
surete  dc  conduite  parfaits.  Parmenon,  rest^  seul,  voit 
accourir,  tres  r-nm,  Le  jeune  frere  de  Phaedria,  qui  devrait 
fetre  au  Pir^e  ou  il  <isl  en  garnison.  11  a  rencontr6  dans  la 
rueunejeune  fille  donl  L'extraordinaire  beaut^  l'a  frapp6 
d'admiration.  II  l'a  suivie.  Mais,  chemin  faisant,  un  vieil 
ami  de  son  pere  l'a  arret6  assez  Longuemenl  el  il  a  perdu 
l,i  trace  de  lajeune  fille.  II  en  est  6perdumenl  amoureux  ; 
il  faul  qu'il  la  retrouve  el  qu'elle  soil  a  lui.  Aux  d6tails 
donn6s  par  L'6phebe,  Parm^non  a  reconnu  Pamphila.  II  lui 

apprend  <l :  Loul  d'abord  qu'elle  est  chez  Thais  a  qui  \  ienl 

de  L'ofFrir  le  rival  de  Phaedria.  Au  prix  d'un  tel  pr6sent 
quel  triste  effel  produira  !<•  vieil  eunuque,  don  de  Phaedria 
a  la  memeThais  !  Heureux  eunuque,  s'6crie  Chaer6a,  puis- 
<]ifil  vivra  aupres  de  la  bellejeune  esclave!  Parm6non  lui 
propose  en  plaisantant  de  prendre  le  costume  <'t  la  place  de 
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cel  eunuque  :  sa  figure  d'6phebe  rend  la  substitution  facile, 
et  ni  Thais  ni  ses  servantes  nc  le  connaissent.  Chaer6a 
saisil  avidement  L'ide*e  au  vol  et,  malgre*  les  objections  de 
Parm6non,  exige  qu'ellesoit  tout  de  suitemisea  ex^cution. 
Au  troisieme  acte  a  lieu  Io  viol  de  Pamphila.  Thrason 
vientprendre  Thais  pour  lc  diner,  accompagne  de  Gnalhon 
auquel  il  raconte  ses  pr&endus  bons  mots  el  qui  lui  pro- 
digue  ses  compliments  interesses1.  — Au  moment  ou  la 
courtisane  ya  partir  avec  eux,  Parmenon  se  presente  avec 
l'Ethiopienne  et  le  faux  eunuque.  ThaTs  faitentrer  ces  deux 
esclaves  dans  sa  maison;  avani  de  s'eloigner,  elle  reconi- 
maudc  a  sa  servante  Pythias  de  veiller  sur  Pamphila  et  lui 
dtiii iii'  ses  instructions  pour  lo  cas  ou  Chrcmes,  le  frerc  pre- 
sume"  de  lajeune  fille,  avec  lequel  elle  a  rcndez-vous,  vien- 
drail  pendanl  smi  absence.  —  Yoilk  donc  Chaer^a  aupres 
dc  Pamphila.  Au  momenl  memeouil  commet  son  actc  de 
violence  et  pour  lui  donner  le  temps  dc  le  commettrc,  le 
poete  introduit  Chremes,  venant  au  rendez-vous  de  ThaTs  ; 
c'est-a-dire  quc  la  demarche  qui  doit  aboutir  a  la  reconnais- 
sance  de  Pamphiia  et  la  r6veler  digne  d'6pouser  Chaer^a  a 
licu  jnstc  au  moment  ou  se  fait  le  mal  qu'elle  permcttra  dt' 
reparer.  Chr6mes  arrive,  tres  pr^occupe*  d'une  preeedentc 
enlrevue  avec  Thais,  dcs  questions  qu'elle  lui  a  pos6es  sur 
sa  famille,  son  domainede  Sunium,  sa  sceur  jadis  perdue, 
el  soupQonnant  quelquc  pic^e.  1'ythias  lc  rccoit  avcc  alla- 
hililc  et,  comme  il  nc  vcut  ni  repasser  ni  attendre,  le  iail, 
suivant  les  ordres  de  Thais,  conduire  chez  Thrason  par  la 
servante  Dorias. —  Ilfaut maintenanl  apprendre  au  specta- 
teur  ce  qui  s'est  passe*  entre  Chaer^a  cl  Pamphila.  Pour 
que  la  confidence,  qui  ne  peut  &tre  faite  au  premier  venu, 
nc  soit  pas  un  monologue,  le  poete  amene  devant  nous 
l'6phebe  Antiphon.  Les  camarades  de  Chaer6a  l'avaient 
charge  pour  aujourd'hui  d'organiser  uii  pique-nique.  Au 
lieueta  riieurc  dils,  ricn.  Lun  d'eux,  Antiphon,  envoye"  a 

1.  Comparez  cette  scene  ;i  la  premiere  du  Miles  glmwsus  de  Plaute. 
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sa  recherche,  le  voit  tout  a  coup  sortir  dc  chez  Thais,  vetu 
en  eunuque  et  tres  surexciLe.  —  Tuut  heureux  de  rencon- 
trer  un  ami  a  qui  fairo  part  de  sa  bonno  fortune,  Chaerea 
lui  explique  pourquoi  il  s'est  introduit  chez  Thais  sous  ce 
ddguisement,  ct  lui  raconte  commonl,  favorise"  a  souhait 
par  1'absence  dc  Thais,  le  bain  des  servantes,  le  sommeil 
de  Pamphila,  il  a  profite  de  cette  occasion  inesperee  pour 
satisfairo  sos  desirs  amoureux.  Quant  au  pique-nique,  tout 
est  pret  chez  1'anranchi  Discus.  Mais  il  faul  d'abord  que 
Chaerea  quittc  sadefroque  d'eunuque;  n'osant  rentrer  chez 
lui,  il  ira  changer  dc  velcmenl  chez  Antiphon. 

Chaeiva  ne  parait  pas  au  quatrierne  acte.  Mais  1'inlenM 
<|ni  s'esl  concentrd  sur  sa  personne  el  ses  amours,  des  que 
nous  l'avons  connu,  ne  se  deplaec  pas  d  nc  s'all'aiblit  jias. 
En  son  absence,  se  poursnit  1'oBuvre  qui  doil  lui  assurer  la 
possession  dc  Pamphila.  Dorias  revienl  d'accompag"ner 
Chremes,  que  Thais,  voulant  a  toul  prix  le  garder  aupres 
d'elle  jusqu'a  ce  qu^elle  trouve  le  momenl  de  l'entretenir 
en  secrct,  a  faiL  inviter  par  Thrason  et  que  celui-ci  a  pris 
pour  un  rival.  De  la  une  querelle  entre  le  soldat  et  la 
courtisanc.  II  a  reclanie  Pamphila,  elle  a  refiise  de  la  faire 
venir.  En  attendanl  <\r  pouvoir  s'dchapper,  elle  a  remis  en 
cachette  ses  bijoux  a  Dorias.  —  Nous  ne  sommes  j>as 
surpris  de  voir  reparaitre  Phaedria  longtemps  avant  l'expi- 
ration  du  ddlai  convenu  :  il  u'a  pas  pu  se  faire  a  la  pens^e 
de  rester  deux  jours  entiers  loin  de  Thais.  —  II  arrive 
juslc  a  |Kiiiil  pour  apprendre  le  mefait  <\r  l'eunuque  par  la 
servante  Pythias  qui,  ayanl  toul  d6couvert,  le  crime  el  la 
fuilc  dii  coupable,  s'61ance  hors  <lc  la  maison  a  sa  pour- 
suite.  Lc  premieT  momenl  <\<'  stupeur  passe",  il  rentre  chez 
lui  pour  chercher  le  fugitif  qui  a  du  s'y  refugier.  —  II  repa- 
rail  bient6t,  trainani  Dorus,  le  veritable  eunuque,  sous  les 
hahiLs  de  Chaer^a.  Dans  <•<'  vieillard  d6cr6pit,  lcs  ser- 
vantes,  naturellement,  refusenl  <\<'  reconnaitre  le  bel  ado- 
lesccnl  (|ni  a  fail  violence  a  Pamphila.  Phaedria  procede 
a  l'interrogatoire  <\<-  Dorus  qui  revele  la  substitution.  Le 
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jeune  liomme  l'accuse  <!<•  mensonge  <•!  lc  pousse  dans  la 
maison,  sous  pretexte  de  !<•  meltre  a  la  torture  pour  en 
tirer  la  verite\  mais,  au  fond,  parce  <ju  il  est  couverl  de 
confusion  el  u<-  sail  commenl  sortir  honorablemenl  de  cette 
affaire.  Sur  le  conseil  de  sa  compagne  Dorias,  Pythias  se 
k-mhiI  a  n'instruire  Thais  que  de  la  fuite  dc  1'eunuque.  — 
Le  viol  de  Pamphila  esl  d6couvert;  La  confrontation  de 
Dorus  avec  les  servantes  a  dissipe  1'erreur  relative  a  la 
personne  <lu  cotfpable ;  L'action  vient  de  faire  un  pas  impor- 
tant.  Elle  en  va  faire  un  autre.  Ainsi  quc  1<>  monoloinn' 
inilial  <lc  Dorias  !<■  faisait  prevoir,  il  y  a  rupture  entre 
Thaiis  el  Thrason.  Nous  le  savons  d'abord  par  Chremes  <jui 
arrive  fort  gai,  presque  ivre.  Thais  rsl  partie  avant  lui  cn 
lui  faisant  signe  <l<'  la  suivre.  Gomme  il  n'avait  pas  l'air  de 
comprendre,  Thrason  l'a  mis  dehors.  —  Thais  arrive  a  son 
tour.  Elle  annonce  que  le  soldal  va  tenter  <lc  reprendre 
Pamphila  de  force;  mais  il  trouvera  a  qui  parler.  Elle 
declare  ;i  Ghr^mes  que  Pamphila  est  sa  sceur1  et  <ju'<'ll<'  la 
lui  restitue.  Elle  l'encourag"e  a  re^sister  de  |)i<'<l  ferme  au 
soldal  <•!  Iui  mel  entre  Les  mains  le  coffret  contenant  les 
objets  qui  doivent  servir  a  Ja  reconnaissance. —  Voici,  en 
efifet,  Thrason,  avec  son  parasite,  a  la  tete  <lc  ses  esclaves, 
de  son  arm<§e.  II  prendra  la  maison  d'assaut,  enlevera 
Pamphila,  maltraitera  Thais.  La  ferme  contenance  de 
Thais  <•!  les  menaces  de  Chr6mes,  qui  surmonte  tant  bien 
<|u<'  mal  sa  poltronnerie,  onl  facilemenl  raison  de  cette 
ardeur  belliqueuse.  Le  fanfaron  d'abord  parlemente,  puis 
]»aL  cii    retraite2.   Pamphila  n'a   j»lus   rien   a  craindre  de 

1.  Thaisa  dil    v.  111  el  suiv.    qiTelle  1 1 * < '■  i . i  i  t  pas  :ore  absolumenl  sure  de 

ridenlite"  de  Pamphila.  Elle  n'a  pas  ete  plus  affirmative  aux  vers  203  el  suiv. 
Depuis  elle  n'a  pas  pu  voir  Chrtimes  en  t6te  ;'<  t6te.  Par  cuns<5quent  elle  ne 
possetie  pas  d'autres  renseignements  que  ceux  qu'ellea  oblenus  de  lui  dans  leur 
premiere  entrevue  (voy.  v.  51*7  et  ses  doutes  doiveni  subsister.  Mais  ilssoni 
tres  legers  :  selon  Loute  vraisemblance,  Pamphila  esl  bien  la  soeurde  Chr<?mes. 
Forte  de  cetle  quasi-certitude  el  pressee  d'agir  par  les  circonstances,  Thais 
risque  la  partie.  Pour  que  Chremes  tienne  tfite  au  soldat  et  pour  que  le  soldat 
abandonne  sa  revendication,  il  importe  qu'a  l'un  el  a  1'aulre  laqualit*'  de 
Pamphila  soil  pr6sent<5e  comme  cerlaineel  non  con lr»5?s  probab  e. 

-'.  ttn  peul  rapprocher  de  cette  scene  Plaute,  Curculio,  acte  IV,  9cenes  iii 
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Thrason  et  son  identite'  va  Stre  definitivement  etablieparle 
temoignage  de  la  vieille  nourrice  Sophrona  a  qui  Chremes 
montrera  les  objets  du  coffret. 

Au  cinquieme  acte.  lafautc  de  Chaerda  est  reparee,  son 
bonheur  est  assure  et,  par  surcroit,  celui  de  Phaedria. 
Thais,  de  retour  cliez  elle,  a  trouve  Pamphila  en  pleurs,  en 
desordre;  elle  a  appris  la  fiiite  de  1'eunuque.  Pressee  de 
qucslions,  Pythias  se  laisse  arracher  1'aveu  de  touL  ce  qui 
s'esl  passe  :  la  substitution  de  Chaerea  a  l'eunuque,  le 
viol.  —  Chaerea,  qui  n'a  pu  enlrer  chez  Antiphon,  revient, 
cn  se  cacliant  dc  ruelle  cn  ruelle,  dcvant  sa  maison,  tou- 
jours  en  eunuquc.  Pythias  le  designc  a  la  vengeance  de 
Thais.  Celle-ci  feint  d'abord  de  le  considerer  comme  son 
esclave  et  lui  rcproche  sa  conduite.  De  son  cote,  Chaerea, 
continuant  a  jouer  son  role,  avoue  et  demande  pardon. 
Mais  Tliais  lui  montre  alors  qu'elle  sait  qui  il  cst  et  lui 
cxplique  quel  trouble  son  acte  de  violcnce  jette  dans  les 
projets  (juclle  avait  sur  la  jeune  fille.  Chaerea,  ravi 
d'apprendre  que  Pamphila  cst  digne  d'etre  sa  femme,  ne 
demande   qu'a  reparer  sa  faute  par  un  prompt  mariage. 

11  sc  remet  aux  mains  de  Thais  et  il  enlrc  chez  elle  pour 
assister  a  la  reconnaissance  de  Pamphila  par  Chremes.  — 
Celui-ci  ramiMii'  la  nourrice  Sophrona  qui  a  reconnu  les 
objets  du  coffrel :  il  n'y  a  plus  aucun  doute  sur  l'identit6  de 
Pamphila.  Pythias  les  introduit  tous  d(>ux  chcz  Thais.  — 
R6concilie    avec    Thais,    convaincu    que    Pamphila     est 

citoyei ,  M   ne  manque  plus  ;i  Chaere^a  que  le  consente- 

incnl  (\c  son  pere.  Le  poete  le  lui  procure  de  la  maniere  la 
plus  ing^nieuse.  Pythias  s'est  promis  qu'elle  tirerait  ven- 
geance  de  Parm6non,  auteur  du  stratageme.  Parmenon, 
Tair  paisible,  vienl  savoir  ce  qui  en  est  rrsullc.  11  cn 
(iiMaillc  les  avantages  el  s'en  IVdicilc.  lorsquc  soudain 
Pythias  se  precipite  hors  de  la  maison  el  lui  annoncc  que 
Chaerda  a  cte  pris  cn  flagrant  d6lit,  que  la  jcune  fille  est 

el  i\ .  ou  1«'  soldat  Therapontigone  essaie  en  vain,  par  ses  menaces,  cTeffrayer  le 
banquier  Lycon  el  le  /cnn  Cappadox.  La  sup6riorit(5  de  Terence  est  ^vidente. 
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citoyenne,  qu'elle  a  retrouve  son  frere  qui,  malgre  Les 
prieres  de  Thais,  va  faire  subir  au  coupable  le  chatiment 
des  adulteres1.  —  Dupe  de  celle  myslifieation,  epouvante. 
Parm6non  sc  trouve  en  presence  de  son  vicux  maitre  qui 
arrive  <le  la  campagne.  II  lui  racontc  toute  1'affaire  et  le 
pretendu  danger  dnnl  Chaerea  est  menace.  Le  vieillard 
vole  au  secours  de  son  fils.  Nous  sentons  quc,  1'ayant  cru 
expose  au  plus  gravc  pcril  et  le  voyantsain  et  sauf,  il  scra, 
dans  sa  joie,  touL  dispose  a  consentir  au  mariage.  —  Alors 
Pythias  reparait,  riant  aux  eclats.  Elle  revele  a  Parmenon 
lc  tour  qu'ellc  lui  a  joue  et  le  menace,  poursuivant  la 
mystifieation,  dc  lacolere  de  ses  deux  maitres,  furieux  l"un 
de  sa  maladroite  dcnonciation,  1'autre  des  mauvais  conseils 
donnes  a  Chaerea.  —  11  ne  nous  reste  plus  (]u'a  apprcndre 
ce  qu'il  adviendra  de  Phaedria  et  de  Thrason.  Thrason  a 
reflcchi  :  il  vicnt  faire  sa  soumission  a  Thais.  II  voit  sortir 
de  chez  elle  un  inconnu.  Est-ce  un  nouveau  rival?  — 
Non,  c'esL  Chaerea  au  comble  du  bonheur  :  d'une  part, 
son  mariage  est  conclu  ;  de  1'autre,  la  reconciliation  du 
vieillard  avec  sa  voisine  la  courtisano  assure  a  Phaedria  la 
possession  de  Thaiis.  Parmenon,  revenu  de  sa  frayeur, 
accable  de  remerciements,  va  annoncer  les  bonnes  nou- 
velles  a  Phaedria  qui  n'a  plus  reparu  depuis  l'interrogatoire 
de  Dorus.  Lc  soldat,  qui  a  toutentendu,  est  consterne.  — 
Gnathon,  charge  par  lui  de  faire  sa  paix  avec  les  deux 
freres,  lcur  montre  que,  dans  son  propre  inlcivt,  Phaedria 
doit  tolerer  ce  rival,  peu  redoutable  a  cause  de  sa  sottise, 
tres  utile  a  cause  de  sa  richesse.  Bien  entendu,  Gnathon 
sera  aussi  des  leurs.  Ils  acceptcnt,  ct  Thrason,  mis  au  fait 
du  succes  des  negociations,  remercie  son  ambassadeur. 

Dans  son  cnscmblc,  VEunuque  est  donc  une  piece  tres 
bien  constituee  ct  tres  attachante.  Dans  lo  detail,  on  peut 
rclever  quclques   legers   defauts  qui  n'cn   diminucnt  pas 

1.  Le  soldat  Pyrgopolinicerst  victimed'une  mystiflcation  semblablea  celle-ci 
(Plaute,  Miles,  acte  V).  Mais  cest  lui-meme  que  l'on  menace  du  chatiment  des 
adulteres. 
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sensiblement  le  me~rite.  —  Pourquoi  Thais  demande-t-elle 
a  Phaedria  dc  s'effacer  devant  le  soldat  pendant  deux 
jours  (v.  181  et  suiv.)?  Sans  nul  doute,  parce  qu'clle  espere 
que  ce  delai  lui  suffira,  non  seulement  pour  entrer  en 
posscssion  de  Pamphila,  mais  encore  pour  terminer  les 
negociations  qui  ameneront  la  reconnaissance  dc  la  jeunc 
fillr  etla  soustrairont  definitivement  aux  revendications  du 
soldat.  Mais  elle  ne  le  dit  pas  clairement  :  ellc  se  borne  a 
affirmer  quc  ce  delai,  que  celte  complaisance  de  Phaedria 
lui  seront  utilcs  (v.  150).  Une  declaration  plus  precise  eut 
certainement  mieux  vaki.  —  Thais  dit  (v.  138  ct  suiv.)  que 
le  soldat  invente  des  pretextes  pour  ne  pas  lui  remettre 
Pamphila,  declare  qu'il  s'en  dessaisira  seulement  si  sa 
maitresse  lui  donne  des  gages  certains  d'amour,  s'il  nc 
craint  pas  d'etre  abandonne  des  qu'il  s'en  scra  dessaisi. 
Cest  precisemcnt  pour  calmer  ces  apprehensions  jalouses 
que  Thais  a  fait  hier  refuser  1'entree  de  sa  maison  a 
Phaedria,  qu'aujourd'hui  cllc  lc  prie  de  s'exiler  pour  dcux 
jours.  Apres  avoir  entendu  ces  explications,  nous  nous 
imaginons  que  la  remise  de  Pamphila  aux  mains  de  Thais 
ne  se  fera  pas  sans  quelque  difficulte,  sans  quelque  delai, 
sans  une  nouvelle  demarche  directc  ou  indirecte  i\r  la 
courtisane  aupres  du  soldat.  Or,  des  le  commencement  du 
second  acte,  nous  voyons  que  le  soldat  cnvoic  la  jeunc  fillc 
aThais.  Ou  bien  les  explications  de  celle-ci  n'(Haicnt  pas 
tres  exactes  et  L'affront  fait  la  veille  a  Phaedria  avait 
suffi  pour  vaincre  les  dernieres  h^sitations  de  Thrason ;  ou 
liicn  le  poete  auraii  du  indiquer  que,  pendant  1'entr'acte,  il 
avait  eli''  de  nouveau  sollicit^  par  Thais  et  avait  v(a\c  a  ses 
protestations  d'amour.  — Pourque  Chaere\a  puisse  prendre 
la  place  de  1'cunuque,  il  faul  u^cessairemenl  que  Thais  ni 
aucune  de  ses  servantes  a'ait  jamais  vu  Le  jeune  homme. 
Comrne  il  n'ya  pas  Longtemps  qu'e]le  est  la  voisine  de 
Laches  v.  359  el  comme,  d'autre  part,  Chaer6a,  retcnu 
;ni  Piree  par  ses  obligations  militaires  (v.  290  el  987),  vient 
rarement  en  ville,  cela  n'a  rien  d'invraisemblable.  Mais  le 
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poetc  cst  all(''  plus  loin  :  il  a  voulu  quc  Chaerea  ignorat 
mcme  Ic  voisinage  de  Thais  (v.  360).  Cette  ignorance,  qu'il 
;i  admise  sans  necessitc,  dans  son  applicalion  excessive  A 
preparer  le  stratageme,  serait  encore  possil)le  a  Ja  rigueur. 
Mais  alors,  pourquoi  Antiphon,  qui  est,  lui  aussi ,  cn 
garnison  au  Piree,  qui  ne  vicnt  pas  plus  souvcnt  cu  ville 
que  son  camarade,  ct  dont,  en  outrc,  les  parents  ne  soni 
pas  lcs  voisins  dc  Thais,  sc  trouve-t-il  etre  mieux  informe 
quc  Chaerea?  Quand  il  le  voit  s'elancer  dans  la  ruc  vctu  cn 
('iiuuquc,il  s'ocric  :  «  Quis  nam  hinc  a  Thaide  exit?»  (v.  545). 
—  La  sincerite  de  Tliais  est  tres  suspecte  a  Parmenon 
(v.  102  et  suiv.,  121  ct  suiv.).  Quand  cllc  a  laissc  entendre 
quc  Pampliila  pourrait  bien  etre  librc  ct  citoyenne  (v.  110 
ct  suiv.),  il  nc  l'a  pas  crue.  Dc  meme  que  Phaedria  (v.  155 
et  suiv.),  il  a  considere  tout  le  recit  dc  Thais  comme  un 
tissu  dc  mcnsonges.  Quoiqu'il  n'ait  pas  dit  formcllemcnt 
son  opinion,  nous  dcvons  pcnser  que  tcllc  elle  a  clc;  car, 
mcmc  s'il  avait  cru  Thais,  a  Pythias  lui  demandant  apres 
lc  viol  (v.  951)  :  «  Ignorais-tu  la  qualite  de  Pamphila?  «  il 
aurait  pu  repondrc,  commc  il  le  fait  :  «  Je  Fignorais.  » 
Pour  un  esclave  pris  cn  fautc,  tout.  mauvais  cas  est  niable. 
Mais  il  n'aurait  pas  pu  laisscr  Chacrea  sVuigagcr  dans  son 
avcnturc  sans  1'avcrlir  d'une  circonstance  susccptible  d'cn 
aggravcr  lcs  dangcrs.  Nous  sommcs  choques  d'abord  qu'il 
ue  lc  fasse  pas.  Le  pocte  aurait  du  etre  plus  cxplicitc.  — 
Puisquc  Chaerea  «  custos  publicc  »  est  au  Piree  (v.  290), 
puisqu'il  est  deja  r.zy.r.zi.zz,  c'cst  qu'il  a  atteinl  l'agc,  non 
seulcmcnt  i\o  l'ephebie  naturclle,  quinze  ou  seizc  ans,  mais 
encore  dc  Tcphcbie  lcgale,  dix-huit  ans1.  Or  Pythias  lui 
donne  seizc  ans  (693).  ()n  dira  qirdlo  ignorc  l'age  exact 
dujeune  hommc  ct  que  c'cst  la  unc  simple  approximation. 
Sansdouto;  mais  il  n'cn  est  pas  moins  tres  otrangc  que 
Pythias  sc  trompe  dans  son  estimation  de  deux  ou  trois 
ans,  tandis  que,  plus  haut,  ccllc  do  Chaerea  pour  l'agc  de 

1.  Voy.   P.  Girard,  article  Ephebi,    dans   lc   Dictionnaire  des   Anliquitcs 
grecques  el  latines  de  Dai'emberg  et  Saglio. 
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Pamphila  est  si  rigoureusement  juste  :  il  lui  donne  seize 
ans  (v.  318)  et  elle  a  bien  seize  ans  (v.  526). 

Celte  bizarrerie  n'est  vraisemblablement  pas  imputable  a 
1'auteur  de  la  piece  originale,  aMenandre;  il  vaut  mieux 
croire  qu'elle  a  6t£  commise  par  Fimitateur  romain  mal 
renseigne  sur  les  institulions  d'Athenes'.  Quant  aux  autros 
fautes  que  nous  venons  de  signaler,  obscurites  ou  inconse- 
quences,  n'ayant  presque  plus  rien  de  Toriginal  et  ne 
sachanl  pasaujuste  avec  quelle  fid<3lit6Te>encei'areproduit, 
il  nous  est  impossible  de  dire  si  c'est  son  modele  ou  bien 
lui-meme  qui  en  est  responsable. 

Nous  avons  cependant,  et  nous  y  reviendrons  plus  loin2, 
des  renseignements  asscz  precis  sur  certaines  modifications 
apportees  par  le  poete  latin  a  VEunuque  grec.  et  ils  nous 
permettent  d'affirmer  que  d'autres  defauts  du  meme  genre, 
dont  nousn'avons  pas  encore  parle,  sont  la  consequence  de 
ces  modifications.  —  Chaerea  suivait  Pamphila  dans  la 
rue;  il  a  du  s'arretcr  quelques  instants  pour  ecouter  les 
recommandations  du  vieil  Archidemides.  Quand  il  a  repris 
sa  course,  la  jeune  iille  avait  disparu  dans  la  direction  de 
la  maison  de  Laches  (v.  543  et  suiv.  :  Illa  sesc  interea 
commodum  huc  aduorterat  In  hanc  nostram  plateam) ; 
quand  il  arrive  sur  la  scene,  toujours  courant  (v.  291), 
elle  esl  d<§ja  entr6e  chez  Thaiis.  11  y  a  la  une  invraisem- 
blance  manifeste.  Pamphila  est  restee  sur  la  scenependant 
toul  le  monologue  de  Gnathon  et  son  dialogne  avec 
Parm^non  (jusqu'au  vers  283);  c'est-k-dire  que  Chaerea 
auiail  pu  facilement,  si  l<is  necessit^s de  1'intrigue  n'avaient 
pas  chligr  Le  poete  a  admettre  le  contraire,  regagner  les 
quelques  minutes  perdues  avec  Archid^mides  et  rejoindre 
Pamphila.  Or  cc  monologue  de  Gnathon,  qui  compte  a  lui 
seul  trente-cinq  vers,  n'6tait  pas  dans  VEunuque  grec ;  c'est 
une  intercalation  deT6rence.   Dans  1'original,  la  personne 

1.  Cest  saxis  doute  pour  la  commodite-  de  la  versification  que  Te>ence  a.  mis 
sedecim  au  lieu  de  duodeniginti,  ;i  moins  qu'il  n'y  ait  la  unesimple  inadvertance 
de  sa  part. 

2.  Voy.  §  lll. 
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chargee  d'amener  Pamphila  n'echangeait  que  quelques 
paroles  avec  Parm6non,  Pamphila  ne  faisait  pour  ainsi 
dire  que  Lraverser  la  scene.  — La  grando  preoccupalion  de 
Thais  cst  d'apaiser  la  jalousie  du  soldat,  de  le  m6nager 
jusqu'au  moment  ou  le  sort  de  Pamphila  sera  assure. 
De  la  1'exil  provisoire  de  Phaedria.  Ne  commet-elle  donc 
pas  une  maladresse  grave  en  acceptant  devant  Thrason 
(acte  III,  scene  n)  lcs  presents  d'un  rival,  surtout  ce  bel 
eunuque  qui  provoque  non  seulement  1'admiration  de  la 
courtisane,  mais  aussi  celle  du  soldat  ?  Cette  maladresse, 
elle  ne  la  commettait  pas  dans  la  piece  grecque.  Parmenon 
lui  amenait  1'Ethiopienne  et  le  faux  eunuque  au  momenl 
ou  elle  quittait,  seule  ou  avec  quelques  suivantes,  samaison 
pour  se  remlre  au  diner  de  son  amant1.  La  presence  du 
soldat  et  du  parasite  est  encore  une  innovation  de 
Terence 2. 

II  y  aurait  enfin  a  signaler  d'autres  infraclions,  beaucoup 
plus  graves,  a  la  vraisemblance  dramatique.  L'action, 
avons-nous  dit,  se  passe  dans  la  rue,  devant  les  maisons 
de  Thais  et  de  Laehes.  Est-il  vraisemblable  qu'au  milieu 
de  la  rue  Thais  fasse  ses  confidences  a  Phaedria3?  —  sans 
parler  des  passants,  Thrasonpeul  survenir  et  la  surprendre 
avec  ce  rival  qu'il  jalouse  si  forL ;  —  qu'au  milieu  de  la  rue 
Chaerea,  travesti  en  eunuque,  soit  presente  a  Thais  et 
stationne  assez  longuement?  —  des  gens  de  sa  connais- 
sance,  ses  esclaves,  son  frere,  son  pere,  peuvent  survenir 
eL  le  voir  dans  ce  cosliimc4;  —  qu'au  milieu  de  la  rue, 
toujours  veLu  en  eunuque,  il  prenne  le  temps  de  raconter 

1.  L'invitation  lui  avait  et6  transmise  par  la  personne  qui  Iui  avail  amene  ia 
jeune  esclave.  (Voy.  v.  266.) 

2.  Terence  ;i-t-il  oublie  que  Thrason  avait  assiste  a  la  pr^sentation  du  faux 

eunuque,  quand  il  lui  fait  dire,  a  la  v le  Chaerea  sortanl  dechez  ThaYsapres 

la  conclusion  du  mariage  :  «  lliiin"  ego  numquam  uideram  etiam  (v.  1030  .' 
Non.  Si  lejeune  homme  a  toujoursses  habits d'eunuque  (Voy.  v.  1015 et  suiv.), 
il  a  une  tout  autre  attitude,  une  tout  autre  physionomie,  et  il  est  assez  naturel 
que  Thrason  ne  le  reconnaisse  pas  d'abord.  Donat :  «  Eunuchi  habitu  Chaerea, 
sed  uirili  confidentia  jirosilit  et  militem  uelut  noui  ritialis  terret  aspectu.  »> 

3.  Acte  I,  sc.  ii. 

4.  Acte  III,  sc.  II. 
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on  deTail  son  aventure  a  Antiphon,  lni  qui  lout  a  1'heure 
cherchera  les  ruelles  detourn^es  pour  ne  pas  etre  apercu1? 
—  outre  qu'il  est  expose  au  danger  dont  nmis  venons  de 
parler,  il  est  devanl  la  maison  de  Tliais  dont  les  servantes 
peuvent  d'un  moment  a  1'autre  decouvrir  son  mefait  et 
s'elancer  a  sa  poursuite.  D'autres  scenes  encore  donneraient 
prise  au  meme  reproche  :  l'interrogatoire  de  Dorus,  1'expli- 
cation  de  Thais  et  de  Pythias,  la  reconciliation  de  Thais  et 
<le  Chaerea2.  Mais  le  reproche  s'adresserait  egalement  a 
toutes  les  ceuvres  de  la  palliata  dont  la  scene  est  toujours 
dans  la  rue.  11  faut  accepter  celte  nie  comme  un  lieu  de 
convention  ou  nul  imporlun  ne  vienl  jamais  deranger  les 
combinaisons  du  poete,  oii  ne  passenl  que  les  personnes 
qu'il  lui  plait  et  seulement  quand  il  lui  plait.  Les  comiques 
ialins  1'ont  emprunte",  cela  va  sans  dire,  a  leurs  modeles 
grecs,  et  si  c'est  la  un  vice  de  YEiinaque,  c^csL  un  vice 
constitutionnel  qui  remonte  certainemenl  jusqu'a  l'original. 
Tout  ;uissi  contraire  a  la  vraisemblance  <'t  tout  aussi 
consacre  par  l'usage  de  la  com^die  antique,  est  le  mono- 
logue  narratif3.  Nous  avons  cependant  le  droit  de  noterque 
dans  ['Eunuque  1'emploi  de  ce  procede  trop  commode  est 
particulierement  frequent ''. 

II 

Les  personnages5. 

Lc  principal  personnage  de  VEunuque,  Chaerea,  est  a 
coup   sur   une    des  figures   les    plus   originales,   les  plus 

1.  A.ctc  III.  sc.  v ;  cf.  acte  \'.  sc.  n. 

2.  Acte  l\'.  sc  i\  :  s  :te  \'.  sc.  i  '■!  n. 

:t.  Dii  monologue  narratif,  oii  1'intention  d'instruire  le"spectateur  n'esl  pas 

ilissimul^e  avec  assez  d'art,  il  t.ui t  distinguer  le  n ilogue  dramatique,  oii  lu 

[itation  a  laquelle  te  personnage  se  livretout  hautesl  suffisammentjustifi^e 
i  passion. 

i.  Thais  [,2,alafln),  Gnathon  II,  2,  plus  de  30  vers),  Chremes  111,3,  pres 
de  25  vers),  Antiphon  III,  l),  Dorias  IV,  1),  Phaedria  IV,  2),  Chaerea  (V,2), 
Parm6non  V,  i  ;  sans  parler  de  quelques  aparte  de  moindre  importance  au 
ilrluit  ou  ;'i  la  lin  d'une  scene. 

5.  Sur  les  personnages  de  la  fabula palliala  en  ge"ne*ral,  voyez  Ribbeck,  ouv. 
cite,  pp.  "  et  suiv. 
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vivantes  et  les  plus  attrayantes  de  la  comedie  antique. 
Adolescent  a  la  fois  sensuel  et  delicat,  naivement  fier  dc 
ses  premieres  bonnes  fortunes,  expansif,  exube>ant,  aux 
impressions  vivcs,  aux  scntiments  ardents,  aux  decisions 
promptes,  assez  aventurcux  pour  ne  pas  hesitcr  devant  la 
plus  temeraire  entreprisc,  assez  maitre  de  soi  pour  la  mener 
a  bien,  il  a  aulant  de  cocur  que  dc  beaute,  dc  passion  et 
d'esprit.  Cest  un  type  accompli  de  chaleur,  d'energie,  de 
(lesiiivolture  ct  de  grace  juveniles.  Parmi  lesjeunes  gens 
dc  Plaute  et  de  Terence,  je  ne  crois  pas  qu'un  seul  meritc 
dc  lui  etre  compare.  Dans  le  theatre  de  Tercnce,  ceux  qui 
se  rapprochent  le  plus  de  lui  sont,  me  semble-t-il,  Pamphile 
de  VAndrienne  et  Eschine  des  Adelphes;  encore  convient-il 
de  remarquer,  pour  etre  tout  a  fait  equitable,  qu'ils  sontTun 
et  1'autre  sensiblement  plus  ages.  Charinus  de  VAndrienne, 
Antiphon  du  Phormion  et  Ctesiphon  des  Adelphes,  prcsque 
aussi  jeuncs  quc  lui,  caracleres  faihles  ct  timides,  qui  ne 
savent  point  agir  et  succombent  sans  ressource  au  deses- 
poir,  peuvent  ctre  de  douces  et  sympathiques  figures  ;  mais 
comme  leur  paleur  et  leur  etfacement  font  hien  ressorlir  le 
relief  et  1'cclat  de  cettc  hcureuse  creation,  de  cette  enfancc 
a  peine  tinissante  et  deja  virile1  ! 

Avant  sa  rencontre  avec  Pamphila,  Chaerea  avait  donne 
des  marques  non  equivoques  d'une  precocite  inquietante. 
Parmenon,  qui  le  connait,  a  ete  frappe  de  sa  fougueuse 
sensualitc  et  prevoit  que  ses  frcdaines  feront  ouhlier  celles 
de  son  frere  aine2.  II  faut  etre  aussi  peu  pcrspicace  que  le 
bonhomme   Laches   pour  demander  s'il  sait  deja   «  quid 

1.  On  a  compare  Chaer6a  a  Cherubin  du  Mariage  de  Figaro  (Voy.  Eug.Talbot, 
Comtdies  de  Terence,  trad.  douv.,  I'aris,  1882,  t.  1,  p.  xxvni  ;  Ch.  Benoit, 
Menandre,  p.  22":  Uertin,  /'-■  Plautinis  et  Terentianis  adolescentibus 
amatoribus,  Paris,  187«),  pp.  32  <'t  suiv.j  I.''  rapprochement ne  manque  pas  de 
justesse.MaisChe"rubinn'est,  d'apres  lapr61'ace  de  Beaumarchais,  qu'un  enfant 
<U\  treize  ans  :  «  II  s'elance  ;'l  la  pubert6,  sans  projet,  sans  connaissances.  » 
Chaerea  n'en  est  plus  la,  il  en  est  <>ii  en  sera  Che>ubin  quand  la  pr^diction  de 
Suzanne  se  sera  v^rifiee  :  «  Oh  !  dans  trois  ou  quatre  ans,  je  pr6dis  que  vous 
serez  le  plusgrand  petit  vaurien...  »  (Acte  1,  sc.  vn) ;  —  ou,  pour  mieux  dire, 
il  y  scrait  bicntot,  s'il  ne  rencontrait  Pamphila  sur  son  chemin. 

2.  V.  299  et  suiv. 

2 
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meretrix  siet'  ».  De  tres  bonne  heure,  la  beaute  feminine 
l'a  vivement  interesse,  trop  vivement  pour  qu'il  se  soit 
contentejusqu'kcejourde  lacontempler.  Ilameme  en  cette 
matiere  les  opinions  arretees  et  raisonnees  d'un  connais- 
seur  et  d'un  raffine.  II  passe  pour  tel  aux  yeuxde  ses  cama- 
rades,  et  la  comparaison  tres  precise  qu'il  fait  de  sa  bien- 
aimee  avec  les  jeunes  filles  ordinaires  atteste  qu'il  merite 
cette  reputation,  dont  il  se  pare  volontiers,  en  tout  jeune 
bomme  qu'il  est2. 

Avec  une  soudainete  qui  est  bien  de  son  age  et  une 
violence  qui  est  bien  de  son  temperamenl,  il  s'eprend  de  la 
belle  inconnue  en  qui  s'incarne  son  ideal.  Des  lors  il  appar- 
tient  tout  enlier  a  son  amour.  II  est  au  descspoir,  parce 
qu'il  croit  avoir  perdu  la  trace  de  Pamphila,  il  mauclit  le 
malencontreux  vieillard  qui  l'a  arrete  en  chemin,  il  se 
maudit  lui-meme  pour  1'avoir  ecoute3.  Son  admiration  n'est 
pas  moins  passionnee  quc  son  desespoir,  qu'elle  cclaire 
d'une  lueur  d'esperance  :  la  radieuse  beaute  qui  l'a  ebloui, 
ou  qu'elle  soit,  ne  saurait  longtemps  rester  cachee;  on  dit 
Thais  tres  belle,  mais  evidemment  elle  n'est  rien  aupres  de 
lajeune  esclave;  son  image  a  pour  jamais  efface  dc  1'esprii 
de  Chaeiva  celles  tles  autrcs  femmes4.  Quand  rimpriidente 
plaisanterie  de  Parmenon  lui  a  montre  le  moyen  de  la 
revoir,  nulle  consideration  ne  peut  le  detourner  d'en  pro- 
fiter,  et  tout  de  suite5;  et  quand  sou  audace  a  reussi  au 
dela  d<'  tout  ce  qu'il  esperait,  il  ne  contient  plus  en  lui- 
memc  sa  joie  d^bordante;  elle  eclate;  il  reclarne  un  conti- 
dent,  cl  Antiphon,  malgre  la  vivc  curiosite  dont  le  saisis- 
sent  lc  costume  <'t  l'agitalion  de  son  camarade,  est  moins 
avide  d^apprendre  <|ii<'  Chaer<5a  de  raconter6. 

La  fougue  <!<•  sa  passion  lui  laisse  pourtant  tout  le  sang- 


1.  V.  98G. 

2.  V.  296  el  suiv.,  313  el  suiv.,  565  et  suiv. 
a.  V.  292  el  suiv.,  :w2  et  suiv.,  30.'-  el  suiv. 

4.  V.  -'H.")  et  suiv.,  361. 

5.  \'.  -iT  1  el  stiiv. 

6.  v.  .jirj-r.o^. 
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froid  dont  il  a  besoih  pour  joucr  en  parfa.it  comedien  le 
rdle  qu'il  s'est  impose.  II  se  tient  a  merveille  pendant  la 
presentation  a  Thais  et  supporte  sans  broncher  la  plaisan- 
terie  injurieuse  du  soldat  (v.  479).  Dans  la  maison  de  la 
courtisane,  il  sait  se  donner  1'air  d'un  innocent  qui  n'ose 
lever  les  yeux  ni  ouvrir  la  bouche,  qui  attend,  debout  el 
silencieux,  les  ordres  des  servantes,  qui  se  laisse  docile- 
ment  enseigner  le  maniement  de  1'eventail1.  Lorsquil  juge 
le  moment  venu  de  ne  plus  feindre,  seul  avec  ]a  jeune 
fille  endormie,  il  n'oublie  pas  de  s'assurer  d'abord  qu'au- 
cune  surprise  n'est  a  craindre  du  dehors,  et  de  pousser  le 
verrou2.  11  se  montre,  en  un  mot,  avise  autant  que  resolu. 
Avec  cet  empire  sursoi-meme,  son  amour  lui  a  laisse  aussi 
toutes  les  ressources  de  son  esprit.  Au  plus  furt  de  son 
desespoir  amoureux,  il  fait  la  charge  la  plus  irreverencieuse 
et  la  plus  comique  du  vieil  Archidemides3.  II  repond  aux 
objections  de  Parmenon  par  des  arguments  specieux,  dignes 
du  plus  habile  des  sophistes4.  Les  traits  malicieux  abon- 
dent  dans  le  recit  a  Antiphon5,  et  une  mimique,  deja  indi- 
quee  ca  et  la6  par  le  texte,  devait,  a  la  scene,  en  doubler  la 
valeur.  Plus  tard,  lorsque  Chaerea  se  trouvc  a  1'improviste, 
apres  la  faute,  en  presence  de  Thais,  il  n'a  qu'un  instant  de 
trouble  et,  reprenant  aussitot  son  assurance,  il  se  prete  a 
linlerrog^atoire  qu'elle  lui  fait  subir  avec  tant  d'aplomb 
que  Pythias  indignee  s'ecrie  :  «  Etiam  ultro  derisum  ad- 
uenit7  !  » 

II  convient  de  juger  au  point  de  vue  des  mceurs  anliques 
la  brutalite  de  sa  conduite  a  1'egard  dc  Pamphila.N'oublions 
pas  non  plus  ce  fait  capital,  que  Chaerea  croit  avoir  affairc 
a  une  esclavc,  1'csclave  d'une  courtisane.  Elle  est  excusee 
enfin  par  la  violcnce  d'un  desir  sensucl  que  tout  conspire  a 

1.  V.  ."9  et  sniv.,  59i  et  suiv. 
■J.  V.  GOl  et  suiv. 
8.  V.  335  et  suiv. 

4.  V.  382  et  suiv. 

.").  V.  517  et  suiv.,  586  et  suiv.,  596,  606. 

(i.  V.  595,  601  et  suiv. 

7.  V.  848-860.  Voy.  aussi  ses  ripostes  a  Pytliias,  v.  901  et  suiv. 
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surexciter,  tout  jusqua  l'exemple  du  plus  grand  des  dieux 
quo,  dans  la  chambre  de  Pamphila,  un  tableau  represente 
sdduisant  Danae1.  Mais,  malgre  toutes  ces  excuses,  mal- 
sre  tous  les  artifices  dont  est  pare  le  recit  de  1'action  de 
Chaerea,  elle  amoindrirait  singulierement  notre  sympa- 
tliie  pour  lui,  si  nous  n'etions  pas  convaincus  qu'il  y  avait 
dans  son  amour  pour  Pamphila  autre  chose  quc  cet 
irresistible  desir  sensuel.  II  1'aimait  vraiment,  d'une  pas- 
sion  profonde  et  durable.  La  croyant  esclave,  il  voulait 
en  faire  sa  maitresse.  Quand  il  sait  quelle  est  libre  et 
citoyenne,  il  la  vcut  pour  epouse  :  «  Eiuoriar,  si  non  hanc 
uxorem  duxero.  »  En  un  charmant  elan  de  confiance,  il 
remet  a  Thaiis  le  soin  de  son  bonheur2,  et  quand  ce  bonbeur 
est  assure  par  le  consentement  de  son  pere,  pour  exprimer 
la  joie  que  lui  cause  la  possession  defmitivc  et  legitime  de 
Pampbila,  il  trouve  dans  son  ame  un  cri  plus  eloquent 
encore  que  celui  par  lequel  il  traduisait  tout  a  1'heure  la 
joie  d'une  possession  violente  etprecaire;  il  disait  alors 
qu'ile"taitpreta  mourirpour  preservercette  joie  du  melange 
des  cbagrins  par  lesquels  la  vie  pourrait  la  corrompre3;  il 
ne  parle  plus  maintenant  de  mourir,  comptant  sur  toute 
une  vie  de  bonheur  :  il  se  proclame  le  plus  beureux  des 
hommes,  celui  en  qui  les  dieux  ont  manifeste  toute  leur 
puissance4.  Ce  qui  acbeve  de  nous  le  faire  aimer,  en  nous 
ivvrlant  la  bonte  de  son  cceur,  c'esl  que,  dans  1'ivresse 
meme  <l<-  sajoie,  il  n'oublie  aucun  de  ceux  a  qui  il  en  est 
redevable  :  les  dieux,  Parmenon,  Thais,  son  pere5.  La 
viv;icil6  de  sa  reeonnaissance  egale  la  ebaleur  de  son 
amour.  Et,  quelque  absorbante  que  soit  la  pensee  de  son 
propre  bonheur,  elle  ne  l'empeche  pas  de  songer  a  celui  de 
stin  frere.  Comme  il  s'affligeait  de  le  savoir  aux  jirises  avec 
un  rival  ricl I  ere^nereux,  il  se  ivjouil  maintenant  de  le 

1.  V.  583  el  suiv. 

■J.  V.  sl2-88:i. 

.'i.  V.  ")."pL  ct  suiv. 

i.  V.  1031  et  suiv. 

5.  V.  1031  et  suiv.,  1044  et  suiv..  1051  cl  suiv. 
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voir  assure  sans  partage  des  favours  do  Thais l.  Enfin  il 
nous  plait  de  1'entendre,  lui  qui  parlait  avec  une  legerele  si 
spirituelle  des  mauvais  exemples  donnes  par  le  seducteur 

de  Danae,  pieusement  grave  dans  sa  fclicite,  se  placer  lui  et 
les  siens  sous  la  sauvegarde  du  meme  Jupiter2. 

Chaerea  etait  naturellement  cnergique  et  hardi;  une  fois 
amoureux,  il  Tcst  encore  davantage.  Tout  aulrc  a  ete 
1'influence  de  1'amour  sur  Phaedria3.  Depuis  sa  liaison  avec 
Thais,  ses  qualites  natives  ont  peri;  il  est  meconnaissable. 
Jadis  scnse,  serieux,  range4,  le  voila  devenu  prodigue, 
pueril,  presque  niais5.  Chaerea  reste  maitre  de  soi,  malgre 
laviolence  de  sa  passion ; Phaedria  estTesclave  dela  sienne. 
II  a  senti  rhumiliation  de  l'affront;  il  se  vengera  ;  non 
seulement  il  ne  repondra  pas  a  Tappel  de  Thais,  mais  il 
rompra  avcc  elle ;  cn  vain  elle  viendrait  le  supplier6.  Belle 
resolution,  mais  il  faudrait  pour  la  tenir  une  volonte  moins 
faible  quc  celle  de  Phaedria.  L'instant  d'apres,  il  se  lamente 
sur  sa  misere  et  se  dispose  a  obeir7.  Ses  tentatives  impuis- 
santes  de  revolte  sont  a  la  fois  comiques  et  navrantes. 
Comment  s'affranchirait-il  du  joug-  de  Thais,  lui  qui  ne 
peut  se  resigner  a  vivre  deux  jours  loin  d'elle?  II  est  parti 
pour  la  campagnc  ou  il  doit  passer  les  deux  jours  dc  son 
exil  volontaire;  cette  fois  encore  il  a  pris  les  meilleures 
resolutions  :  il  travaillcra,  il  so  surmenera;  il  ne  pensera 
pas  a  elle;  au  besoin,  il  serait  capable  de  supportcr  une 
troisieme  journee  d'exils.  Et,  a  poine  arrive  la-bas,  il 
reprend,  desespore,  lo  chemin  de  la  ville,  oii  il  aura  sans 
doute  la  bonne  chance  de  1'apercevoir  pendant  ces  deux 
jours,   puisqu'il    ne    peut    la   posseder9.    Tliais  a  pris   un 


1.  V.  354,  1037  et  suiv. 

2.  V.  1018  et  suiv. 

3.  Voy.  Bertin,  ouv.  cite,  p.  -H  el  suiv. 

4.  V.  i25  et  suiv. 

5.  V.  207  et  suiv. 

6.  V.  46  et  suiv. 

7.  V.  70  et  suiv. 

8.  V.  217  et  suiv. 

9.  V.  629  et  suiv. 
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empire  irresistible  sur  ses  sens  et  sur  son  ame  :  il  tremble 
et  frissonne  en  la  voyant;  d'un  mot  elle  calme  ses  coleres 
les  plus  farouches,  elle  n'a  meme  pas  besoin  d'aller  jusqu'a 
la  pctite  larme  forcee  dont  parle  l'esclave  Parmenon1 ;  elle 
le  ramene  a  elle,  en  obtient  ce  qu'elle  veut;  au  lieu  de 
rompre,  il  accepte  ses  conditions  et  lui  envoie  tles  pre- 
sents'2.  Ces  coleres  tot  apaisees,  ces  courtes  velleites  de 
se  reprendre  lui  vienncnt  de  la  seule  jalousie  :  sans  elle  il 
se  ruinerait  gaiement  pour  Thais.  Mais  pour  un  amoureux 
si  eperdumcnt  epris  les  tortures  de  la  jalousie  sont  cruelles. 
Le  doux  et  faible  Phacdria  s'emporte  jusqu'a  1'injure  et  a 
la  brutalite  :  tour  a  tour  ironique  et  indigne,  il  accuse 
Thais  de  fourberie,  il  lui  jette  ses  bienfaits  a  la  face3.  La 
ponsee  qu'elle  appartiendra  deux  jours  a  un  autre  lui  est 
intolerable  :  il  1'adjure  d'etre  le  moins  possible  a  ce  rival, 
de  donner  a  Thrason  son  corps  seulement  et  de  garder 
toute  son  ame  a  Phaedria4.  Aussi,  quelle  joie  quand  les 
faits  lui  demontrent  qu'elle  ne  le  trompait  pas,  qu'elle 
n'aimait  pas  ce  rival,  qiril  en  est  delivre!  Et  quel  cri 
(1'amour  que  cette  reponse  a  Chaerea  lni  vantant  sa  Thais  : 
«  Mihi  illam  laudas5?  » 

Phaedria  et  Chaerea  sont  des  citadins.  Chremes  est  un 
jcune  campagnard  naif,  mefiant,  discourtois  et  surtout 
poltron.  Quel  piege  lui  tend  la  courtisane  ?Veut-elle  1'ensor- 
celer  par  ses  amabilites  et  se  faire  donner  ce  domainc  de 
Suninm  sur  lequel  elle  lui  a  pose  tant  de  queslions  ?  ou  bien 
song"e-t-elle  a  se  faire  passer  pour  la  soeurjadis  perdue  de 
('lirrmes?  Les  femmes  de  cette  sorle  sonl  si  audacieuses  ! 
Qu'elle  dise  ou  elle  veut  enveniret  que  cela  finisso !  Ello 
est  absente?  II  ne  reviendra  pas  et  il  ne  l'attendra  ]>as.  Et 
il  envoie  in  malam  rem  1'affable  Pvthias  avec  ses  politesses 
in^hlieuses6.  Aussi   novice   au  vin  qu'a  1'amour,   il  n'a   pu 

1.  V.  83  et  sniv.,  171  et  suiv.,  67  et  suiv. 

2.  V.  ls:)t.(  suiv.,  207 et  suiv. 
:\.  V.  sort  suiv.,  152  el  suiv. 

4.  V.  L9I  fl  suiv. 

5.  V.  1049 el  suiv. 

6.  V.  507  et  suiv. 
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resister  aux  quclques  coupes  videes  chez  Thrasou,  et  il  n'a 
rien  compris  au  signe  par  lequel  Thais  l'a  invite  a  la 
suivre'.  L'ivresse  l'a  rendu  moins  farouche  avec  Pythias, 
mais  n'a  point  echauffe  son  courage.  L'escorte  grotesque 
du  soldat  lui  parait  terrible,  quoiquil  proteste  avec  indi- 
gnation  dc  sa  hravoure  mise  en  doute  par  Thais;  ce  qui  ne 
1'empeche  pas  de  lui  proposcr  un  plan  tres  prudent  :  elle 
s'enfermera  a  clef  chez  elle,  pendant  qu'il  ira  chercher  des 
renforts.  II  faut  que  Thais  le  raffermisse,  lui  dicte  sa  lecon, 
le  campe  en  une  attilude  resolue  2.  Ainsi  style,  il  fait  assez 
bonne  contenance.  Mais,  au  fond,  malgre  ses  menaces 
outrees  et  ses  gros  mots,  il  ne  se  sent  pas  a  Taise  dans  cette 
querelle,  et  avant  la  fin  de  i'affaire  il  trouve  le  moyen  de 
s'esquiver3.  Au  reste,  excellent  frere,  qui  ne  peut  retenir 
une  exclamalion  dinquietude,  quand  il  apprend  que  sa 
soeur  vit  chcz  Thais,  en  un  lieu  si  dangereux  pour  la  vertu 
d'une  jeune  fille4. 

Antiphon  n'est  qu'une  utilite,  un  confident  sans  physio- 
nomie  bien  marquee,  qui  souligne  de  retlexions  parfois 
assez  piquantes  le  recit  de  Chaerea.  Ses  queslions  naives, 
ses  etonnements  emerveilles  nous  laissent  deviner  qu'il 
naurait  pas  eu,  lui,  Tidee  et  1'audace  de  se  risquer 
dans  une  lelle  aventure5.  Comme  Phaedria  et  Chremes, 
il  contribue  pour  sa  part  a  faire  valoir  la  superiorite  de 
Chaerea. 

Laches,  autre  comparse,  pere  sans  clairvoyance  et  sans 
autorite,  est  unc  figure  banale  de  vieillard  comique.  Pendant 
qu'il  sejourne  paisiblement  en  cette  maison  de  campagne 
pour  laquelle  il  a  un  peu  trop  de  goiit,  l'un  de  ses  iils 
commet  dc  folles  prodigalites  et  il  n'arrivc  que  pour  les 
deplorcr;  1'autre,  qu'il  regarde  cncore  comme  un  enfant, 
depasse  du  premier  coup  loutes  les  fredaines  de  son  frere. 

1.  V.  727  et  suiv. 

2.  V.  754  H  suiv.,  783  etsuiv. 

3.  V.  797  et  suiv. 

4.  V.  747. 

5.  Acte  III,  sc.  iv  et  v. 
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Que  de  sujets  (1'irritatiou1 !  Mais  le  bonhomme  se  laissera 
facilement  apaiser.  Chaerea,  qui  le  connait  bcaucoup  mieux 
qu'il  n'en  est  connu,  sait  bien  d'avance  qu'il  consentira  a 
son  mariage2.  II  y  consent,  en  etret;  il  va  meme  plus  loin, 
trop  loin  :  lui  qui  en  voulait  a  Thais  d'avoir  corrompu 
Phaedria  et  meditait  depuis  longtemps  une  vengeance3, 
accepte  cette  liaison  et  prend  la  maitresse  de  son  fils  sous 
sa  protection  legale4.  II  convient  de  dire  que  1'action  de  sa 
bonte  et  de  son  indulgence  naturelles  a  ete  secondee  par  la 
grosse  emotion5  dont  il  est  a  peine  remis,  par  le  brusque 
passage  d'une  inquietude  mortelle  pour  la  vie  de  Chaerea  a 
la  joie  de  le  retrouver  sain  et  sauf. 

L'esclave  Parmenon  est  le  psychologue  et  le  moraliste  de 
la  piece6.  II  a  observe  et  il  connait  a  fond  ses  deux  jeunes 
maitres  :  il  sent  Chaerea  capable  de  faire  de  graves 
sottiscs,  et  Phaedria  incapable  de  mettre  un  termc  aux 
siennes7.  A  celui-ci  il  donne  des  conseils  fort  senses  et 
pratiques.  Le  mieux  serait  de  rompre  avec  Thais;  mais 
accepter  la  paix,  maintenant  que  les  avances  viennent.  de 
l'ennemi,  est  plus  sage  que  la  solliciter  quand  1'ennemi  ne 
1'offrira  plus.  Le  mieux  serait  de  ne  pas  aimer;  mais  si  on 
aime,  il  faut  savoir  subir  les  inconvenients  de  1'amour. 
Phaedria  est-il  de  force  a  rompre,  a  ne  plus  aimer?  Non, 
il  cedera  a  la  premiere  larme  hypocrite.  Qu'il  se  resigne 
donc  a  sonjoug  et  s'arrange  pour  le  porter  le  plus  douce- 
ment  possible8.  Lorsque,  dans  un  transport  de  jalousie,  le 
malheureux  repoussc  les  caresses  de  Thais,  Parmenon  lui 
crie  :  «  Courage  »,  mais  sans  conviction,  et  bientot  apres 

1.   V.  971  et  suiv. 

'2.  V.  889. 

:t.  V.  luiio  et  suiv. 

1.  V.  1037  el  suiv. 

5.  V.  992  el  suiv.,  1002  ot  suiv. 

•;.  On  peut  lire  une  analyse  d6tailI6e  des  rfiles  de  Parm^non,  de  Thrason  et 
de  Gnathondans  1'ouvrage  de  M.  Maurice  Meyer,  litudes  sur  le  ttealre latin, 
Paris,  lsn.  Voir  aussi  Patin,  Elucks  sur  lu  pocsie  laline,  2"  ed.,  Paris,  1875, 

t.   II,  pp.  221  el  suiv. 

7.  V.  299  el  suiv. ;  acte  I,  sc.  i  ;  acte  II,  sc.  i. 

8.  V.  46  et  suiv. 
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il  constate  sa  defaite  encore  plus  rapide  qu'il  nc  1'avaii 
prevu1.  11  n'est  pas  dupe  des  fermes  propos  de  Phaedria 
partantpour  l'exil,  etilpr^dit  qu'on  le  reverra  avant  la  fin 

du  jour2.  Eu  egard  a  sa  condition  d'esclave,  Parmenon  est 
un  sage3.  Cen'est  pas  a  dire  qu'il  appartienne  a  1'elite  rare 
des  esclaves  vertucux,  comme  le  (leta  des  Adelphea.  Sans 
doute  il  s'acquitte  avec  adresse  et  zele  dc  la  mission  que  lui 
confie  Phaedria4:  mais  lorsque  Chaerea  lui  apportail  dans 
sa  cellule  les  provisions  de  boucho  de  Laches,  loin  de 
repousser  ce  supplement  clandestin  de  ration,  il  encou- 
rageait  les  larcins  de  radolescent  en  lui  promettant  de 
1'aiderdanssesfuturesamours5.  S'il  donne  de  bons  conseils, 
il  en  donne  aussi  de  mauvais.  Avec  quelle  imprudente 
legerete  il  a  suggere  a  Chaerea  1'idec  du  travestissement 6 ! 
Quoiqu'il  decouvre  apres  coup  les  plus  grands  merites  a 
cette  idee  que  sur  le  moment  il  aurait  bien  voulu  rattraper7 
—  fantaisie  amoureuse  satisfaite  sans  aucun  frais,  effet 
salutaire  de  ce  premier  regard  jete  par  le  jeune  homme  sur 
les  laideurs  de  la  vie  intime  des  courtisanes8  —  au  fond  sa 
conscience  ivest  pas  tranquille.  Cest  pourquoi  il  se  laisse  si 
aisement  prendre  au  piege  de  Pythias 9,  dont  le  mensonge 
nc  manque  pas  de  vraisemblance.  De  ce  qu'il  s'y  laisse 
prendre,  il  ne  s'ensuit  pas  que  Parmenon  soit  un  sot;  mais 
la  crainte  du  fouet  et  de  la  meulc,  qui  est  la  meilleure 
partie  de  la  vertu  des  eselaves,  lui  fait  perdre  un  moment  la 
tete.  Quand  il  a  sa  tete  a  lui,  il  est  plein  d'esprit  et  de 
malice,  comme  lesont  presque  tous  les  esclaves  de  comedie  : 
le  soldat  et  le  parasile,  pour  lesquels  il  professe  sans  se 

1.  V.  154  et  178. 

2.  V.  218  et  suiv. 

3.  Les  esclaves  moralistes  ne  manquent  pas  dans  le  tlnVitiv  de  Plaute; 
voyez  le  Palinurus  du  Curculio,  le  Lydusdes  Bacchides,  et  surtout  le  terrible 
StratyUax  du  Truculentus.. 

4.  V.  4(i6  et  suiv. 

5.  V.  :S08  et  suiv. 

6.  V.  3G9  et  suiv. 

7.  V.  378  et  suiv. 

8.  V.  923  et  suiv. 

9.  V.  943  et  suiv. 
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gener  un  egal  mepris,  Thais  elle-meme,  sentent  plus  d'une 
fois  la  pointe  de  son  ironie1.  11  n'est,  d'ailleurs,  a  ce  point 
de  vue,  nullement  comparable,  nous  le  rcconnaissons,  aux 
insignes  coquins  qui  s'appellent  Davus  dans  YAndrienne  et 
Syrus  dans  les  Adelphes2. 

Pythias  est  un  type  tres  amusant  de  servantc,  unique 
dans  le  thdatre  dc  Terence3,  digne  aieule  dcs  meilleures 
soubrettes  de  Moliere.  Maligne  ot  vindicative4,  cllc  ne  peut 
pardonner  a  Chaerea  et  a  Parmenon  lc  mauvais  tour  qu'ils 
ontjoue"  a  Thaiset  a  elle-meme,  qui  elaitchargee  de  veiller 
sur  Pamphila  en  l'absence  de  sa  maitresse5.  Pour  Chacrea 
tout  se  borne  a  des  menaces  et  a  dcs  epigrammes  :  elle 
voudrait  lui  crever  lesyeux,  lui  arracher  les  cheveux;  elle 
conseille  a  Thais  de  lc  faire  arreter6.  Mais  Thais  so 
reconcilie  avec  le  jcunc  homme ;  ne  pouvant  faire  usage 
contre  lui  de  sos  ongles,  Pythias  assouvit  sa  rancune  en 
parolos  mordantes7.  Parmenon,  du  moins,  nc  s'cn  tirera 
pas  a  si  hon  marcho8;  noii  content  d'avoir  invent^  cetlc 
sc6leratesse,  il  s'en  felicite  ct  elle  1'entend  dire  du  mal  des 
courlisanes.  Elle  lui  joue  aussitot  avoc  un  naturcl  parfait  la 
comedic  a  laquelle  il  se  laisse  prendre9.  Ce  n'est  encore  la 
que  le  [trcniicr  acte  de  sa  vcngeancc.  Quand  il  arevelea 
Laches  la  faute  <\r  Chaer6a,  elle  viont  lui  reprocher  sa 
credulit^  <'t  rire  insolemment  de  sa  sottise;  puis,  par un 
aouveau  mensonge,  elle  le  jette  dans  une  autre  frayeur  :  ce 


1.  Acte  III,  sc.  ii :  acte  I,  sc.  n. 

2.  Sur  les  esclaves  dans  la  comGdie  latine,  voyez  Maurice  Meyer,  ouv.  cite. 
La  dissertation  rle  M.  Chalandon,  Deservis  apud Plautum,  Lugduni,  1875,  esl 
bien  superficielle. 

:!.  Comparez  a  Pythias  1'Astaphium  du  Truculenlus  de  Plaute  et  la  Milphi- 
dippa  du  Miles.  Sur  les  servantes  de  Plaute,  voyez  Eug.  Benoist,  De  personis 
muliebribus  apud  Plautum,  Massiliae,  1862,  pp.  4:f  sqq. 

i.  Dans  sa  malignite,  elle  va  jusqu'a  supposer,  suns  en  avoir  aucnne  raison 
sfirieuse,  que  le  laux  eunuquc  n^aurapasquitte"  la  maison  sans  de"rober  quelque 
chose  v.  HGO  >'t  suiv. . 

5.  V.  Mil  el  -ni\.  829  el  suiv. 

6.  V.  641  et  suiv.,  836,  859  el  suiv. 

7.  V.  883  el  suiv. 

x.   V.  719,  910  el  suiv.,  !»22. 
9.  Acte  V,  sc.  i\ . 
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n'est  pas  Chaerea  qui  cst  en  danger,  c'cst  lui  :  les  coups 
voiit  plcuvoir  de  tous  lcs  cotes  sur  scs  epaules1.  D'ailleurs 
Pythias  sait  etre  aimable  quand  il  Ie  faut  :  si  le  rustrc 
Chremes  pouvait  etre  charme,  il  lc  serait  par  1'accueil  si 
caressant  qu'elle  lui  fait2. 

La  physionomie  a  peiue  esquissee  de  la  servante  Dorias  se 
reduit  a  cos  deux  traits  hien  feminins  :  la  nouvelle  du 
mefait  de  reunuquc  lui  cause,  quand  elle  croit  que  le 
coupablo  est  Dorus,  un  effroi  mele  dc  curiosite3;  et  quand 
elle  sait  que  le  coupahle  est  Chaerea,  elle  conseille  a  Pythias 
de  n'en  ricn  dire  a  Thais,  de  lui  cachcr  tout  ce  qu'il  est 
possible  de  cacher4. 

Dorus,  en  sa  qualite  de  veritable  cunuque,ne  saurait  etre 
que  pusillanime.  Comment  resisterait-il  aux  menaces  et 
aux  violences  de  Phaedria?  11  gemit,  il  supplie ;  il  avoue  en 
tremblant  la  verite  et,  somme  de  se  retracter,  il  se  retracte5. 

Thaisest,  apres  Chaerea,  le  principal  personnage  dc  la 
picce  et,  meme  a  cute  du  brillant  ephebe,  ellc  fait  bonne 
figure.  Terence  n'a  traite  a  fond  qu'une  seule  fois  ce  type 
de  la  courtisane,  si  frequcnt  dans  les  comedies  de  Plaute6  : 
les  deux  Bacchis,  celle  de  V Heautontimorumenos  et  celle  de 
YHecyre,  n'ont,  en  effet,  qu'un  role  tres  socondairc7.  Mais, 
du  moins,  Thais  pcut  soutenir  avec  avantage  nimporte  quel 
parallele.  Oulre  qu'elle  sc  place  bicn  au-dessus  des  courti- 
sanes  de  Plaute  par  un  air  de  decence  et  de  distinction  qui  lcur 
manque  trop  souvent,c'est  vraiment  une  maitresse  temme. 

Elle  a  ducceur  :  son  allection  pour  lajeune  fille  qui  fut 
sa  compagne  d'enfancc  lc  prouve,  ainsi  que  son  amour 
sincere  pour  Phaedria8.  Amour  de  courtisane,  sans  doute  : 
elle  a  eu  d'autres  amants  avant  lui;  elle  en  a,  elle  en  aura 

1.  Sc.  vi. 

i>.  V.  531  et  suiv. 

3.  V.  6.r.i;,  664. 

4.  V.  720  et  suiv. 

5.  Acte  IV,  sc.  :v. 

6.  Vov.  Eug.  Benoist,  our.  cite,  p.  23  et  suiv. 

1.  Philotis  et  Syra,  de  VHdcyre,  ne  sont  que  des  comparses  protatiques. 
8.  V.  146,  199  et  suiv. 
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encore  a  1'occasion,  si  son  interetle  vent.  Mais  de  tous  ceux 
qu'elle  a  eus,  Phaodria  est  celui  qu'elle  aime  et  qu'elle 
estime  le  plus'.  Etant  donnee  sa  condition,  il  faut  etre 
exigeant  comme  un  amant  jaloux,  pour  trouver  que  c'est 
peu  et  l'accuser  d'indifference.  Au  surplus,  si  Thais  est 
aimante,  elle  n'est  ni  sentimentale  ni  sensuelle.  Cest  avani 
tout  une  femme  de  tete,  qui  voit  le  cote  pratique  des  choses 
et  prend  soin  de  ses  propres  interets.  Dans  son  zele  a 
retrouver  la  famille  de  Pamphila,  avec  de  1'affection  pour 
lajeunefille  il  y  a  1'espoir,  nullement  dissimule,  que  cette 
reconnaissance  sera  pour  elle-meme  une  bonne  affaire2.  II 
va  sans  dire  qu'elle  regoit  tres  volontiers  les  eadeaux,  qu'au 
besoin  elle  les  provoque  :  Phaedrian'a  achete  rEthiopienne 
et  reunuque  qu'apres  lui  avoir  entendu  exprimer  le  desir 
de  les  poss('der3.  Courtisane  et  fille4  de  courtisane,  les 
exemples  qu'elle  a  vus,  le  metier  qu'elle  fait,  ont  neces- 
sairement  developpe  ce  sens  pratique  qui  ne  tourne  jamais, 
notpns-le  bien,  a  l'impudente  cupidite  de  tellc  et  telle 
courtisane  de  Plaute. 

Parmi  les  aclions  auxquelles  la  pousse  le  souci  de  ses 
int(''irls,  une  seule  est  franchement  contraire  a  la  probito  : 
lo  piege  qu'elle  tend  a  Thrason  pour  se  fairc  donner  la 
jeune  lille.  Pleine  de  tendresse  aussi  longtemps  que  la 
posscssion  <lc  Pamphila  ne  lui  est  pas  assuree,  elle  se 
d^barrasse  durement  du  soldat  des  qu'elle  n'a  plus  rien  a 
espdrerni  a  craindre  de  lui5.  Mais  ce  qui  attenue  beaucoup 
fodieus  de  cetle  fourberie,  c'osl  la  personnalite^  de  la 
victime  :  les  soldats  fanfarons,  dans  la  com^die  antique,  sont 
faits  pour  servir  de  dupes ;  il  est  convenu  quo  tout  est 
permiscontre  eux,  aussi  bienque  conlre  les  lenones;  pourvu 
qu'ils  soienl  bafou^s,  le  public  esl  content  et  ne  s^inquiete 
pas  de  savoir  si  lc  droii  elail  de  leur  cdt^.  D'ailleurs,  en 

1.  v.  !)t;  ei  suiv. 

2.  V.  1 16  el  suiv. 

:i.  Y.  iti"i  cx  suiv. 

■l.  \'.  L07  >•!  suiv. 

.").  \'.  T-f.i  el  suiv. 
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general,Tliais  nVsl  pasfourbe,  elleesthabile.Elle  meneavec 
uno  diplomatie  parfaite  '  les  negociatious  qui  doivent  aboutir 
a  la  reconnaissance  de  Pamphila,  ne  revelant  son  secret  a 
Chremes  qu'au  moment  voulu2.  Elle  n'omet  pas  d'iiisister 
adroitement  sur  ses  merites  en  cette  aflaire  :  mauvais 
traitements  du  soldai  auxquels  elle  s'est  exposee,  education 
soignee  et  vertu  intacte  de  Pamphila,  gratuite  de  la  restitu- 
tion.  Et  pour  que  le  timide  Chremes  ne  perde  pas  eu  un 
instant  le  fruit  de  tant  de  peines,  elle  lui  represente  fort  a 
propos  tous  les  avantages  qu'il  a  sur  son  adversairc,  le 
soldal3.  Sa  conduite  a  1'egard  de  Phaedria  n'est  pas  moins 
savante.  Pour  qu'il  accepte  cette  exclusion  momentanee  et 
necessaire,  qui  le  revolte,  elle  trouve  d'abord  des  mots  qui 
adoucissenl  et  voilent  la  chose  :  «  Sine  illam  priores  partis 
lioscc  aliquod  dies  apud  me  habere4  »  ;  puis,  elle  se  montre 
disposee  a  tout  lui  sacrifier  s'il  1'exige  (est-elle  sincere?) ; 
enfin,  elle  lui  rappellc  ses  faveurs,  ses  complaisances,  sans 
les  lui  reprocher5.  Mais  c'est  surtout  dans  sarencontre  avec 
Chaerea,  apres  le  viol,  qu'elle  fait  preuve  d'adresse  et  de 
tact6.  Point  dc  colere  inutile,  point  de  reproches  emplia- 
tiques.  Avec  une  gravite  simple  et  douce,  que  font  mieux 
valoir  les  violences  de  Pythias,  elle  lui  fait  voir  1'indignite 
et  les  facheuses  consequences  de  sa  faute.  L'avant  ainsi 
amene  a  s'excuser  et  a  solliciter  comme  une  faveur  le 
inariage,  qui  seul  peut  reparer  le  mal,  elle  accueille  ses 
excuses  et  sa  demande  avec  une  bonne  grace,  avec  une 
indulgence,  par  lesquelles  il  se  proclame  seduit7.  Comment 
le  bonhomme  Laches  se  defendrait-il  contre  une  telle 
charmcresse?  Elle  lc  conquiert  comme  scs  deux  fils,  et  (\o 
cet  enncmi  elle  se  fait  un  protecteur8. 

] .  V.  507  et  suiv. 

•2.  V.  743  et  suiv.  Voyez  plus  haut,  p.  9,  note  1. 

3.  V.  759  et  suiv. 

4.  V.  151  et  suiv. 

5.  V.  171  et  suiv. 

6.  Acte  V,  sc.  II. 

7.  V.  882,  1051  etsuiv. 

8.  V.  1039. 
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Le  soklat  fanfaron  ',  ancetre  des  matamoresetdes  capitans 
modernes,  fut  1'iin  des  heros  favoris  de  la  comedie  grecque 
et  latine.  Les  poetes  d'Athenes  1'avaient  trouve,  de  meme 
que  leurs  autres  personnages,  dans  la  viereclle;  rien  de  plus 
frequent  alors  que  ces  officiers  mercenaires,  enrichis  par 
leurs  campagnes  au  service  des  rois  asiatiques,  revenant 
dissiper  Ieur  fortune  subite  dans  uue  ville  de  plaisirs, 
Athenes  ou  Corinthe,  bellalres,  hableurs,  grossiers  et  sots, 
facilc  proie  des  courtisanes,  risec  de  tout  le  monde.  La 
comedie  eut  a  peine  besoin  de  grossir  leurs  traits  pour  en 
faire  les  plus  divertissants  bouffons.  Nous  savons  que 
Menandre  avait  souvent  mis  sur  la  scene  le  faux  brave  : 
sonThrasonides  et  son  Thrasyleon  etaient  particulierement 
celebres.  II  se  montre  plusieurs  fois,  dans  les  comedies  de 
Plaute,  avec  des  noms  sonores  qui  donnent  deja  un  avant- 
gout  de  son  caractere  :  Pyrgopolinices,  Stratophanes, 
Antamoenides ,  Therapontigonus  Platagidorus ,  Cleoma- 
chus2.  Ce  type  grotesque,  quoiqu'il  n'eut  pas  d'equivalent 
dans  la  realite  de  la  vie  romaine,  devait  egayer  vivement 
le  public  par  lc  contraste  de  ses  rodomontades  ct  de  ses 
m&saventures,  de  sa  lachete  puerile  ct  dc  son  costuine  tapa- 
geur  et  gucrrier  :  casquo  a  panache,  cbevelure  ilottante, 
chlamyde  de  pourpre,  longue  epec.  Mais  il  ne  semble  pas 
avoir  beaucoup  plu  a  T^rence,  qui  ne  l'a  represente  qu'une 
iois,  sous  les  trails  de  Tbrason. 

Yanilr,  sottise,  poltronnerie,  telle  est  en  trois  mots 
L'ame  <\y\  personnage.  Thrason  est  fier  de  sa  richesse  et  de 
sa   lili(''['alil('';  niil  n'est  a  meme  de  faire  des  presents  sem- 

1.  Sur  1«'  type  ilii  soldat  fanfarnn  dans  la  i< nm'(lie  i^rorijui;  cl,  latine,  voy. 
Boettiger,  Opuscula,  Dresde,  1837,  pp.  266  el  suiv. ;  Maur.  Meyer  ct  Patin, 
ni/i.  citis  ;  Ch.  Benoit,  ouv.  cite,  pp.  62  et  suiv.,201et  suiv. ;  Denis,  ouv.  cite~, 
pp.  16"  el  suiv.,  485  e1  suiv. :  Ribbeck,  ouv.  citi,  pp.  81  et  suiv.,  Alazon,  Leipzig, 
1882  ;  Lorenz,  6dition  du  Miles    Weidmann),  jiji.  SiiO  et  suiv. 

2.  Le  premierdans  le  Miles  gloriosus,  le  second  dans  le  Truculentus,  letroi- 
sieme  dans  le  Poenulus,  le  quatrieme  dans  le  Curculio,  le  cinquieme  dans  les 
Bacchides.  II  y  a  encore  un  soldat,  mais  simple  comparse  sans  noin  propre, 
ilans  VEpirficus.  Dans  le  Pseudolus,  il  est  question  d'un  soldat  du  nom  dc 
Polymachaeroplagides.  —  Turpilius,  contemporain  de  Torence,  avait  fait  uri 
Thrasyleon;  voy.  Ribbeck,  Coinic.  roman.  /'>..  2°  e"d.,  1 0 : > . 
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blables  aux  siens1.  De  toutes  les  qualites  quil  s'arroge, 
c'esl  la  seule  qui  uc  soit  pas  imaginairo2.  II  est  fier  de  son 
esprit,  et  ses  plaisanteries  foudroyantes,  qui  1'oul  rendu,  a 
l'en  croire,si  redoutable,  sont  de  vulgaires  grossierctes3  ou 
dc  lourdes  inepties*.  Parmi  les  fanfarons  de  la  comedie 
latine,  cette  pretention  lui  cst  personnelle  :  lcs  autres 
racontent  leurs  exploits  fantastiques5,  il  raconte  ses  bons 
mots.  D'ailleurs,  il  cst  fier,  lui  aussi,  de  sa  vaillance  et 
de  scs  talcnts  militaires  :  le  roi  ne  lui  confiait-il  pas 
toutc  son  armee6?  Et  nous  le  voyons  battre  en  retraite 
devant  unc  fcmme.  II  se  croit  et  se  proclame,  avec  un  tcl 
ensemble  de  qualites,  Jc  plns  aimablc,  lc  plus  seduisant  cles 
mortcls  :  ce  meme  roi,  quand  il  ctait  degoute  des  hommes 
et  des  affaires,  ne  voulait  pas  d'autre  societe  que  la  sienne; 
sil  lui  rendait  un  service,  il  en  obtenait  des  marques  de 
reconnaissance  quc  les  autres  n'avaient  jamais;  quoi  qu'il 
fasse,  on  lui  en  sait  gre;  il  a  lc  charme7.  Or  nous  voyons 
trop  bien  que  ses  avantages  physiques  et  intellectuels  ne 
sont  pourriendans  les  bonnes  graces  que  Thais  lui  accorde 
momentanement,  et  Gnathon,  qui  le  sait  par  cocur,  nous  le 
peint  tout  autre  :  insipidc,  stupidc,  somnolent,  un  vrai 
butor.  «  Satis  diu  hoc  iam  saxum  uorso,  »  voila  1'image 
exprcssive  par  laquelle  il  delinit  1'agrement  de  sa  societe8. 
Evidemment  Gnalhonasubi  et  les  longs  recits  de  bataille 
dont  Thrason  fait  grace  aux  spectateurs,  et  aussi  les  men- 
songeres  enumcralions  de  prouesses  d'amour  ou  de  table, 


1.  V.  '168  et  suiv.,486  et  suiv. 

2.  V.  1078,  1081  et  suiv.  De  meme  Pyrgopolinice,  Miles,  v.  1058  et  suiv. ; 
voy.  tout  le  -C  acte. 

:i.  V.  479. 

4.  V.  415,  406.  Faisons  exception  pour  celledu  v.  4-26.  Elle  n'est  peut-etre  pas 
du  meilleurgout.  mais  elle  ne  manquepas  de  sel.  Seulement  c'est  une  r^edition : 
le  commentaire  de  Gnathon  nous  ledonne  clairement  ;i  entendre. 

5.  Voy.  Miles,  acte  I,  se.  i  ;  Poenulus,  acte  II.  Le  soldat  de  VEpidicus 
aurait  honne  envie  d'en  faire  autant,  mais  personne  n'est  la  pour  l'6couter 
(aete  111.  se.  i\  . 

0.  V.  402. 

7.  V.  395  et  suiv. 

8.  V.  1079  et  suiv. 
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que  Menandre'  et  Plaute2  mirent  plus  d'une  fois  dans  la 
bouclie  de  leurs  fanfarons. 

La  meilleure  part  de  la  sottise  de  Thrason  est  dans  sa 
vanite  elle-meme  et  dans  la  niaiserie  presomptueuse, 
consequencc  directe  de  cctte  vanile,  avec  laquelle,  d'abord, 
il  prend  pour  argent  comptant  toutes  les  flatteries  du 
parasite,  sans  jamais  en  apercevoir  1'ironie  qui  se  dissimule 
a  peine ;  puis,  se  laisse  livrer  pieds  et  poings  lies  a  son  rival. 
Mais  il  nous  donne  d'autres  preuves  encore  de  la  pauyrete 
de  son  intelligence.  Thais  le  soupgonne  d'aimer  Pamphila; 
doit-il  detruire  ce  soupQon?Il  nc  sait;  il  faut  que  Gnathon 
lui  dicte  sa  conduite,  lui  explique  par  le  menu  les  avan- 
tages  qu'il  peut  relirer  de  cette  jalousie.  Emerveille  de  la 
subtilite  du  parasite,  il  s'ecrie  naivement  :  «  C'est  bien  dit, 
et  je  n'y  avais  pas  pense3.  »  Ce  pretendu  maitre  en  rail- 
lerie,  qui  d'un  sarcasme  ecrase  un  adversaire,  se  sentant 
mal  a  faise  et  desarme  contie  les  epigrammes  de  Parme- 
miii,  temoigne  la  plus  grande  hate  de  quitter  la  place4. 
Avec  une  balourdise  que  1'esclave  souligne  malicieuse- 
riKMil.  des  qu'il  voit  paraitre  Thais,  il  met  1'entretien  sur  le 
pivsent  qu'il  vient  i\o  lui  faire5.  II  ne  lui  echappe  guere 
parmi  tanl  d'inepties  qu^unc  parole  sensee  :  «  Si  Thais 
iii 'iiiiikiiI \  dit-il  aGnathon,  ton  conseil serait  bon6.  »  Malgre 
tout  son  aveuglement,  il  se  doute  donc  qu'il  n'estpas  aime 
pour  liii-inrnie. 

Voyons  sa  vaillance  a  1'epreuve.  II  arrive  tout  bouillant 
de  colere  devant  la  maison  de  Tliais7.  Endurer  1'aiTront 
qu'elle  lui  a  fait!  Plutdl  la  mort!  II  entraine  a  1'assaut  ses 
quatre  esclaves  et  son  parasite;  rien  ne  lui  resistera.  Mais 

1 .  Voy.  Benoit,  pass.  cites. 

2.  Voy.  Miles,  acte  I,  sc.  i,  et  tout  l'acte  I\'. 

■;.  Voy.  134  el  suiv.    II  faul  mfime  que  Gnathon  lui  souffle  ses  mots  (v.  105 
e(  sui\ .  . 
i.  V.  192. 
•r).  V.  155  et  suiv. 

6.  V.   146. 

7.  Acte  IV,  sc.  vii.  Comp.  le  9e  Dialogue  des  courtisanes  de  Lucien,  oii 
r,,ii  voil  Pol6mon  el  son  petit  esclave  Pai*m6non  investir  Ia  porte  de  1'infidele 
Pannvchis. 


INTRODUCTION.  33 

deja  sa  prudonce  nativo  maitrise  cette  bruyante  fureur  :  il 
se  place  derriere  sos  troupes  ;  il  parlemente  avoc  l'ennemi. 
Quol  est  donc  cet  ennemi?  Uno  femme  et  un  autro  poltron 
qui  ne  doit  pas  avoir,  nialgre  les  encouragemcnts  de  Thais, 
un  airbien  torrible.  Los  pourparlcrs  nc  reussissent  pas  :  au 
liou  d'accorder  les  satisfaclions  exigees,  Fennemi  repond 
par  le  dedain  et  les  insultes.  Que  faire?  En  vonir  aux 
mains?  II  v  a  une  solution  preferable  :  attendre  que  le 
caprice  de  Thais  soit  passe,  ce  qui  ne  saurait  tarder,  et 
qu'elle  vionno  supplior  le  soldat  d'accepter  ce  qu'elle  lui 
refuse  maintenant.  Et  lo  faux  brave  regagne  pacifiquement 
ses  foyers.  La  soumission  esperee  ne  se  produisant  pas,  il 
revient  bientot1  a  la  maison  do  la  courtisane,  niais  avec  des 
intentions  et  une  attitudc  tout  autres  :  il  veut  demander 
grace  et  se  rendre  sans  conditions.  Helas!  ce  n'est  pas 
dcvant  Thais  seule  qu'il  aura  a  s'humilier,  c'est  aussi 
devant  son  rival  triomphant,  c'ost  aussi  devant  son  parasite 
dont  les  talents  de  negociateur  lui  sont  indispensables  pour 
conclure  sa  capitulation.  Et  toutes  ces  humiliations  n'ont 
cependant  pas  abattu  sa  vanite  :  lorsque  Gnathon  lui  an- 
nonce  le  succes  de  1'ambassade,  sans  lui  dire,  bien  entendu, 
les  clauses  du  traite,  il  constate,  avec  une  fatuite  qui  met 
le  comblc  au  ridicule  de  sa  situation,  que  jamais  il  ne  fut 
quelque  part  sans  s'y  faire  grandement  aimer  de  tous.  De 
meme,  il  trouve  toujours  un  beau  pretcxte  ou  unc  noble 
excuse  a  ses  actions  les  moins  glorieuses  :  si  sur  le  cliamp 
de  bataille  il  se  cache  peureusement,  c'cst  qu'il  imite  la 
tactique  de  Pyrrhus2,  ot  s'il  se  mct  a  la  discretion  de 
Thais,  il  a  pour  lui  l'exemple  d'Herculo  filant  aux  piods 
d'Omphale3. 
Le  soldat  fanfaron  est  fait  pour  servir  de  dupe4.  Parmi 

1.  Acte  V,  sc.  VII,  viii  et  ix.  Le  Thrasonides  <le  Menandre  (Mtffoyjievo?)  en 
etait  reduit  lui  aussi  a  supplier  sa  maitresse.  Comparez  le  13"  Dialogue  des 
courtisanes  de  Lucien,  qui  en  est  une  imitation. 

2.  V.  783. 

3.  V.  1027. 

4.  Pyrgopolinice  (Miles,  acte  V),  apres  avoir  ete  vole,  comme  Thrason, 
recoit  des  coups,  et  se  confond  en  remerciements  parce  qu'on  veut  bien  lui 

EVNYCHVR.  3 
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eeux  qui  vivent  a  ses  depens  se  place  en  premiere  ligne  le 

site1,  son  compagnon  frequent2.  Pas  plnsque  la  couar- 

-     fanfaronne.    l»1  parasitisme  n'etait  ime  invention  des 

comiqnes  _       s  :       tait  une  plaie  de  la  societe  grecque,  et 

i     -  >maine    elle-meme    n'en   fut    pas   exempte3. 

Les  types    nombreux  de  parasites   que  nous  a   laisses  la 

comedie  antique  se  divisent  en  deux  gTOupes  :  d'une  part, 

le  vil    bouffon,   le   miserable   sounre-douleur,  le  factotum 

sans  repug  et  sans  scrupules,  qui  paie  sa  nourriture 

-  -       tisanteries,  qui  subit  toutes  Ies  fantaisies  insipides 
ou  brutal   3         -   o  amphitryon,  qui  se  charge   pour  lui  de 

-  .  s  ou  il  faut  de  1'audace,  de  Fimpudence, 
de  la  fourberie  :  de  1'autre,  Fhabile  onmplaisant.  1'artiste 
d'adulation  qui  Qatte  les  manies  et  les  faiblesses  d'un  sot 
vaniteux.  dont  il  se  moque  au  fond  de  son  cceur  et  qu'il 

-  Qe  mem     -      -     q  avoir  l'air.  Celui-ci  se  procure  les 

-  -  rofits  au  prix  de  ses  compliments  inepuisables 

-   o  perpeluel  sourire  approbateur.    II   n'a   presque 

mmun  avec  1'aulre,  si   ce  n'est  sa  g"loutonnerie, 

-    _    urmandise  et  la  necessite  ou  la  fortune  l'a  mis  de  les 

5J  dre  a  la  table  d'autrui.   Cest   Menandre  qui  parait 

1'avoir  introdnit  le  premier  dans  la  comedie  grecque,  c'est 

i  M  inandre  queTerence  l*a  emprunte4.  Les  preferences  de 

.  unchatiment  plus  horribl      -  tlentus,  II, 

un  enfant  de  lui.  comble  I 

ti  plus. 
ix.  Ourculio  dupe 
;r  par  la  machere  deStrato- 
_    ius. 

■:  latine,  \  >\  ez  M  iuf. 
M  7  et  suiv.,  103  el 

. :  Ribbeck,  Hisloire  rfi  latine, 

,  t.  IX. 
.  -- 

i    itatio  nobis 
machus 
'd  un  parasite.  Curculio  nVst  point  le 
1  -  !ui. 

.  1. 15,  -25  sqq. 

ns  plus  loin. 

fut  sans  doute  dans  le  Cotax  que 

■  nouveau :  Gnatbon  s<- 
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Plaute  fareiit,  au  contraire,  pour  le  parasite  primitif.  Si  od 
veul  exactement  mesurer  la  distance  qui  sgpare  les  deux 
types,  il  suffira  de  comparer  au  Gnathon  de  VEunuque  le 
Peniculus  des  Menechmes,  le  Saturio  du  Perse^  le  Gelasimus 
du  Stichus  ei  1'ErgasiIus  des  Captifs1. 

Gnathon  etait  riche;  il  a  devore  son  patrimoine.  D'au- 
tres,  se  voyant  ruines,  sont  au  desespoir;  il  se  fit  parasile, 
mais  en  transformant,  oovateur  de  genie,  ce  metier  avant 
lui  aussi  dur  que  profitablc.  IJ  s'est  assure  la  plus  douce 
des  existences,  a  part  l'ennui  de  vivre  constamment  dans 
la  compagnie  d'un  sot.  II  est  bien  vetu,  a  le  teint  fleuri, 
un  embonpoint  respectable;  dans sa pauvrete,  il  nc  manque 
de  rien.  Et  a  quel  prix  tous  ces  avantages?  Gnalhon,  au 
lieu  de  se  mettre  en  frais  pour  faire  rire  uu  meme  de  faire 
rire  a  ses  depens  et  d'endurer  les  coups  sans  se  plaindre. 
comme  ses  devanciers,  admire  les  qualites  que  le  maitre 
croit  avoir.  le  tlatte.  l'approuve,  rit  de  ses  bons  mots;  il 
paie  de  sa  complaisance  seule  et  non  de  sa  personne.  C*est 
un  sceptique,  uu  egolste,  un  roue  qui  exploite  une  dupe. 
Et  non  content  d'avoir  les  profits  de  cette  belle  decouverte, 
ilveut  encore  en  avoir  la  gloire.  flenseignera  a  des  disci- 
ples  la  nouvelle  doctrine,  il  sera  clief  d'ecole,  il  fondera 
l,i  secte  des  Gnathoniciens2. 

Si  ses  lecons  valent  sa  pratique,  pour  peu  que  ses  eleves 
soientdoues,  promptement  ils  passeront  maitres.  D'abord, 
il  connait  a  fond,  chose  essentielle  au  plein  succes  de  la 
flatterie,  le  caractere  de  ce  Thrason  dont  il  vit  et  s'en- 

donne,  en  effet,  pour  1'inventeur  de  la  doclrine  parasitique  tj u " i  1  expose  Jans 

tnonologue.  Menandre  s'etait  sans  doute  inspire  lui-mgme  du  Flatle 
Theopbras 

1.  Voir  aussi  dans  YAsinaire  le  parasite  de  Diabolus.  et  Curculio  dans  la 
piece  de  ce  nom.  Le  parasite  icte  IV.  >c.  n    est  insignifiant. 

—  La  condition  du  parasite  primitif  est  decrite  de  la  facon  i  i  -  ;.lete 
et   la  plus  comique   dans  les  dea*  mon      g     -  .    silus    Captifs,  1, 1,  et 

III,  l^.  —  L'Artotrogus  du  Miles  appartient  a  l'espece  des  parasites  tlatteurs, 
comme  Gnathon.  —  Le  Phormion  de  Tei  st,  comme   les  parasites  de 

Plaute.  un  coquin  pret  a  toutes  les  besog  » ;  mais  il  ne  se  plaint  pas,  comme 
eux,  des  miseres  de  sa  conditiou,  bien  loin  de  la  v.  3:  S  et  suiv.  .  Dailleurs 
l'original  du  Phormion  est  une  piece  tTApollodore  et  non  de  Menandre. 

-'.  A.cte  II.  sc.  it. 
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graisse.  Puis,  il  fait  preuve  d'uue  surcte  de  maiu  et  d'uue 
varieHe  de  ressources  etonnantes.  II  n'attend  pas  que  le 
soldat  reclame  son  admiration ;  elle  va  au  devant  de  lui, 
engageante,  provocante;  elle  le  sollicite  a  s'etaler  vani- 
tcusement.  Et  alors  elle  s'exclame,  elle  s'extasie'.  A  de 
certains  moments2,  1'approbation  la  plus  elogieuse  ne 
.suffit  pas  aux  exigences  de  Thrason  :  il  a  bcsoin  qu'on  le 
conseille,  qu'on  vienne  a  son  secours.  Gnathon  sait  alors 
le  tirer  d  'embarras  sans  lui  faire  sentir  sa  superiorite. 
Une  bonne  dose  d'ironie  se  mele  a  toutes  ces  savantes 
bassesses,  juste  la  dose  voulue  pour  que  le  fat  imbecile 
ne  suspecte  pas  la  sincerite  du  complaisant  emerite. 

Quaut  a  nous,  tout  ce  qu'il  y  a  de  faussete  egoiste 
dans  la  conduite  de  Gnathon  nous  est  revele,  mieux  encore 
que  par  sa  profession  de  foi  si  spirituellement  impudente, 
par  la  derniere  scene  de  la  piece.  Voici  les  roles  renverses  : 
Thrason  est  maintenant  a  sa  mcrci,  le  supplie  bumblement, 
le  flatte,  accepte  ses  conditions3.  Si  deja  le  parasite  n'avait 
trouve  dans  les  profits  posilifs  dc  sa  carriere  1'ample 
dedommagement  de  la  patience  et  de  Tobsequiosite  qu'il  a 
du  d6penser,  cetle  satisfaction  morale  pourrait  achever  de 
le  payer.  Mais  il  s'en  menage  une  autre,  celle  de  trahir  le 
soldat,  de  le  livrer  a  son  rival  comme  une  proie  et  un  objct 
de  risrc.  Tandis  quc  Thrason  sc  tient  a,  1'ecart,  Gnathon, 
investi  <1<'  ses  pleins  pouvoirs,  de  toute  sa  contiance,  le 
peint  a  Phaedria  et  a  Chaer^a  tel  qu'il  est,  impitoyable- 
ment,  stipule  qtfil  sera  reQu  chez  Thais,  mais  a  condition 
de  payer  toutes  Les  d^penses  <le  la  maison  et  de  laisser  a 
Phaedria  toutes  les  faveurs  de  la  courtisane.  II  va  sans 
dire  que  l<i  fidele  ambassadeur  n'a  eu  garde  d'oublier  en 
cette  negociation  ses  propres  lnterets4. 

Outre  les  trois   esclaves  Simalion,  Donax  et  Syriscus, 

1.  Acte  III,  sc.  i ;  acte  IV,  sc.  vn. 
2    v.  L34etsuiv.,799etsuiv.,8lletsuiv. 
.J.  V.1054  et  suiv. 

i.  Y.  1069  el  suiv.  M.  Denis  me  paratl  6tre  «n  peu  trop  suvere  pour  Gnathon. 
II  sc  moque  trop  a  decouvert,  dit-il  (pp.  491  et  suiv.),  de  la  glorieuse  stupidite 
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personnages  muets,  Tescorte  burlesque  du  soldat  comprend 
le  cuisinier  Sannion,  improvise  centurion  du  manipule 
imaginaire  des  voleurs,  arrache  par  une  brusque  mise  en 
campagne  a  ses  plats  que  son  ame,  du  moins,  n'a  pas 
quittes.  II  s'est  anne  d'une  eponge  pour  essuyer  le  sang  qui 
ne  peut  manquer,  dil-il,  avcc  un  tel  general  et  de  telles 
troupes,  de  couler  en  cette  rencontre'.  On  voit  qu'il  sait, 
lui  aussi,  sur  quel  tonil  faut  parler  au  soldat. 


III 
Terence  et  Menandre. 

Comme  YAndrienne  et  les  Adelphes,  YEunuque  de 
Terence  est  le  produit  de  ce  que  ses  ennemis  litteraires 
appelaient  une  contamination 2,  c'est-a-dire  du  melange  de 
deux  originaux  grecs.  Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  non 
plus  que  dans  les  autres,  il  ne  s'agit  d'un  mclange  total  : 
1'uno  des  deux  pieces  grecques  a  servi  de  fond  a  1'imitation 
latine,  1'autre  n'a  fourni  quun  supplement  de  matiere;  il  y 
a  eu,  en  d'autres  termes,  un  original  principal  et  un  original 
secondaire.  De  plus,  les  deux  pieces  grecques  ainsi  melees 
partiellement  n'etaient  pas  quelconques  :  il  y  avait  entre 
elles  une  certaine  ressemblancc  que  nous  indiquerons  tout 
a  1'heure.  D'apres  les  declarations  de  Terence  lui-meme, 
1'original  principal  fut  YEunuque  de  Menandre  :  «  Quam 


du  soldat.  Son  role  est  presque  tout  entier  en  grosses  flatteries  et  en  persiflage. 
Cest  un  flatteur  vulgaire,  mesure  et  taille  en  quelque  sorte  sur  la  sottise  de 
l'imb6eile  qu'il  flagorne.  —  II  serait  plus  juste  de  dire  que  c*est  un  eomplaisant 
fort  adroit  qui  accommode  ses  flatteries  ii  rintelligence  et  au  goiit  du  maitre, 
qui  sent  jusqu'ou  il  peut  aller  dans  Tironie  et  ne  va  jamais  au  dela.  Si  ses 
flatteries  sont  grosses,  c'est  quautreinent  elles  echapperaient  a  la  sottise  du 
soldat.  J'ai,  pour  mapart,  1'impression  que  Gnathon  n'eut  pas  ete  en  peine,  si 
la  situation  1'avait  voulu,  d'en  imaginer  de  plus  fines. 

1.  V.  776  et  suiv.,  816. 

2.  Sur   la  contamination,  voy.  Ph.  Fabia,  Les  Prologues  de  Te're?ice,  Paris, 
1888,  pp.  177  et  suiv. 
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iiuiif   acluri    sumus,  Menandri  Eunuchum1  »  et  1'original 
secondaire  le  Colax  du  meme  poete  : 

.    Colax  Menandrist ;  in  easl  parasitus  colas 
El  miles  gloriosus ;  eas  se  non  negal 
Personas  transtulisse  tn  Eunuchum  suam 
Ex  Graeca 2  ». 

Des  termes  clairs  <'l  pr6cis  de  celte  derniere  d^claration, 
il  r6sulte  que  Terence  a  laii  passer du  Colax  dans XEunuque 
les  personnages  du  parasite  et  du  soldat3,  comme  il  avait 
deja  transporU:  Charinus  et  Byrria  de  la  Perinthienne  dans 
YAndrienne.  Rien  n'empeche  de  la  tenir  pour  rigoureu- 
semenl  exacte.  <>n  peul  tres  bien.  en  effet,  supprimer  les 
deux  r61es  donl  i!  s'agil  :  L'unit6  de  L'action  n'en  reste  pas 
moins  intacte,  el  la  marche  de  1'intrigue  n'est  aucunemeni 
entravee.  .\i  Thrason  ni  Gnathon  ne  paraissent  au  premier 
acte.  II  y  esl  seulemenl  question  d'un  soldat,  rival  de 
Phaedria  aupres  de  Thais  el  qui  va  lui  faire  present  dune 
jeune  esclave  qu'elle  tienl  beaucoup  a  poss^der  parce  qu'elle 
l.i  sail  de  naissance  libre  el  compte  pouvoir  la  rendre 
bient6l  a  sa  famille.  A  Va.de  [I,  scene  n,  lajeune  fille  esl 
amen£c  i-\\i'Y,  Thais  par  le  parasite  Gnathon.  Cette  demar- 
che  avail  aussi  lieu  dans   XEunuque  de  M^nandre   :  <'ll<' 

:     /  nv. :  voy.  aussi  la  didascalie  :  Eunuchus   Terenti...  Graeca 

i/    .  mdru. 
.'.  Eun.,  30  el  suiv. 

3.  [|  va  sansdire  que  si,  dans  les  scenes  ainsiempruntGes  au  Colax,  d'autres 
personnages  donnaienl  la  rdplique  au  soldal  et  au  parasite,  Te>ence  lesa  fait 
passcr  avec  le  parasite  el  le  soldal  dans  VEunuque  latin,  autanl  que  cela  lui  ;i 
paru  nccessaire  ou  utile.  Les  compar  es  de  la  scene  du  siege  proviennenl  donc 

■  lii  <  u      la    ce 'iginale   le  soldal  avail   pour   adversaires  une 

ine  el  un  rival  donl  TeVence  .i  fondu   le  r6le,  comme  nous  le  verrons 

toul  a  l'heure,  avec  celui  de  Thais  el  de  Chr6mes.  De  mfime,  dans  la  scenede 

l.i   r£concitiation  1  i _r 1 1 r:i i t   un  rival  du  soldat  qui,  transporte"  avec  lui  dans 

YEunuque,  \  esl  devenu  Phaedria.  —  II  ne  faul  pas  s'£tonner  que  le  poete,  dans 

.  el  suiv.  .  ■!  signi  comme  emprunte"s  au  Colax  seulement 

i         du  -  Idal  'i  •  1 1 1  parasite.  C"6tail  la,  en  eflfet,  ce  qu'il  avait  emprunte' 

■  •  :;  l''  reste  dta.il  insigniflant.  D'ailleurs  cette  ddclaration  n'est  qu'une 

i   [.  .     tlomnie  de  ses  ennemisqui  l'onl  accuse"  d'avoir  pris  les  person- 

question  dans  une  pi&ce  latine  ;  la  d^fense  n'avail  qu'a  indiquer  la 

provenance  <!•■  ■  es  deux  personnages,  sans  entrer  dans  des  details  plus  pr£cis. 
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cst  indispensable  pour  la  suite  dc  1'action  :  elle  molivc  la 
scene  hi,  <>u  ChaerSa  se  pr^sente  desole  d'avoir  perdu 
la  trace  de  1'inconnue  qu'il  suivait,  ou  Parmenon  lui 
apprend  qu'elle  vienl  d'entrer  chez  Thais,  ou  se  decide, 
enfin,  la  substitution  <le  Chaerea  a  1'eunuque.  Mais  la  par- 
ticipation  <!<■  Gnathon  a  cette  demarche  n'est  pas  du  tout 
o^cessaire  :  dans  la  piece  grecque,  la  jeune  fille  etait  sans 
doute  amenee  par  un  esclave  quelconque  du  soldat ;  eu 
arrivanl  sur  la  scene  il  disait  en  deux  mots  sa  mission  : 
puis,  apercevant  Parmenon,  ilengageait  avec  lui  une  petitc 
conversation.  L<v  monologue  de  Gnathon  (v.  1-34)  cst  donc 
tire  <lu  Colax,  Le  dialogue  qui  suil  est  tire  <le  YEunuque. 
Cest  dans  ce  sens  qu'il  faut  interpreter  la  remarque  de 
Donat  au  vers  228  :  «  Haec  apud  Menandrum  in  Eunucho 
non  sunt,  ut  ipse1  professus  est,  parasiti  persona  et  militis, 
sed  de  Colace  translatae  sunt.  »  La  scenc  premiere  de 
1'acte  III  n'est  en  rien  utile  a  1'action  :  que  yiennent  faire 
chez  Thaiis le  soldat  et  son  parasite?  lls  vicnnent  la  prendre 
pour  1<"  festin.  ^lais  elh'  a  deja  recu  1'invitation2  et  s'y 
rendrait  1  > I « - 1 \  toute  seule.  11  est  vrai  que  cctte  scene  csl  lire 
a  la  suivante,  ou  Parmenon  amene  a  Thaiis  1'esclave  noire 
et  le  prelendu  eunuque,  pr^sents  de  Phacdria.  Mais  la 
Liaison  est  l'03uvre  de  Terence ;  on  peut  la  rompre  sans 
prejudicc  pour  1'action.  Dans  VEunuque  grec,  au  debut  de 
1'acte,  au  momcnt  ou  la  courtisane  sortait  pour  se  rendre 
chez  le  soldat,  IVsclave  lui  presentait  les  cadeaux  <\o  son 
maitre.  Remarquons  ici,  une  fois  pour  toutes,  qu'en  dehors 
di>  la  scene  du  second  acte.  ou  1<>  parasite  a  pris  la  place 
d'un  autre  personnage,  Thrason  et  Gnathon  ne  paraissent 
jamais  qu'au  commencement  ou  a  la  fin  d'un  acte ;  les  scenes 
ou  ils  figurentne  sont  jamais  fortemenl  uniesa  1'ensemble  : 
clles  y  sont  smidecs  [>ar  un  houl  ;  avaul  ou  apres  se  trouve 
une  pause  de  1'action.  Ainsi  1'acle  IV  se  lermine  par  la 
marche  offensive  <lu  soldat,  du  parasite  •■!  de  son  arm6e  contre 


1.  T<5rence. 

i>.  Par  Gnathon;  v.  266  :  rogare  ad  cenam  u/  ueniat. 
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la  maison  de  la  courtisane.  Cette  scene  episodique  se  separe 
sans  efforl  de  la  precSdente.  Dans  VEunuque  de  Menandre, 
la  courtisane  revenail  en  toute  hate  de  chez  le  soldat  qui, 
irrite  par  lajalousie,  1'avail  rnenace^e  d'aller  lui  reprendre 
la  jeune  csclave.  Le  frere  <l<-  celle-ci  recommandail  de  tenir 
la  maison  ferm£e,  tandis  qu?il  irait  monlrer  a  ia  vieille 
nourrice  les  preuves  d'identite.  L'acte  s'airelail  la  ;  le 
soldal  n  <'\<'<iit;ii t  pas  sa  menace.  Qui  ne  voit  enfin  que  la 
piece  est  termin^e,  lorsque  Chaer£a,  sortant  de  chez  Thais, 
annonce  a  ParnnSnon  et  a  Phaedria  la  conclusion  de  son 
mariage  et  la  reconciliation  de  leur  p&re  avec  la  courti- 
sane?  La  partie  de  la  scene  ou  Thrason,  par  1'entremise 
de  Gnathon,  fait  sa  paix  avec  les  deux  freres  est  encoro 
un  hors-d'ceuvre. 

Le  t^moignage  formel  <l<-  Terence  est  donc  confirmc  par 
la  facililc  avec  la<jii<'ll<'.  sans  nuire  a  rinte-nlc  de  la 
piece,  on  <'ii  retranche  les  r61es  du  soldat  <■!  <lu  parasite. 
il  nVst  pas  aecessaire  d'admettre  avec  Lhne1  que  ces  deux 

1.  [hne,  Quaestiones  Terentianae,  Bonn,  1843,  pp.  16  et  suiv.  II  suppose 

trop  grande  ressemblance  entre  les  deu.x  pieces  de  Menandre.  Son  opinion  ;i 
ete  adoptee  par  Teuffei,  Sh/fl/m  und  Charakteristiken,  pp.  281  el  suiv.,  >'t 
Ribbeck,  Hisloire  de  lapoesie  latine,  p.  L81,  ainsi  que  par  Regel,  Terenz.in 
Verhaeltniss  zu  seinen  griechischen  Originalen,  Wetzlar,  1884,  pp.  9  ftl  suiv., 
el  par  Kampe,  Die  Lustspiele  des  Terentius  und  ihre  griechischen  Originale, 
Halberstadt,  L884,  pp.  9  etsuiv.  Mais  >i  la  ressemblance  avait  6t6  aussi  grande 
qu'ils  !'•  disent,  ^'il  y  avait  eu  dans  le  Colax  de  Menandre  et,  par  consequent, 
dans  l.i  reproduction  latinequi  enavail  6te  faite  par  les  devanciers  de  T6rcnce 

Voy.  Eun.,  \.   25  el  suiv.),  des  personnages  corresi lant  a  Phaedria,  a 

Pai  iin inon  el  meme  a  Chaerea;  si,  en  un  mot,  le  rapporl  des  deux  pieces 
jues  avail  6t6  le  mfime  que  oelui  de  VAndrienne  et  de  la  Perinthienne  de 
Mgnandre  Voy.  Ind.,  v.  9  etsuiv.),  commentlevieuxpoete,  ennemide  Terence, 
lui  aurail  il  seulement  reprochfi  d'avoir  pris  au  Colaa  les  personnages  dusoldal 
el  du  parasite,  parasiti personam  inde  ablatam  et  mililis?  Voyez  Nencini,  De 
Tt  i  entio  eiusque  fontibus,  Liburni,  1891,  p.  78,  note  .">.  —  Ueprenanl  le  sj  steme 
de  Grauert,  Hisior.  und  philol.  Analekten,  Munster,  L833,  pp.  118  el  suiv.,  et 
de  Koenighoff,  De  ralione  quam  Terenlius  in  fabulis  graecis  latine  conuer- 

lendis  secutus  e  '.  Coloniae,  1843,  lesquels  faisaienl  a  Te>ence,  c pare"  avec 

iri  une  assez  belle  parl  d'invention,  Nencini,  ouv.  cite,  pp.  76 

el  suiv.,  prgtend  que  la  contamination  a  conduil  TGrence  a  i lifier  profond6- 

menl  VEunuque  de  Mtinandre.  Son  argumentation,  plus  ingenieuse  quesolide, 
ne  iM  .i  pas  convaincu  :  elle  repose  pi  incipalemenl  sur  les  inconsgquences  que 
i  ,ii  signal£es  plus  haui  et  que  Nencini  tienl  pour  des  traces  certaines  de 
remaniements  maladroitemenl  op£rls.  Pourquoi  s'en  prendreicia  la  conta- 
niination?  Ni  Meuandre  ni  T6rence,  malgre"  leur  habilete  et  leur  application, 
n  .<  :i  i.-ni  garantis  contre  un  genre  de  fautes  que  l'on  peul  signaler  ehez  maint 
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personnages  existaienl  « I « *_ | ; i  dans  L'original  principal  cl  que 
Terence  s'esl  contente  de  substituer  a  certaines  parties, 
plus  ou  moins  considerables,  de  Leurs  rOles  d'autres  parties, 

pr^ferables  selon  son  gout,  tir6es  de  1'original  sec laire. 

C,c  que  Terence  a  trouve'  dans  VEunuque  grec,  c'esl  seule- 
menl  la  mention  d'un  soldat,  rival  de  Phaedria.  Elle  lui  a 
suggere  Ticlec  <le  mettre  en  scene  ce  soldat.  Pour  en  6crire 
le  rdle,  il  a  alors  cherche"  un  modele  dans  le  r^pertoire  de 
la  com6die  uouvelle  qui  avait  fail  de  ce  tvpe  un  usage 
j'iv(|iient.  II  a  choisi  le  Colax  <lr  M£nandre,  et  la  iaison 
de"terminante  de  ce  choix  a  sans  doute  ele  une  grande 
analogie  de  situalion1.  II  n  fragment  de  la  piece  nous 
indique  au  moinsqu'il  y  avait  un  festin2;  a  ce festin assistait 
probablement  un  rival  dont  la  pr&sence  etail  la  caused'une 
querelle  entre  le  soldat  et  la  courtisane.  Cest  a  la  suite  de 
la  querelle  qu'il  venait,  avecson  cortege  burlesque,  mettre 
Le  siege  devant  lamaison  de  l'infidele,  dans  le  bul  de  lui 
reprendre  ce  qu'il  lui  avait  donne\  Le  rivaljouait  tantdt  le 
r6le  de  Chr&nes,  comme  dans  la  scene  dusiege.,  peut-etre 
avec  une  uuance  plus  6nergique  ;  tantot  celui  <lc  Phaedria, 
comme  dans  la  scene  finale  de  re^conciliation.  En  rnenn* 
temps  que  Le  soldat,  Terence  fut  amen£  a  transporter  dans 
VEunuque  1»;  parasite  qui  en  etait  inseparable3. 

autre  poete  dramatique  qui  n'a  pas  contamine\  Voyez  Schanz,  Geschichte  der 
roemischen  Litteralur,  t.  I,  p.  19,  notes.  Braun,  Quaestiones  Terentianae, 
Goettingae,  L877,  fail  aussiuneparl  trop  grande  ;'i  i"originalit6  de  Terence,  sans 
aucune  necessit^  el  contre  loute  vraisemblance.  Si  T6rence  avail  pris  de  telles 
libert£s  a  l'6gard  de  ses  originaui  grecs,  ses  ennemis  litteraires,  qui  lui 
chercherenl  toute  sorte  de  querelles,  ne  le  luiauraient-ils  pas  reproche?  A  leurs 
yeux,  mfiler  deux  originaux  grecs  6tail  un  crime  :  cespartisans  de  la  repro- 
duction  servilement exacte  Voy.  Inrf.,  v.20etsuiv.  pouvaient-ils  considGrer 
con legitimesdeschangementsdus  a  une  initiative  encore  plus  personnelle? 

!.  Cette  analogie  de  situation  esl  demontr^e  pour  les  deux  autrescasoii 
Tfirence  a  op6rd  la  contamination.  Voy.  Les  Prol.  de  Ter.,  pp.  L79  ei  suiv., 
186  et  suiv. 

2.  Frag.  292 de  M6nandre,  6d.  Kock. 

:i.  Schanz,  ouv.  <>/<■,  p.  67,  croil  que  dans  VEunuque  de  M6nandre  le  rival 
dePhaedria  n'£tail  pas  un  soldat,  puisque  Terence  dSclare  dans  le  prologue 
(v.  ;n  el  suiv.)  qu'il  a  emprunt^  le  rdle  du  soldat  au  Colax.  Maissi,  comme 
qous  le  pensons,  le  soldat,  rival  de  Phaedria,  ne  paraissait  pas  sur  la  scene, 

cette  d£claration  est  rigoureuse nl  exacte  :  le  soldat  n'avait  pas  de  r61e  dans 

['Eunvque  grec;  on  y  parlait  de  lui,  voila  lout. 
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Pour  fondre  les  elements  empruntes  a  l'original  secon- 
daire  avec  1'original  principal,  il  lui  a  suffi  le  plus  souvent 
de  changer  ca  et  la  un  mot,  d'ajouter  ou  de  couper  quelques 
vers.  Voulant  introduire  Gnathon  au  deuxieme  acte,  il  a 
remplace  par  les  mots  parasitus  Gnatho  (v.  228) '  une  autre 
designation  de  personne;  c'est  meme  sans  nul  doute  cette 
substitution  qui  a  provoque,  juste  a  ce  vers,  la  remarque  de 
Donal  citee  plushaut.  Les  rellcxions  de  Parmenon  pendant 
le   monologue  <lu    parasite  (v.  ^54.265),  ou  bien  sont  de 
T6rence,    ou    bien    etaient  faites    dans   le    Co/ax  par   un 
personnage  qui  6coutaite'galementsans  etre  vulaprofession 
de  foi  de  Gnathon.  Au  vers245,  quelqucs  niots  de  transition  : 
«  Sed  ego  cesso...  »  raccordent  a  VEunuquele  morceau  tire 
du  Colax.  —  Toute  la  sixieme  scene  de  1'acte  IV  provient 
de  VEunuque,  saufle  passag-e  ou  Chremes  signale  1'approchc 
dn  soldal    »'t   de   son  armee   a  Thais  qui   s'etforce   de    le 
rassurer  (v.  754-762).  —  Dans  lascene  suivante,  quiesttout 
entiere    tiree    du    Colax,   Terence    a  seulement  introduit 
quelques  modifications  ile  detail  que  rendait  necessaire  la 
substitution   de   Chre^mes,  frere  de  la  jeune  fille  reclamee 
par  Le  soldat,  a  un  simple  rival  de  celui-ci  (v.  805  et  suiv.); 
en  outre,  si  dans  le  Colaxla  re^clamation  du  soldat  portait 
sur  toul  <•<'  qu'il  avait  donne'  a  sa  maitresse  et  non  sur  le 
don  precis  d'une  jeune  esclave,  Terence  a  du  remplacer  au 
vers  77:'.  par  Le  mot  uirginem,  aux  vers  796  et  suivants  par 
Les  iinils  Pamphilam ,  illam ,  eam,  meam,   imnii,   d'autres 
ddsignations   |ilus   vagues.  —  J)aus  la  scene  septieme  de 
L'acte  V,  <|iii  est  aussi   tiree  du  Colax,  im  seul  detail  a  ete 
chang«§  :  le  jeune  homme  <|ii<'  l<-  soldat  \<>yaii  sortir  de  chez 
Thais,  c'6tait  6videmmenl   son  rival,  le  rival  dont  le  rdle 
sera  joue'  <lans  la  scene  suivante  par  Phaedria.  —  Parfois 
Te^rence  a  combine'  une  scene  de  VEunuque  avec  une  scene 
du    Colax.  Cesl    surement  Jc  cas  pour  les  deux  dernieres 
scenes  de  sa  piece.  Dans  VEunuque  <l<'  Menandre,  Cliaerea, 
apres  la  conclusion  de  son  mariage  <■!  la  r«§conciliation  de 

l.  \"\.  .- 1 1 1 s > i  \.  \\\~  : parasilus cum  ancilla. 
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son  pere  avec  la  courtisane,  venait  annoncer  toutes  ccs 
bonnes  nouvelles  a  son  esclave,  puis  a  son  frere,  avec 
lequel  il  rentrait  chez  la  courtisane1.  Dans  lc  Colax,  le 
soldat  faisait  par  l'entremise  du  parasite  sa  soumission  a 
son  rival.  La  fusion  operee,  lc  poete  latin  n'a  eu  a  tirer  de 
son  propre  fonds  que  la  part  prise  par  Chaerea  aux  nego- 
cialions,  qui  est  fort  peu  de  chose.  —  Cest  peut-etre  aussi 
le  cas  pour  la  sixieme  scene  dc  l'acte  IV  :  au  lieu  de  consi- 
dercr,  ainsi  que  nous  le  faisions  lout  a  i'heure,  les  vers 
754-762  comme  une  addition  originale,  ne  pourrait-on 
supposer  qu'il  y  avait  dans  le  Colax  une  scene  ou  Thais 
attendait  de  pied  ferme  1'atlaque  du  soldat  et  encourageait 
a  la  resistance  le  rival  de  celui-ci?  Terence  aurait  alors 
fondu  cette  scene  avec  la  scene  de  YEunuque  ou  la  cour- 
tisane  revelait  son  secret  au  frere  de  Pamphila  et  ou  celui-ci 
partait  pour  aller  chercher  la  nourricc.  —  Restenl  les  deux 
premieres  scenes  de  1'acte  III,  qui  sont  celles  ou  l'invention 
de  Terence  ajoue  leplus  grand  rule.  Saufles  quelques  mots 
que  Parmenon  prononcc  en  c  parte  (v.  394  et  suiv., 
4L8  et  suiv.,  431),  toute  la  premiere  partie  de  la  scene  i 
jusqu^au  vers  433provient  du  Colax.  Mais  les  ving-t  derniers 
vers  sont  de  Terence  :  ils  ont  un  rapport  manifesle  avec  les 
vers  623  et  suivants,  ou  nous  voyons  Thrason  suivre  le 
conseil  que  Gnalhon  lui  donne  ici.  Ils  servent  a  preparer 
la  querelle  du  soldat  et  de  la  courtisane  pendant  le  feslin. 
Ils  ne  pouvaient  pas  se  trouver  dans  le  Colax ,  a  moins 
qu'on  n'admette  que  dans  le  Colax  aussi  la  querellc  <Hait 
motivee,  non  seulement  par  la  jalousie  du  soldat,  mais 
par  la  prelention  qu'il  (''lni^ttait  de  faire  amener,  contre  le 
gre  dc  sa  maitresse,  une  jcune  esclave  dont  il  lui  avait  fait 
present.  Rien  ne  nous  autorise  a  supposer  entre  les  deux 
situations    une    identite    aussi    parfaite.   De   plus,   Donat 

1.  Au  \'orsl094,  Phaedrki  dit  aux  autres  personnages  en  scene  :  «  Ite  hac.  » 
Cest  evidemment  chez  Thais  qu'il  les  invit.-  a  entrer.  Ils  ont  tous  affaire  ehez 
Thais  :  Chaer^a  pour  y  revoir  Pamphila,  Phaedria  et  Thrason  pour  Faire  part 
;i  la  courtisane  de  leur  reconciliation,  Phaedria  pour  lui  en  dire  les  conditions 
secretes. 
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remarque  au  vers  440  :  «  llic  magna  cixsvs^ix  est,  qua 
Terentius  praeparat  quemadmodum  iurgium  inter  Thaiidem 
militemque  et  Gnathonem  per  duaspartes  serpat  fabulae ' .  » 
Ce  que  Donai  appelle  les  deux  parties  de  la  piece,  ce  sont, 
sans  nul  doute,  les  eT£ments  fournis,  d'un  cote,  par  l'ori- 
ginal  principal,  de  l'autre,  par  1'original  secondaire.  Ce 
qu'il  veut  constater,  c'est  que,  parcette  habile  preparation, 
Triciiee  a  mcnage  uu  lien  enlre  la  querelle  du  soldat  de 
VEunuque  grec  avec  sa  maitress.e  et  la  scene  du  siege  dont 
le  soldat  du  Colax  est  le  heros  :  la  pretention  que,  dans  sa 
jalousie,  le  soldat  de  VEunuque  doit  emettre  a  lable  est 
suggerde  des  maintenant  au  soldat  du  Colax  qui  essaiera 
plus  tard  de  la  faire  prevaloir  par  la  force.  —  Dans 
VEunuque  A^  Menandre  il  y  avait  une  scene  ou  1'esclave 
presentait  a  la  courtisane  k>  faux  eunuque;  elle  elait  indis- 
pensable  a  la  marche  de  l'action  :  ilfallait  que  le  spectateur 
vil  Chaer6a  s'introduire  aupres  de  Pamphila  et  la  cour- 
tisane,  en  se  rendant  chez  le  soldat,  menager  au  jeune 
amoureux  parcette  absence  nieme  1'occasion  dont  ilsaurait 
profiter.  Mais  T6rence  donne  h  la  pre^sentation  deux 
temoins  :  le  parasite  el  le  soldat.  La  presentation  propre- 
menl  dite  avec  l'eloge  <|mv  Parmenon  fait  de  son  maitre  et 
la  critique  indirecte  qu'il  fait  du  soldat  —  1'esclave  s'acquitte 
de  l,i  mission  que  Phaedria  lui  a  confiee  a —  ainsi  que  les 
instructions  de  Thais  a  Pylhias,  proviennent  de  YEunuque 
grec.  Le  debul  de  la  scene,  les  reTlexions  du  soldat  el  du 
parasite  pendanl  La  prdsentation,  les  railleries  Schange^es 
entre  eux  el  Parnumon  appartiennent  a  Te"rence.  Le  dernier 
trail  de  Gnatl dous  ramene  au  Colax  :  il  rit,  dit-il,  en 


1    Ivampe,  pp.  11  el  suiv.,  ne  voil  dans  cette  scholie  qu'une  interpolation. 

Nencini,  p.  9"  Gri pt,  donnc  a  per  duas  fabulae  partes\e  mfime  sens 

'\'"'  ' s.  II  iiv  a  dMnterpole"  ici  que  les  mots  et  Gnathonem,  amoins  que  Donat 

I" ""■  '"'  se  soil   exprime*   de  cette  facon   manifestement  inexacte  :  car 

lucun  rdle  serieux  dans  la  querelle  qui  est  seulement  entre 
!l  courtisa i   le  soldat.  —   Nencini    fait    remarquer  qu'au    vers  ;!01  de 

1  '""'  acte  I,  sc.  i,  v.  ]  altera  pars  fabulae  designe  dans  la  scholie 
1    h     »1  '•'  partie  emprunt<§e  a  1'original  sec laire,  a  la  Pti-inthienne. 

i.  V.2U  et  suiv. 
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songeant  au  bou  mot  que  Thrason  lui  a  raconte"  dans  la 
scene  precedente1.  Nous  possedons  encore  le  fragment 
grec  correspondant 2 ;  il  se  trouvait  sans  doute  a  la  fin  de  la 
scene  011  le  parasite  prodiguait  ses  flatteries  au  soldat; 
Terence  l'a  seulement  deplace. 

On  sait3  que  les  ennemis  dc  Terencc  lui  firent  un  crime 
de  la  contaminalion.  Lajalousieet  le  depitetaient  les  vrais, 
mais  inavouables  motifs  de  ce  reproche.  Le  motif  avoue, 
tresspecieux,  etait  sansdoutele  dommage  cause  a  1'unite'  de 
1'original  par  1'adjonction  de  parties  etrangeres.  Luscius,  le 
vieux  poete  malveillant,  soutenait  cette  these  avec  d'autant 
plus  de  force  que  sa  methode  de  traduction  a  lui  avait  pour 
principe  la  fidelite  scrupuleuse  au  modele  grec 4.  Dans 
aucun  des  trois  cas  ou  Terence  a  contamine,  i'accusation 
n'etait  meritee.  Dans  YEunuque,  en  particulier,  il  n'a  ricn 
change  a  la  donnee  essentielle  de  1'original,  il  n'a  rien 
ajoute  d'important.  II  s'est  borne  a  mettre  en  action  et  a 
developper  le  role  attribue  par  Menandre  au  rival  de 
Phaedria.  De  personnage  invisible  qu'il  etaitcbez  Menandre, 
le  soldat  devient  personnage  visible  :  il  vient  prendre  Thais 
pour  lc  festin,  il  donnc  a  ses  menaces  relatives  a  Pamphila 
un  commencement  d'execution  ;  il  fait  enfin  sa  soumission 
a  son  heureux  rival.  Quant  au  parasite,  il  n'est  partout 
que  l'acolytc  du  soldat,  sauf  dans  la  scene  ou  il  conduit 
Pamphila  chez  Thais  ;  la  il  a  pris  la  place  d'un  aulre 
personnage  qui  accomplissait  la  memedeuiarche.  En  outre, 
les  scenes  ou  parties  de  scenes  emprunlees  a  1'original 
secondaire  et  les  autres  additions  qui  sont  la  consequence 
de  la  contamination  ne  forment  pas  un  total  de  vers  assez 
considerable  pour  compromettre  les  proportions  harmo- 
nieuses  de  1'ensemble,  tel  quc  1'auteur  de  YEunuque  grec 
1'avait  constitue. 

1.  V.  497  et  suiv.  :  «  Quiil  rides?  —  ...  illud  <le  Rhodio  dictum  quom  in 
mentem  venit.  »  (Voy.  v.  419  et  suiv.) 

2.  Frag.  297  de  Menandre,  e<l.  Kock. 

3.  Voy.  AiuL,  15  et  suiv.,  Heaut.,  16  et  suiv. 

4.  Voy.  And.,  20  et  suiv.,  Eun.,  7:  Les  Prolog.  de  Ter.,  pp.  262  et  suiv. 
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Mais,  si  lcs  morceaux  rapportes  n'ont  detruit  ni  1'unite 
ni  l,i  r^gularile"  de  1'original  principal,  s'ajustent-ils  si  bien 
a  celui-ci  que  nulle  part  on  n'apercoive  trace  de  soudure 
maladroitement  faite?  Sans  aller,  avec  M.  Benoit1,  jusqu'a 
traiter  de  malhabile  1'oeuvre  dc  Terence,  il  faut  avoucr  que 
non.  Deux  invraisemblances  que  j'ai  signalees  plus  haut2 
sonl  certainement  des  effets  de  la  contamination.  On  a 
voulu  lui  imputer  d'autres  lorts,  mais  injustement,  selon 
moi.  [hne3  a  signale  dans  le  caractere  de  Chremes,  aux 
scenes  vi  et  vn  de  l'acte  IV,undefaut  d'unite  qui  d'apres  lui 
n'aurait  pas  d'autre  cause.  II  est  vrai  que  dans  les  dcux 
scenes  le  r6le  de  Chrem&s,  comme  nous  le  disions  lout  a 
1'heure,  provient  en  partie  de  Foriginal  principal,  en  partic 
de  1'original  secondaire ;  mais  la  discordance  signalee 
n'existe  pas.  Dans  la  scene  vi,  la  venue  imminente  du 
soldal  et  <lc  son  armee  provoque  clicz  Chremes  unc  grande 
frayeur  el  une  forte  cnvic  de  deserter  la  place  ;  •  dans  la 
scene  vn,  il  tient  tete  au  soldat  et  ne  lui  epargne  ni  les 
injures  ni  les  menaces.  Ce  changement  dlattitude  est  tres 
naturel :  Chr^mes  aurait  bien  voulu  se  derober  a  cette  ren- 
conlre  ;  ne  1'ayanl  pu,  il  prend  son  courage  a  deux  mains 
pour  faire  bonne  contenance  ;  les  necessites  de  la  situation 
Ini  donnenl  quelque  bravoure,  ou  plutdt  une  apparence  de 
bravoure  ;  car  on  senl  trop  bien  qu'il  a  hate  de  voir  linir  la 
lutte  '.  De  plus,  r^'  changement  d'attitude,  et  non  de  senti- 
ments,  ue  s'opere  pas  tout  d'un  coup  et  sans  preparation: 
les  remontrances  de  Thais,  <]iii  se  continuent  meme  apres 
l'arriv6e  <lu  soldat 5.  excitenl  peu  a  peu  le  jeune  poltron  a 
prendre  im  air  plus  rassnrc.  Enfin,  n'oublions  pas  qu'il 
snrt  de  table  el  que,de  son  propre  aveu,  il  abu  plus  <]iic  de 


1.  Ouv.  <;//••,  p.  228. 

2.  Voy.  p.  1 1.  Dans  Les  Prolog.  de  Te>\,  p.  199,  j'ai  <it<5  trop  loin  en  affirmant 
que  T^rence  a  fail  ici  un  usage  absolumenl  irreprochable  de  la  contami- 
natii  n 

;t.  Ouv.  cii<\  pp.  19  el  suiv. 

i.  II  n'attend  meme  pas  que  le  soldat  ait  battu  en  retraite  pour  s'61oigner, 
sous  pr^texte  d'aller  chercher  la  nourrice  ;  v.  807  el  suiv. 
\ .  759  el  suh . ;  "K">  et  suiv. 
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raison*.  Si  ses  facons  d'agir  oni  quelque  bizarrerie,  elle 
s'explique  par  un  commencement  d'ivresse.  .Je  ne  trouve 
pasnon  plus2  que  la  facilite  avec  laquelle  Phaedria  accepte, 
dans  la  scene  finale  empruntee  au  Colax,  la  solution  pro- 
posee  par  Gnathon,  demente  ou  depare  son  caractere,  tel 
que  nous  le  connaissions  par  le  premier  acte  ;  il  se  montrait 
alors  fort  jaloux  <le  Thrason  ;  mais  il  croyait  que  Thais 
1'aimait;  maintenant  il  est  edifie  sur  les  sentiments  de  la 
courtisane  a  l'egard  <le  son  rival  et  sur  l'insignifiance  de 
celui-ci  :  il  se  rend  compte  qu'il  peut  sans  danger  tolerer 
sa  presence  qui  ne  sera  pas  sans  utilite.  S'elonne-t-on  de 
le  voir  souscrire  a  une  eombinaison  peu  delicate  ?  Mais  il 
s'agit  de  duper  et  d'exploiter  un  soldat  :  dans  la  eomedie 
antique,  les  personnages  que  le  poete  nous  donne  comme 
les  plus  honnetes  et  les  plus  sympalhiques  n'eprouvent  en 
pareil  cas  aucun  scrupule  3. 

En  somme,  onle  voit,  la  contamination  n'a  pas  et^  serieu- 
sement  prejudiciable  a  YEunuque  deMenandre.  Par  contre, 
lcs  avantages  qu'il  en  a  retires  ne  sont  point  a  dedaigner. 
Les  figures  du  soldat  et  du  parasite  procurent  a  1'action, 
deja  tres  riche,  un  surcroit  de  variete  et  de  mouvement ;  ils 
fournissent  surtout  une  source  abondante  du  comique, 
sinon  toujours  le  plus  fin,  du  moins  le  plus  franc  ;  ils 
forment  a  eux  deux  l'element  le  plus  divertissant  de  la 
piece.  Le  monologue  de  Gnathon  est  un  chef-d'o3uvre  de 
linesse  et  de  verve.  Nul  ne  s'avise  de  le  trouver  long  ou 
deplace  etde  regretter  ici  le  personnage  banal  que  Menandre 
avait  charge  d'amener  Pamphila.  Le  soldat  et  le  parasite 
assistenta  la  scene  011  Parmenon  remet  aThais  les  presents 
<le  Phaedria  :  au  point  de  vue  de  la  vraisembiance,  cette 
innovation  du  poete  latin   a  un  inconvenient  assez  grave 


1.  V.  7-27  et  suiv. 

2.  Je  reponds  ici  a  uneobjoctionqui  me  fut  faite  par  M.  Gartault,  professeur 
a  la  Facult^  des  lettres  de  Paris,  lors  de  la  soutenance  de  ma  these,  Les 
1'roloijues  de  Terence. 

:3.  Voy.  le  role  joue  par  le  vieux  Peripleconiemis  dans  le  Miles  glo- 
riosus. 
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signale"  plus  haut1  ;  mais,  d'autre  part,  la  scene  est  en  soi 
plus  animee  et  plus  amusante  :  on  rit  de  la  confusion  que 
Ie  soldat  ne  peut  dissimuler  a  l'aspect  du  faux  eunuque  ; 
(,n  rit  des  traits  mordants  que  Parmenon  decoche  au 
maitre  d'abord,  puis  au  parasite.  La  scene  du  siege  est  une 
excellente  bouffonnerie,  etla  reconciliation  finale  ne  dcvait 
pas  moins  egayer  le  public,  toujours  aux  depens  du  soldat 
fanfaron. 

Kn  dehors  de  la  contamination,  Terence,  qui  n'avait  pas, 

comme  S( unemi  Luscius,  le  eulte  aveugdc  etsuperstitieux 

de  l'original  grec,  s'est  permis,  a  notrc  connaissance,  un 
certain  nombre  de  changements  que  nous  allons  enumerer 
et  appr^cier. 

D'abord,  il  n'a  pas  conserve  aux  personnages,  a  ceux  de 
VEunuque  non  plus  qu'a  ceux  du  Co/a.r,  les  noms  que 
M6nandre  leur  avait  donnes.  Nous  savons  par  le  scholiastc 
de  Perse2  que  Phaedria  s'appeiait  dans  la  piece  grecque 
Chaerestralos,  Panncuon  Davos,  et  Thais  Chrysis;  par  le 
commentaire  de  Donat3,  que  le  pere  dc  Phaedria  et  de 
Clianva,  dont  le  nom  n'est  pas  dans  lc  textc  de  Terence  et 
que  les  manuscrits  appellent  Laches  ou  Demea4,  s'appelait 
chez  M6nandre  Simo.  Un  temoignage  dc  Plutarque5  et  un 
fragmenl  du  Colax6  nous  apprennent  que  le  nom  du  soldat 
y  i-lail  Bias  et  celui  du  parasite  Struthias.  Quelle  fut  la 
raisondeces  changements?  II  est  impossible  dele  dire  avec 
certitude.  M.  Ribbeck7  conjecture,  sans  aucune  probabilite, 
que  les exigences  <lu  vers  peuvent  en  partie  y  avoir  pousse 
le  poete.  Peut-etre  a-L-il  preferc  pour  la  courtisane  lc  nom 
de  Thais,  parce  que  cc  nom  avait  ete  a  Athcncs  celui  d'une 
courtisane  celebre,  maitresse  de  Mcnandre.  etque  Mcnandre 

1.  Voy.  p.  15. 

2.  Au  vers  16]  de  la  satire  V.  Nous  citerons  tout  a  l'heure  le  texte  de  cette 
schohr. 

3.  Au  vers  971. 

i.  I >: 1 1 1 ~  l'en-tete  de  la  scene  v,  5. 

.  i/ .   .'..  5"  a. 

6.  Frag.  293  de  Menandre,  ed.  K.ock. 

7.  Ihst.  de  lapoisie  laline,  p.  182. 
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en  avait  fait  le  titre  «ruiie  de  ses  pieces  les  plus  connues1. 
Peut-etre  a-t-il  trouve  que  le  nom  de  Chaerestratos,  dont 
la  signification  etymologique2  eveille  1'idee  d'un  caractere 
vaillant  et  guerrier,  ne  convenait  pas  au  faible  amant  de  sa 
Thais.  II  avait  deja  donne  le  nom  de  Davus  a  1'esclave  de 
V Andrienne  :  peut-etre  a-t-il  cru  devoir  appeler  autreinent 
celui  de  YEunuque,  dont  le  caractere  est  sensiblement 
different.  Thrason  a  peut-etre  du  son  nom  au  souvonir  de 
Thrasonides,  l'un  des  plus  fameux  soldats  de  Menandre,  et 
qui,  comme  le  soldat  de  VEunuque,  se  faisait  detester  de 
celle  qu'il  aimait3.  Quant  a  Struthias,  je  croirais  volontiers 
que  Terenco  l'a  transforme  en  Gnathon  pour  donner  plus 
de  relief  au  mot  par  lequel  se  termine  son  monologue  : 
entre  le  nom  de  Gnathoniciens  et  celui  de  Platoniciens  il  y 
a  une  plaisante  analogie  de  soo. 

Au  vers  539,  le  premier  du  role  d'Antiphon,  Donat  fait 
cette  remarque  :  «  Bene  inuenta  persona  est  cui  narret 
Chaerea,  ne  unus  diu  loquatur  ut  apud  Menandrum.  » 
Ihne4  et  Teuffel5  considerent  les  mots  «  ut  apud  Menan- 
drum  »  commc  une  interpolation  et,  les  retranchant, 
donnent  simplement  a  cette  scholie  la  portee  de  beaucoup 
d'autres  scholies  analogues  ou  le  commentateur  met  a 
]'actif  du  poete  latin  un  merite  qui  surement  appartenait 
aussi   bien  au   modele   grecG.  Mais   cette  opinion7   ne    se 

1.  Benoit,  mn-.  cite.  pp.  5:i  et  slhv.  Voy.  aussi  Ivock,  Comicorum  atticorum 
fragmenta,  t.  III,  p.  61. 

2.  Le  mot  est  compose  de  /aJpstv  et  de  o-Tpa-ro;. 

:i.  Cetait  le  principal  perSonnage  du  Mk7o\j(jisvo?.  Voy.  Kock,  "/"'.  cite, 
p.  97;  Benoit,  pp.  (34  et  suiv. 

4.  Ouv.  cite,  pp.  20  et  suiv. 

5.  Ouv.  cite,  p.  282. 

6.  Nous  en  meutionnerons  plusieurs  dans  notre  commentaire  de  VEunuque. 

7.  Je  l'ai  adoptee  a  tort  dans  mes  Prol.  de  Ter.,  p.  97,  nole.  Elle  a  ete  fort 
bicn  refutee  par  Braun,  pp.  26  et  suiv.,  et  Nencini,  pp.  93  et  suiv.  —  Benfe^ 
voulait  rapporter  les  mots  ut  apud  Menandrum,  non  pas  a  la  proposition  ne 
unus, etc,  maisatoute  la  phrase  :  «  Ce  personnage  est  une  heureuse  invention...: 
il  en  est  de  meme  dans  .Menandre.  »  Ihiie,  p.  22,  et  Nencini,  pp.  93  et  suiv.,  ont 
fait  observer  que  la  grammaire  ne  Ie  permettait  pas  etque,  d'ailleurs,  Donat, 
sauf  le  cas  ou  il  produit  un  fragment  du  texte  grec,  ne  constate  pas  les  concor- 
dancesde  1'original  etdela  copie. —  Ribbeck,  Hist.  cle  la  poesie latine,\>.  181,  et 
Schanz,  ouv.  cite,  p.  67,  s'en  reinettent  au  temoignage  de  Donat. 
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recommande  d'aucune  bonne  raison.  Un  seul  des  arguments 
de  Teuffel  est  spe"cieux  :  Antiphon,  dit-il,  est  indispensable 

;i  IVv mie  de  la  piece;  il  faut  que  Cliaerea  ait  sous  la 

main  un  ami  chez  lequel  il  puisse  aller  changer  de  vetement. 
Sans  doute,  repondrons-nous ;  mais  il  n'est  nullcment 
ne"cessaire  que  cel  ami  paraisse  sur  la  scene.  Dans  VEunuque 
grec,  lejeune  homme,  en  s^eloignanl,  annoncait  que,  n'osant 
rentrer  chez  lui,  il  se  rendait  chez  un  de  ses  camarades. 
Teivncc  lil  de  ce  camarade  un  pcrsonnage  visible  et 
L'auditeur  <lu  r6cit  de  Chaere"a,  soit  qu'il  ait  tire"  de  sa 
propre  invention  le  r6le  d'Antiphon,  soit  quil  ait  emprunte 
cette  li-uiv  assez  effacee  d'£phebe  a  quelque  autre  piece 
grecque1.  Meuandrc  avail  fait  du  recit  de  Chaerea  un 
monologue,  pensant,  comme  le  dit  M.  Benoit,  «  qu'une  si 
vive  el  si  indiscrete  ardeur  n'avail  pas  besoin  d'un  inter- 
loculeur  pour  cclatcr  et  que  ces  solos  de  la  passion  ont 
aussi  leur  vraisemblance2  ».  Un  monologue  etait  possible ; 
T6rence  jugea,  et  avec  raison,  qu'un  dialogue  serait  plus 
dramatique3. 

Le  scholiaste  de  Perse,  au  vers  161  de  la  satire  V,  nous 

l.  Cesl  l'opinionde  Braun,  pass.  cite.  Elle  a  le  merite  de  repondre  a  cette 
objection  de  Teuffel,  que  le  r61e  d'Antiphon,  avec  sesallusions  a  certains  usages 
de  la  vie  grecque  v.  539  el  suiv.),  esl  d'une  intensite  de  couleur  locale  qui 
di  nole  la  main  d  un  poete  grec.  Mais  est-il absurde  d'admettre que  Terencequi, 
avant  d'ecrire  pour  le  the"atre,  avait  dfl  lire  un  grand  nombre  de  pieces  du 
repertoire  grec,  connaissail  les  usages  en  question  et  pouvait  de  lui-meme  y 
faire  allusion  .' 

.     Ouv.  i  ite,  p.  230. 

\u  vers  507, a  propos  de  l'entr6e  en  scene  de  Chremes,  Donat  remarque  : 
-  Uaei  :  i  n. i  apud  Menandrum  adolescentis  rustici  est...  ».  Mais,  de  l'aveu 
m6me  de  Donat,le  Chremesde  Terence  esl  lui  aussi  un  rt/s/irns:  voy.  sesnotes 
:nr  vers  531,  73i5,  745,  803.  <>n  bien  donc,comme  le  pense  Grauert,  Donat  veul 
dire,  el  dil  forl  mal,  que  le  Chremes  de  Me"nandre  vivail  constamment  a  la 
campagne,  j  avait  son  domiciIe,tandis  que  celui  deTerence  y  fail  seulemenl  de 
fr<5  |uentsel  longs se"jours  ouv.  nir.  p.  156);  ou  bien  il  faut,  avec  Kampe,  p.  12, 
tenir  les  mols  apud  Menandrum  pour  une  interpolation ;  ou  bien  il  faut,  au 
conlraire,  avec  Nencini,  pp.  86  el  suiv.,  admettre  qu'il  y  a  dans  cette  scholie 

IM|"  lin' '  :  par  les  mots  perdus  Donal  indiquait  une  difffirence  quelconque 

enlre  lesdeuxChr6mes.  V"\w  sa  part,Nencini  croitque  leChr^mes  de  Mdnandre 
^tail  iiii  vieillard.  Sa  raison  la  plus  spe^cieuse  est  que,  chez  les  comiques, 
Chrgmes  esl  un  nom  de  vieillard,  et  non  dejeune  homme.  Mais  il  resterait  a 
prouver  que  le  personnage  n'a  pas  change"  de  nom  en  passant  du  grec  au  latin, 
comme  Chaerestratos,  Davos  et  Chrysis. 
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donne  cet  utile  renseignement  :  «  Ilunc  locum  e  Mcnandri 
Eunucho  traxit,  in  quo  Dauum  seruum  Chaerestratus 
adulescens  adloquitur,  tamquam  amoreChrysidisderelictus, 
Ldemque  tamen  ab  ea  reuocatus  ad  illam  redit.  Apud 
Terentium  personae  immutatue  sunt.  »  Voici  le  passage 
de  Perse  : 

Dauc,  cilo,  Lioc  credas  iubeo,  linire  dolores 
Praeleritos  meditor,  crudum  Cliaerestratus  unguem 
Adrodens  ait  haec,  an  siccis  dedecus  obstem 
Cognatis?  an  rein  patriam  rumore  sinistro 
Limen  ad  obscaenum  frangam,  dum  Cbrysidis  udas 
Ebrius  ante  fores  extincta  cum  face  canto? 

—  Euge,  puer,  sapias,  dis  depellentibus  agnam 
Percute.  —  Sed  censen  plorabit,  Daue,  relicta? 

—  Nugaris  :  solea,  puer,  obiurgabere  rubra  ; 
Ne  trepidare  uelis  atque  artos  rodere  casses. 

Nunc  ferus  et  uiolens,  at  si  uocet,  haudmora,  dicas  : 
«  Quidnam  igilur  faciam?  nec  nunc,  cum  accersat  et  ultro 
Supplicet,  accedam?  »  Si  totus  et  integer  illinc 
Exieras,  nec  nunc  '. 

On  dit  communement2,  se  fondant  sur  la  comparaison  de 
ce  morceau  avec  le  debut  de  la  piecc  latine,  que  Terence  a 
a-brege"  le  debut  de  la  piece  grecque,  qu'il  en  a  coupe  les 
premiers  vers  pour  jeter  d'une  facon  plus  vive  et  plus 
dramatique  le  spectateur  au  milieu  de  la  conversation 
engagec  entre  le  maitre  et  1'esclave.  II  me  semble  qu'un 
parallele  attentif  ne  conduit  pas  tout  a  fait  a  cette  conclusion. 
Les  derniers  vers  de  Perse  : 

Quidnam  igilur  faciam  ?  nec  nunc,  cum  accersat  et  ultro 
Supplicet,  accedam  ?  —  Si  totus  et  integer  illinc 
Exieras,  nec  nunc, 


1.  Jahn-Buecheler  attribuent  les  mots  «  Quidnam,  ctc.  »,  non  pas  4  Davus 
faisant  parler  Chaerestratus  —  d'apres  eux  l'esclave  ne  met  dans  la  bouche 
de  son  maitre  que  les  mots  «  haud  mora  »,  —  mais  a  Chaerestratus  lui-meme. 

Commc  Ic  remarque  fort  bien  Xencini,  p.  81,  le  jeuin'  homme  nc  peut  pas 
dire  :  «  cum  accersat  et  ultro  supplicet  »,  puisqu'il  resulte  dc  <<  at  si  uocet », 
qu"il  n'a  pas  encore  etC  rappele. 

2.  Ribbeck,  Hist.  de  la  pocsie  latine,  p.  182;  Denis,  pp.  474  et  suiv.,  etc. 
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rgpondent  manifestemcnt  aux  premiers  vers  de  Terence  : 

Quid  igitur  faciam?  uon  eam,  ne  nunc  quidem 

Quom  accersor  ultro '.'... 

Si  quidem  uercle  possis,  nil  prius  neque  fortius; 

mais  dans  la  suite  de  la  scene  on  retrouve  plus  d'un  trait 
dont  L'equivalen1  est  dans  les  vers  anterieurs  de  Persc. 
Parmenon  dil  a  Phaedria  : 

Et  quod  nunc  tute  tecum  iratus  cogitas  : 

Egon  illam,  quae  illum,  <|u;i<-  me,  quae  non...!  sine  modo! 
Mori  me  malim ;  sentiet  qui  uir  siem,  » 
Haec  uerba  una  mehercle  falsa  Lacrimula... 
Restinguet. 

Davus  fail  la  m6me  pr£diction  a  Chaerestratus  : 

Nunc  ferus  <■!  uiolens;  ;ii  si  uocet,  uaud  mora,  <li<-;is,  etc. 
Ce  que  Parm6non  exprime  ainsi  d'une  facon  tres  simple  : 
...  eludel .  ubi  te  uictum  senserit, 

el  plus  l<»in  : 

...  el  te  ultro  accusabit,  et  dabis 
Ultro  supplicium ; 

Davus  le  dil  d'une  facon  plus  imag6e  : 

...  snliM,  puer,  obiurgabere  rubra ; 

niliii  Les  premiers  vers  de  Perse  : 

h  me,  cito,  li<"'  credas  iubeo,  finire  dolores 
Praeteritos  nn -<1 1 1  < « i . 

c.ontiennent   en  s le  La  meme  pensee  que  ccs  vcrs  de 

T<6rence  : 

...  ;ui  potius  ita  me  comparem 

\nii  perpeti  merel ricum  <'<<iii uni<'li;is. 

Quanl   au  tableau  que  Chaerestratus   fait   de  son   propre 
avilissemenl  .     an  siccis  iledecus  obstcm,  etc,  »  a  1'exhor- 
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tatioD  de  1'esclave  :  «  Euge,  puer,  etc.  »>,  el  a  la  question  du 
jeune  homme  :  »  Sed  censen,  plorabit,  Daue,  telicta?»,  il 
n'y  a  rien  qui  leur  ressemble  dans  le  tcxte  de  Te>ence. 
Toul  ce  que  l'on  j>oul  conclure  de  ce  paraliele,  c'es1  donc 
que  T6rence  a  remanie"  la  dispositibn  de  la  scene  grecque, 
(jiril  en  a  supprimC  certains  details  el  que,  surtout,  au  lieu 
de  nous  montrer  le  jeune  liomme  devant  la  porte  de  sa 
maitrosse,  quand  elle  ne  l'a  pas  invite  a  revenir  ohoz  elle, 
il  a  supposo  qu'elle  l'avait  deja  fait  appolor,  estimant  sans 
doutc  quo  la  peinture  do  ses  hositations  serait  plus  palhe- 
tique  s'il  etait  aux  jniscs  avec  uno  lontation  plus  violente,  si, 
on  meme  tomps  que  son  amour,  Fattrait  de  cette  invitation 
luttait  contro  son  depit*.  Encorc  unc  telle  conclusion  est- 
elle  seulement  probable  :  lorsque  nous  radmcttons,  nous 
j)osons  d'abord  en  fait  que  Porsc  a  traduil,  fidelement 
MCnandre.  Or  il  so  pcut  aussi  que  nous  ayons  la  une 
imitation  tres  libre,  une  simjilo  fantaisio  d'apres  Menandro. 
Et  cetto  sccondo  hypothese  n'est  pas  moins  probable  quo  la 
premiere    :   dans    le    passage    cn    question,   suivant    son 

1.  Otfried  Mueller,  Hlst.  de  la  liit.  grecgue,  lr.nl.  Hiliebrandt,  (.  III.  p.  104, 
rfote,  pense  que  celte  difference  vienl  de  la  contamination  :  Menandre  avait 

niontiv  [e  jei homme  deliberanl  avec  l'esclave  au  moment  oh  la  courtisane 

venait  deTexclure;  pour  gagner  de  la  place,  T6rence  a  repris  un  peu  plus  tard 
le  lil  de  VEunugue.  —  II  admet  donc  qu'entre  cette  d^liberation  el  1'apparition 
de  la  courtisane,  ilyavaitune  d^marchede  celle-cipeurrappelerChaerestratos. 
Je  ne  crois  pas  qu'il  faille  mettre  en  cause  la  contamination  el  supposer  que 
Te>ence  a  coup^  cette  >>-i'\\>-  ou  partie  <\r  scene  intermediaire.  Je  crois  que  dans 
la  piece  grecque  la  courtisane  n'avai1  fail  faire  aucune  d^marche  aupres  de  son 
amant,  que,  le  voyanl  devanl  sa  porte,  elle  1'invitaitdirectementa  rentrerchez 
elle  et  profitait  ili'  cette  rencontre  pour  lui  dire  les  motifs  de  sa  conduite,  en 
sorte  que  les  mots  :  •■  Sed  hucqua  gratia  te  accersi  iussi  ausculta  »  v.  99  ''t  suiv.) 
seraient  une  addition  de  Terence,  n6cessit6e  par  les  changements  oper6s  dans 
la  premiere  scene.  li  va  de  soi,  en  effet,  que  si  Thais  a  laiss^  Phaedria  dehors, 
c'est  parce  que  le  soldal  6tait  aupres  d'elle,  «■(  qu'il  n'esl  pas  chez  elle  pendant 
que,  devanl  sa  porte,  «'ll''  fail  ses  confldences  a  Phaedria.  Donc,  ou  bien  il  esl 
parti  avani  le  commencement  de  la  piece,  <■<■  qui  esl  le  cas  pour  VEunugue  latin 
ou  1'exclusion  date  de  la  veille  \.  83  .  ou  bien  il  est  parti  pendant  un  entr'acte, 

c'est-S-dire  que,  pour  adopter  l'hypothese  de  Mueller,  il  faul  ad Itre  que  toul 

iin  acte  de  VEunugue  grec  se  passail  avani  la  scene  des  confidences.  Si  nous 
songeons  que le sujet  de  la  pieceestles  amours  de Chaerea,  et  non  lesamours 
cle  Phaedria,  ne  trouverons-nous  pas  qu'une  telle  Stendue  donn6e  aus  pr^limi- 
naires  de  l'action  eut  6te  absolument  disproportionnee,  el  ae  refuserons-nous 
pas  d'imputer  a  M^nandre  une  si  grave  faute  de  gout  ? 
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habitude,  Perse  a  de  frequentes  reminiscences  (1'Horace1; 
il  est  permis  de  douter  quun  passage,  ou  tant  de  fois 
1'expression  rappelle  d'une  facon  evidente  tel  ou  tel  vers 
d'Horace,  soit  une  reproduction  litterale  ou  a  peu  pres  de 
Menandre.  S'il  s'agit  d'une  imitation  tres  libre,  la  compa- 
raison  de  Perse  avec  Terence  ne  demontre  ricn,  sinon  que 
celui-ci  a  change  les  noms  des  personnages. 

Lorsque  Laches,  effraye  par  le  pretendu  peril  de  Chaerea, 
s'elance  dans  la  maison  de  Thais,  Parmenon  declare  que  le 
vieillard  cherchait  depuis  longtcmps  une  occasion  de  nuire 
a  la  courtisane  (v.  1000  et  suiv.).  A  cet  endroit,  Donat 
remarque  :  «  ManifestiushocMenanderexplicat,  iampridem 
infestum  meretrici  senem  post  corruplum  ab  ea  Phaedriam, 
nunc  demum  se  inuenla  occasione  uindicaturum.  »  Le 
developpement  dont  le  commentateur  signale  ainsi  la 
supprcssion,  Menandre  n'avait  pas  pu  le  placer  dans  la 
bouche  <ln  vieillard  :  apres  lui  avoir  annonce  1'achat  de 
l'eunuque  pour  Chrysis,  Davos,  qui  croyait  l'ephebe  expose 
a  un  danger  terrible,  ne  devait  pas  laisser  a  Simon  le  loisir 
de  s'emporter  longuement  contre  la  mailresse  de  Chaeres- 
tratos;  il  devail  en  venir  tout  de  suite  a  l'aveu  dont  cette 
premiere  rev^lation  n'6tait  que  le  preambule;  d'autre  part, 
une  fois  mis  au  courant  du  danger  imminent  couru  par  son 
jeune  fils,  Simon  devait,  sans  perdre  un  temps  precieux  en 
inutiles  menaces,  se  pre"cipiter  a  son  secours.  Tout  cela 
<'i,ii!  si  naturel  qu'un  artiste  tel  que  Menandre  n'avait  pu 
commettre  la  faute  d'enjugerautrement.  ('/etait  donc  Davos 

].  Siccis  dans  le  sensde  sobre  setrouve  :  Hor.,  Odes,  I,  18,3;  Kpil.,\,  19,9; 
comparez  rem  patriamlimenadobscaenam  frangamayec  Hor.,  Epod.,  11,  12  : 
Limina  dura  quibus  lumbos  et  infregi  Intus,  et  avec  Hor.,  Sat.,  II,  3, 18  :  Omnis 
res  mea  Janum  ad  medium  fracta  est;  —  Ebrius  ante  fores  exlincta  cum  face 
canto,  avec  Hor.,  Sat.,  I.  I.  51  :  Ebrius  etmagnum quod  dedecus,  clmbuletante 
Noctemcum  facibus,  —  finire dolores  Praeteritos medilor,  avec  Elor.,  Sat.,  II, 
:  :  mediter  finire  dolores.  Ce  dernier  exemple  est  tir^  d'un  passage  bien 
connu  "ii  Horace  reproduil  avec  une  exactitude  saisissante,  soit  au  pointde  vue 
de  1'ordre  des  idees,  soil  au  poinl  de  vue  de  rexpression,  le  debut  de  VEunuque 
latin;  c'est  ^videmment  TeYence,  el  T6rence  seul,qu'il  a  eu'sous  les  yeux.  — 
Enfln  les  mots  solea  obiurgabere  rubra  rappellenl  rv  vers,  place  beaucoup  plus 
loin  dans  YEunuque  de  Terence  (v.  1028):  Vtinam  tibi  commitigari  uideatn 
sandalio  caput. 
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qu'il  avait  charge  cTexpliquer  au  public  le  ressentiment  et 
les  projets  de  vengeance  du  vieillard.  Tercnce  a  sans  doulc 
pense  que  cette  explication  etait  superflue.  II  est  certain 
quelle  n'ofTrait  pas  en  soi  beaucoup  d'interet;  mais  cllc 
donnait  lc  lcmps  a  Pythias  d'assistcr  dans  rinterieur  de  la 
maison  a  la  scene  quelle  vient  ensuite  racontcr ;  le  mono- 
loguc  de  Parmenon  n'ayant  que  cinq  vcrs.  mcmc  s'il  les 
prononce  tres  lentement,  la  sortie  de  Pythias  parait  un 
peu  trop  prompte1. 

Cette  suppression  est  la  seulc  que  signale  Donat2.  Mais 

1.  Grauert,  coupant  la  scholie  apres  Phaedriam  par  une  ponctuation  forte, 
faisaitde  se  le  sujet  de  uindicuturnm  :  le  vieillard  disait  lui-meme  qu'il  se 
vengerait.  L'erreur  est  manifeste;  deja  lhne  l'a  signalee,  p.  18.  Le  sujet  est 
infestum  meretrici  senem;  se  est  l'objet.  L'expression  se  uindicare  ab  dliquo  se 
trouve  deja  chez  Seneque,  l>c  benef.,  VI,  5  m«/. 

2.Au  vers959  ieVAnd.,  il  remarque:  «  Hanc  sententiam  totam Menandri  de 
Eunucho  transtulit,  et  hoc  est  quod  dicitur  contaminari  non  decere...  ».  II 
s'agit  de  ce  passage  : 

Ego  deorum  uitam  eaproptcr  sempiternam  esso  arbitror, 
Quod  uoluptates  eorum  propriae  sunt;  nam  mi  inmortalitas 
Partast,  si  nulla  aegritudo  huic  gaudio  intercesserit, 

dont  la  ressemblance  est  assez  frappante  avec  ce  passage  de  VEun.,  v.  556 
et  suivant  : 

Nune  est  profecto.  interfici  quom  perpeti  me  possum, 
Ne  hoc  gaudiuin  contamiuet  uita  aegritudine  aliqua. 

Benoit,  p.  230,  Kock,  p.  ">.">,  Nencini,  pp.43  et  suiv.,  Ribbeck,  Hist.  de  la  p.  lat., 
p.  181,  acceptent  raffirmation  do  Donat  :  Terence,  s'etant  servi  dans  VAnd.  du 
passage  de  VEun.  grec,  1'aurait  remplace  dans  son  Eun.  par  une  pensee  a  peu 
pres  semblable.  Avec  Ihne,  p.  7,  je  n'en  crois  rien.  La  pens^e  de  VAnd.  est, 
comme  le  dit  Donat  lui-meme,  uue  maxime  epicurienne,  o6'(\xu.  £T:txo-JpE;ov. 
Menandre  avait  pu  la  formuler  bien  des  fois  avec  des  variantes  :  elle  etait  dans 
son  And.,  elle  se  retrouvait  dans  son  Enn.,  et  sans  doute  aussi  ailleurs.  Quand 
le  scholiaste  ecrivait  cette  remarque  sur  VAnd.  Iatine,il  n'avait  sous  les  yeux 
ni  le  textede  VEun.  grec,  ni  celui  de  VAnd.  grecque  :  il  se  rappelait  seulement 
que  VEun.  de  Menandre  avait  servi  d'original  a  YEun.  de  Terence,  oii  il  avait 
vu  des  vers  tres  semblables  aux  vers  en  question.— Quand  Donatdit  auv.694  : 
«  Ilaec  Plautina,  cum  in  iisdem  longa  sit  disputatio,  sed  mire  a  Terentio 
proferuntur  ad  eius  exemplum,  et,  quod  est  plus,  carent  Plautinis  nugis  »,  il 
faut  d'a'utant  moins  songer  a  une  imitation  de  Plaute,  qu'un  peuplushaut 
v.689j  Donal  a  cite  un  fragment  de  l'original  grec.  II  veut  diresimplementque 
ce  passage  est  dans  le  goiU  de  Plaute.  Voy.  Rampe,  pp.  13  et  suiv.,  Nencini, 
p.  101,  note.  —  Dapres"  Donat,  le  vers  590  :  Ai  quem  deuml  qui  templa  caeli 
summasonitu concutit,  serait  une  parodie  cTEnnius.  11  se  peut .  qu'Ennius  eiit 
init  iin  vers  semblable;  mais  oommenous  savons  que,  d'une  part,  il  traduisait 
les  tragiques  grecs,  1 1  que,  d'autre  part,  les  poetes  de  la  nouvelle  comedie  les 
avaient  souvent  cites  ou  parodies,  la  ressemblance  ne  prouverait  pas  du  tout 
que  Terence  se  liit  ici  ecarte  de  Menandre. 
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I'examcn  des  rares  fragments  de  VEunuque  grec  nous 
montrequeT£renceen  avaitopered'autres.quine  portaient, 
il  est  vrai,  que  sur  des  details.  Nous  chercherions  vainement 
,i;ms  hi  piece  latine  la  traduction  de  cette  sentence  citee  par 
Stobee'  : 

IlavTa  Ta  ^-cyjij.z-jtx 
SstffGai  y.:o:'avr,;  ipaarv  o\  cOyWTaTOi-, 

ou  celle  de  ces  deux  locutions  proverbiales  citees  et  expli- 
(|uecs  par  Zenobios2  : 

—■jg to [jLWTspo :  <7~/. y.<pt] ; • . . 
AJ/.o-j  rcTspa... 

Enfin,  nous  sommes  en  mesure  de  constater  que  Terence 
n'avait  pas  toujours  rendu  avec  exactitude  les  expressions 
de   Mdnandre.  Au   vers  289,  Parmenon   appelle    Chaerea 

erilem  tilium  ».  Donat  remarque  a  ce  propos  :  «  Non 
potesl  Terentius  proprie  Tpo<pt[/.ov  dicere,  et  ideo  erilem 
liliuin  dicit.  »  On  s'accor<lc  a  croire  que  le  mot  employe  ici 
etail  bien  Tfooty.o;  ainsi  drfini  par  Photios  :  6  vswxspo? 
oly.oSscTwOTV}*;3.  Donat  se  trompe,  quand  il  aflirmc  queTerence 
ne  pouvail  pas  le  rendre  proprement  :  il  avait  a  sa  dispo- 
sition  le  mol  latin  alumnus  employe"  dans  ce  sens  par 
Plaute  [Merc,  v.  810,  et  CistelL,  v.  595).  Mais,  sans  doute, 
le  mol  ni'  lui  plaisail  pas,  puisqu'en  une  autre  occasion  il 
semble  1'avoir  evit6  de  la  meme  maniere.  Au  vers  39  du 
Phormion  1'esclave  G6ta  appelle  Antiphon  «  erilem  lilium  » 
el  Donat,  plus  exacl  cette  fois,  remarque  :  «  Tcootv.ov 
Graeci  dicunt.  \  l  <  1 1 1 < •  haud  scioan  Latini  quoque  alumnum 
dicere  potuerint,  nisi  hoc  mallent.  >> —  Du  mot  <jtTo€oXsTa, 
cit<§    par    Pollux    comme    employe    dans    VEunuque    de 

I.  Frag.  L89  de  Men.,  <§d.  Kock.  Benolt,  p.  229  et  suiv. :  «  Cesl  une  maxime 
par  laquclle  Davus  essayail  peut-etre  de  calmer  un  peu  1'impatience  ile 
Chai  que  le  fougueux  adolescenl  voulait  un  moyen  sur-le-champ  de 

I  *  <  ■  1 1  ■  ■  1 1  -.  ■  i  -  pn  -  de  ii  fillequ'il  avail  entrevue.  » 

!  Fra  191  el  192  Diibner  rapprochait  du  premier«  accipiotristis»  (v.  596); 
cf.  aussi  Benolt,  p.  230;  Nencini,  p.  100,  montre  fort  bien  qu'il  vaut  mieux 
comparer  leversl03  : 1'image  empruntee  aune  barque  se  continue  au  vers  10.">. 

3.  Kock,  i  \:>\. 
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Menandre ' ,  on  rapproche  depuis  Grauert,  el  avec  raison,  le 
mot  penum  du  v.  310.  La  traduction  serail  libre  :  <7iTo6o>.ei<x, 
c'est  le  liou  ou  l'on  serre  les  provisions  de  bouche,  penum, 
les  provisions  de  bouche  elles-memes.  —  Pythias  compare 
le  teint  du  v^ritable  eunuque  Dorus  a  la  peau  de  la  belette  : 
«  colore  mustelino  »  (v.  689).  Donat  releve  ici  un  contre- 
sens  :  «  Errauit  Terentius  non  intelligens  Menandricum 
illud  : 

0'jto;  io"t'.  ■ya).sio7rl;  yepuv  -. 

Ait  autem  stellionem  animal,  quod  lacertae  non  dissimile 
ost,  maculoso  corio  :  namque  ad  id  genus  coloris  facies 
exprimitur  eunuchorum  corporum,  quia  plerique  lentigi- 
nosi  sunt.  Hinc  ergo  errauitideo,  quia  ycdri  mustela  dicitur, 
ya>.e<l>T7)(;stellio.  »  Terence  s^est-ilmepris  sur  la  signification 
du  mot  grec,  ou  bien  a-t-il  remplace  a  bon  escient  le  lezard 
stcllion  par  labelette?  Ceci  est  probable  au  moins  autanl 
que  cela  :  les  eunuques  d'Occident,  nous  apprend  un  certain 
Adesion  cite  dans  les  scholies  de  Donat,  etaient  lentigi- 
nosi :  ils  avaient  des  tachesde  rousseur ;  mais  ceux  d'<  hient 
avaientle  teint  tres  brun  :  ils  etaient  colore  mustelino3.  — 
Dans  la  marche  offensive  contre  la  maison  de  Thaiis, 
Thrason  se  place  prudemment  post  principia  (v.  781), 
derriere  le  front  de  sonarmee,et,  pour  excuser  sa  couardise, 
il  declare  que  c'est  la  tactique  ordinairede  Pyrrhus  :  «  Idem 
hoc  iam  Pyrrus  factitauit  »  (v.  783).  Dans  le  Colax  t\c 
Menandre,  le  soldal  invoquail  sans  doute  un  autre  prec^dent 
illustre  :  Pyrrhusne  futcelebre  dans  toute  la  Grece  qu'apres 
la  conquete  de  la  Macedoine,  qui  esl  posterieure  de  deux 
ans  a  la  morl  de  .Menandre.  Peut-etre  le  grand  nom 
militaire  dont  il  se  recommandait etait-il  celui  d'Alexandre. 
Terence  jugea  pr6ferable  a  toul  autrele  nomde  Pyrrhus,  le 


1.  Ibiri.,  frag.  Wl. 

2.  Ibtd.,  frag.  lSs. 

:i.  Bentle^  proposait  de  lire stellionino  au  lieu  de  mustelino.  Nencini,  p.  99, 
note   l,  conjecture    que  T6rence    a    pu  lire   ^xltM^r,:.    adjectif  d^riv^  de 

-;a>ir,    7aAf,). 
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capitaine  grec  le  plus  connu  desRomains  de  son  temps1. — 
Nous  savons  qu'au  Chyprien  dont  Bias  prctcndait  s'etre 
venge"  si  spirituellement,  il  a  substitue  un  Rhodien2. 
Pourquoi?  Vraisemblableraent,  parce  quc,  lcs  Rhodicns 
ayanl  la  reputation  d'exceller  dansla  raillerie3,  letriomphe 
quc  salhiituait  Thrason,  rcmporle  sur  un  adversaire  plus 
redoulable,  etait  plus  gloricux.  —  Enfin  Terence  emploie 
deux  termes  de  la  langue  mililaire  romaine,  centnrio  et 
manipulus  (v.  776  ,  qui  forment  uuc  legere  disparate, 
puisque  ses  personnages  sont  des  (Irecs  du  quatrieme  ou 
dii  troisieme  siecle  avant  notre  ere4. 

Toul  cela  nous  rhontre  qu'en  dehors  memc  desadditions 
originales  <■!  des  remaniements  rendus  necessaires  par  la 
contamination,  nous  ne  devons  pas  considerer  YEunuque 
l.iiiii  comme  une  traduction  litterale  de  YEunuque  grec  et 
de  cerlaines  parties  du  Colax*.  Mais  si  la  fidelite  de  Terence 
n'allail  pas  jusque-la,  ellen'en  etait  pasmoins  tres  grande, 
<■!  quelques-uns  meme  <l<'s  passages  ou  nous  avous  pu 
relever  une  inexactitude  le  prouvent.  Par  exemple,  outo<; 
sgt'....  yipm  nc  saurail  etre  mieux  traduit  que  par  :  «  Ilic 
est. ..  senex  >>  (v.  688  .  Ce  vers  du  Colax  :  Ttk&  to  -zhc  tov 
\\\-y.v>  iwoouy.£vo<;,  ne  differe  guere  que  par  la  substitution 
du   Rhodien  au  Chyprien,  <l<-  <•<•  vers  de  YEunuque  latin  : 

Rideo    illud  <!<■  Rhodio  dictum  quom  in  mentem  venit. 

i    Voy.  I'.'  i  Ltiger,  ouv.  cite,  pp.  264  el  suiv.,  Nencini,  p.  104,  Regel,  p.  14.  Le 
:  ii  <ln  Colax  se  comparail  a  Alexandre  pour  ses  tours  de  force  de  buveur 
293  de  M.  ii..  (5(3.  Kock).  Maisil  ne  convienl  pasdMnvoquer  ici  1''  texte  de 
Cornelius  Ntfpos,  Eum.,  7  :  «  ln  principiis  noniine  Alexandri  statuit  taberna- 
culiini.  eti       /'        /    i.  i  i   i  dans  ce  texte  la  place  d'armes  du  camp,  et  dans 
le  passage  de  Terence,  c'esl  la  premiere  ligne  de  bataille. 
•J.  V.  U9  el  suiv.,  198  :  Irng.  297  de  M6n. 
3.  Voy.  Ci    ,  l >  '.  II.  51.  217. 

i.    \n  v.  257,  Di  nal  remarque  :   •  Cetarii,  lanii,  coqui,  fartores.  '  \\>y.^-r,u.x 

comicum.    Nam    in   palliata    romanas  res   loquitur. »   Mais   les    m6tiers   <'ii 

queslion  gtaient   representes  dans  la  soci6t6  grecque  aussi  bien  que  dans  la 

romaine. 

5.  Quoique  Terence  ail  dit,  dans  le  prologue  des  Adelphes,  en  parlant  d'un 

Diphile,  qu'il   l'a   traduil  uerbum  de  uerbo,  il  n'a  pas  plus  connu 

et  pralique  que  les  anciens  en  g6n6ral  ce  que  nous  appelons  la  traduction 

littgrale. 
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En  voici,  d'ailleurs,  cTautres  preuves.  Les  premiers  mols 
de  la  piece  latine  sont  l'6quivalent  exact  du  fragment 
conserve  dans  la  scholie  de  Donat  :  EItx  ti  TCOiriG-to1 ;  quid 
igitur  faciam?  Un  peu  plus  loin,  Donat  nous  a  conserve  un 
autre  fragment  de  Menandre  : 

Mt)  Oioaays'.,  [i.rfii  Trpotrayoy  tm  7707.71^x1 
/_st|j.tova;  3Tipo-j;,  rou?  8'avaYxat'ous  'fspe2. 

Te"rence  a  traduit  (v.  76  et  suiv. )  : 

Et  ne  le  adflictes... 

Neque  praeterquam  quas  ipse  amor  molestias 

Habel,  addas,  et  illas  quas  habet  recte  feras. 

Enfin  dans  ce  vers  du  monologue  de  Gnathon  (v.  238)  : 

...  Omnesnoli  me  atque  amici  deserunt, 

on  peut  encore  reconnaitre  ce  fragment  du  Colax  3  : 

'AXX'  0'JSi  yEvv^T^v  o-jvajj/  cvpsiv  ovoiva 
"Ovtwv  TOffo-jTtov,  aXX  ' 6ntv.).ri\>.\}.xi  (jlovo^. 

Les  poetes  de  la palliata  ne  se  sont  pas  astreinls  a  rendre 
chaque  passage  de  1'original  dans  !e  melre  latin  correspon- 
dant.  Ils  ont  souvcnt  substitue  a  des  trimetres  grecs,  non 
pasdes  senaires,  maisdes  vers  plus  longs  qni  comporlaient 
un  accompagnement  musical,  parce  que  cet  accompagne- 

1.  Kock,  p.  54,  reprenant  et  compleHant  une  conjecture  de  Meineke,  propose 

pour  la  suitn  du  passa^n  < i<-  Mnnandre  cntte  rnstitution  : 

Iv.Ta  ti  7totT)o~tjO  ;  \j.r{  TrpotreXGa)  \>.r,oi  vuv, 
auxrjc  xaXouaY);  -/'./.ETrjO-jcr,;  iy.i  ; 

2.  Frag.  187.  Remarquons  que  Terence  ne  rend  avec  toute  leur  force  ni 
0eo!xa-/£'.  ni  -/sipva;,  et  rappelons-nous  que  Ciceron  et  C6sar  1 11  i  ont  lvproche 
dans  dcs  vers  binn  connus  d'all'ail>lir  Menandre. 

3.  Frag.  296.  T6rence  n'avait  Iransporte  dans  VEunuque  qu'une  partie  du 
Colax.  II  est  donc  tout  naturel  que  nous  ne  trouvions  pas  chez  lui  l'e"quivalent 
de  plusicurs  fragments  conserv^s  de  la  piece  grecque  frag.  292,  293,  294,  295, 
298,  m),  300,  ('il.  Kock).  Le  frag.  293,  dialogue  entre  Bias  el  Struthias,  esl 
relatif  aux  exploits de  table  du  soldat,  et  le  frag.  295  a  ses  bonnes  fortunes.  Ils 
faisaient  partie  d'une  scene  d'adulation  analogue  a  la  sc.  111,  1  de  VEunuque 
latin,  a  moins  quils  ne  flssent  partie  de  la  scene  correspondante,  abregSe 
par  Terence. 
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menl  plaisail  a  leur  public.  Cesl  ainsi  que  le  vers  de  Terence 
dans  lequel  uous  venons  de  trouver  1'equivalent  du  dernier 
fragmenl  grec  cite,  qui  esl  eu  trimetres,  fait  partie  d'une 
serie  de  septenaires  trochaiques.  Dans  le  Colax,  probable- 
menl  toul  le  monologue  du  parasite  6tait  en  trimetres; 
dans  l;i  piece  latine  il  esl  en  septenaires  trochaiques  ct  en 
sept6naires  iambiques. 

IV 

Historique  de  la  piece. 

Sur  la  chronologie  des  comedies  de  Terence1  les  didas- 
calies2  des  manuscrits  el  les  pre"faces  de  Donat  nous  four- 
nissciil  deux  sortes  de  renseignements  :  d'une  part,  les 
noms  des  magistrats  ou  particuliers  pr^sidents  des  jeux  et 
ceux  des  consuls  de  l'ann6e;  d'autre  part,  le  rang  de  la 
piece  dans  la  serie  des  ceuvres  <lc  Terence.  Pour  VEunuque 
L-i  didascalie  du  Bembinus  nomme  deux  6diles  curules, 
\l .  .Iiinius  et  L.  .lulins.  donl  1'annee  esl  inconnue,  et  deux 
consuls ,  Valerius  el  Fannius,  qui  soni  ceux  de  593 
M.  Valerius  Messala,  ('..  Fannius  Strabo) ;  les  didascalies 
dcs  manuscrits  de  Calliopius  nomment  ces  deux  memes 
consuls  avec  un  Lroisieme,  C.  Mummius,  dans  lequel  il  faul 
sans  .niiiiii  doute  reconnaitre  L.  Mummius  AclniiVus, 
consul  en  6083,  el  deux  Gdiles  curules,  L.  Postumius 
\lbinus  el  L.  Cornelius  Menila,  (|iii  sonl  ceux  de  r>93. 
Donal  nomme  les  memes  §diles  <'t  ne  nomme  pas  de 
consuls.  De  toutes  ces  indications  combin6es  il  r6sulte 
qu'unc  reprdsentation  dc  VEunuque  eu!  lieu  en  593,  aux 
jeux  m6gal6siens,  en  avril,  d'apres  les  mss.  de  Calliopius 
el  Donat;  el  les  savants4,  qui   prennenl   pour  base  de   leur 

l.  Voy.  IMi.  Fabia,  Les  Proloyues  de  Te"rence,  pp.  •'(■'(  el  suiv. 

didascalies    de    Ttfrence,   voy.   surtoul    Dziatzko,    Rheinisches 
i'  ,  t.  XX,  pp.  [>70  el  Miiv. :  \\l.  pp.  64  el  suiv. 

\       Dziatzko,  Rhein.  hlus.,  XXI,  p.  66. 
i    M .  Dziatzko,  par  exemple. 
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chronologie  les  renseignements  aominaux,  tienneni  cette 
reprgsentation  pour  la  premiere.  VAndrienne  ayant  ete 
jouee  cii  588  et  l' Heautontimorumerios  en  591,  1' Eunuque 
serait  la  troisieme  com6dio  repr£sent6e  <l<-  TGrence  el  la 
quatrieme  dans  1'ordro  de  la  composition,  puisque  VHecyre 
etait  6crite,  mais  oe  put  etre  joue^e,  <in  589.  —  Si,  au 
contraire,  on  sVn  rapporte  aux  renseignements  nume- 
riques,  d'apres  Donat  seul  XEunuque  fut  la  troisifcme 
comedie  de  T6rence ;  d'apres  lcs  didascalies  <!<>  tous  les 
manuscrits,  elle  fut  la  seconde'. 

Le  numero  d'ordre  de  Donat,  par  lui-m&me,  n'a  aucune 
aulorite  :  son  pr6tendu  classement  chronologique  n'esten 
efifet  quune  liste alphab&ique (Andria,  Adelphoe,  Eunuchus, 
Formio,  Hecyra,  Heautontimorumenos^).  Mais  il  en  est 
tout  autrement des  indications  num^riques  <l<is  manuscrits, 
et  j'ai  longuement  developpe  ailleurs  les  raisons  pour 
Lesquelles  je  crois  qu'elles  doivent  pr^valoir  contre  les 
indications  nominales.  Jc  les  resume  ici  en  quelques  mots. 
Les  rgdacteurs  <l<is  didascalies  actuelles  n'eurent  en  vue, 
sauf  pour  VHicyre,  qu'une  representation  de  chaque 
piece,  la  premiere;  mais  la  r^daction  primitive  tenait 
comptc  aussi  des  represcntations  posterieures.  Parmi  les 
noms  propres  qu'ils  avaient  sous  les  yeux,  ils  ne  surenl 
[tas  toujours  discerner  ceux  <[iii  se  rapportaient  a  la 
premiere  repre^sentation  :  Les  manuscrits  <lc  Calliopius 
nomment  pour  VEunuque  trois  consuls,  <it  le  Bembinus 
nomrne  des  ediles  qui  ne  sont  pas  de  la  meme  ann6e  que 
scs  consuls.  En  ce  <[ui  concernait  le  numero  d'ordre,  nulle 
ponfusion  n'etait  possible  :  lixe  unc  fois  pour  toutes  par  la 
dalc  de  la  premiere  representation,  il  n'avait  rien  a  faire 
avec  les  reprises.  De  plus,  s'il  fallail  plaeer  1<>  prolo^ue  <le 

1.  Les  didascalies  de  quelques  mss.  attrihuent  en  m6me  tempsle  second  rang 
a  VHeautontimommenos.  Cest  le  resultat  d'une  correctiou  plus  ou  moins 
ancienne  destinee  a  concilier  1'ordre  num£rique  avec  1'ordre  des  consulats. 
D'ailleurs  le  Bembbius  et  les  meilleurs  representants  de  la  r6cension  de 
Calliopius  mettent  VHeautont.  au  troisieme  rang. 

•2.  On  sait  que  les  anciens,  dans  leurs  classements  alphab&iques,  tenaicnt 
eonnite  seulement  de  la  premiere  leltre. 
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VEunuque  entre  celui  de  Y '  Heautontimorumenos,  ou  l'in- 
fluence  du  premier  6chec  de  YHecyre  esl  si  manifeste,  et 
celui  du  Phormion,  qui  se  termine  par  uno  allusion  tres 
claire  a  ce  m&me  malheur1,  on  serait  a  bon  droit  surpris 
de  n'v  trouver  aucune  trace  de  pareillc  preoccupation. 
Enfin,  dans  le  prologue  de  V  Heautontimorumenos,  Terence 
dil  que  ses  ennemis  L'accusent  (v.  17  et  suiv.)  : 

Multas  contaminasse  graecas,  dum  facit 
Paucas  latinas. 

\JH6cyre  n'6tant  pas  le  produit  d'une  contamination2,  a  cette 

date,  si  VEunuque,   ou  le  poett'  a  fondu  deux  originaux, 

cst  posterieur  a  V  Heautontimorumenos ,  il  n'avait  encore 

contamine'  que   deux   pieces  grecques  pour  en    faire  une 

piece  latine,  YAndrienne,  et,  quoique  L'exag^ration  plaise 

a  la  m6disance,  Les  termes  de  L'accusation  ne  se  conQoivent 

guere.  Ils  se  conQoivent,  au  contraire,  si  Terence  est  deja 

coupablc  d'avoir  gate"  par  La  contamination  quatre  pieces 

grecques   pour  faire  deux  pieces  latines  :   VAndrienne  et 

VEunuque.  Si  od  adopte   notre  opinion,  VEunuque  est  la 

seconde  oomedic  de  Terence,  non  seulcment  par  la  date  de 

!a  repr6sentation,  mais  aussi  par  celle  dc  la  composition  : 

il  esl  rvidcnl  que  Le  prologue  de  VEunuque ,  d'un  ton  si 

assur6,   n'a   pas  ete"  6crit  entre  l'6chec   de  YHecyre  ct  le 

prolomio  <le  I' llrmilmtfiiitorumenos  ou  so  montre,  profon- 

driiHMil   marqu6e,  L'impression  de  cot  echec.  La  tcnlative 

malheureuse  dont  dous  parlons  ayant  ctc  faite  en  589,  soit 

an\  jeux   me^gal^siens,  soit  aux  jeux  romains3,  il  faudrait 

placer  la   premiere  reprdsentation  de   VEunuque  soit  aux 

jeux  romains  de  588,  soit  auxjeux  m^gal^siens  de589,  six 

mois  ou  mi  anaprescelle  de  VAndrienne.   I^< *s   ronseigne- 

ments  nominaux  relatifs  a  cette  premiere  representation 

1.  Sur  l'authenticit£  de  cette  fin  du  prologue  du  Phormion,  voy.  Les  Prol.  de- 
T<  rence,,  p.  18,  note  2. 

2.  Voj .  ibid.,  pp.  L90  et  suiv. 

3.  Au\  jeux    m6gal<$siens,  d'apres   le  Bembinus    et   Donat.  Les  mss.   de 
Calliopiusse  partagenl  entre  lesjeux  m£galesieris  et  les  jeux  romains. 
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auraienl  completemenl  disparu  dans  nos  trois  sources, 
comme  ils  ont  completement  disparu  pour  le  Phormion 
dans  la  didascalie  du  Bembinas.  Ce  cas  exceptionneJ  s'expli- 
querait  d'une  facon  tres  uaturelle  si  VEunuque  avait  ete 
ioue  la  meme  ann6e  que  VAndrienne  :  l<is  redacteurs  de  nos 
didascalies,  dont  les  elourderies  sont  nombreuses,  retrou- 
vanl  en  tele  de  la  seconde  comedie  des  noms  de  magistrats 
qu'ils  avaient  deja  vus  en  tete  de  la  premiere,  les  auraient 
omis,  croyant  corriger  une  erreur. 

Ce  que  nous  savons  avec  certitude,  c'est  que  VEunuque 
eut  la  bonne  fortune  rare,  en  un  temps  ou  les  comedies 
navaient  gen6ralement  qu'une  scule  representation,  d'etre 
joue  deux  fois  du  vivant  de  l'auteur.  Le  succes  de  la 
premiere  representation  fut  tel  que  le  poete  put  vendre  une 
seconde  fois  sa  piece,  comme  si  elle  eut  ete  nouvelle,  et 
qu'elle  lui  rapporta,  en  somme,  des  honoraires  inouiis  a 
cette  cpoque.  Le  fait  est  atteste  par  Suetone  dans  sa  vie  de 
Terence  :  «  Eunuchus  quidem  bis  '  acta  est,  meruitque  pre- 
tium  quantum  nulla  antea  cuiusquam  comoedia,  octo  milia 
nummuni,  »  et  par  Donat  dans  sa  preface  :  «  Acta  est  tanto 
successu  ac  plausu  atque  suffragio,  ut  rursus  esset  uendita 
et  ageretur  iterum  pro  noua.  »  Si  la  repr6*sentation  dr  593 
est  la  premiere,  nous  ignorons  la  date  de  la  seconde  ;  si  la 
premiere  represcntation  est,  comme  nous  le  croyons, 
de  588  ou589,  nous  decouvrons  cettc  reprise  dans  la  rcpre- 
sentation  de  593. 

UEunuque   ful   joue,   comme    toutes  lcs    comcdies  de 

1.  Lcs  mss.  portent  bis  die  [voy.  les  notes  critiques  de  la  Vie  de  Terence  dans 
Ritschl,  Opuscula,  t.III.p.  208  ,ce  qui  signifie  deux  fois par  jour ;  sens  absurde 
(voy.  ibid.,  p.  239).  Dans  l'ouv.  cit6,  Ritschl,  qui  avait  d'abord  propose"  [Parerga 
zuPlautus  und  Tercnz,  p.  333)  <]<■  supprimer  die,  6met  unc  autre  conjecture. 
11  ecrit  bis  deinceps,  ce  qui  veut  dire  :  deuxfois  de  suile  pendant  les  mdmes 
jeux.  La  comparaison  du  passago  de  Suetonc  avec  celui  de  Donat  prouve 
clairement  qu'il  faul  s'en  tenir  a  la  premiere  correction.  Si  Donat,  qui  n'a  fait 
qu'interpr6ter  Su^tone,  avait  lu  bis  deinceps  ou  quelque  chose  de  semblable, 
il  ne  se  serait  pas  content^  de  dire  que  la  piece  ful  vendue  et  joue"e  deux  fois 
comme  neuve;  il  aurait  ajout6ce  d6tail  essentiel, que  les  deux  ventes  et  les  deux 
representations  eurent  lieu  coup  sur  coup  a  la  meme  f6te.  II  a  lu  simptement 
bis.  Die  est  une  interpolation dont  le  poinl  de  dSparl  futpeut-filre  une  erreur 
d'ecriture,  une  repetition  de  bis. 
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Terence,  par  la  troupe  du  celebre  acteur-directeur  L.  Am- 
bivius  Turpio  '. 

Les  ennemis  *\c  Terence,  qui  avaient  deja  essaye  de  faire 
echouer  VAndrienne  et  qui  poursuivirent  jusqu'au  bout 
leur  campagne  de  denigrement2,  lancerent  contre  YEunuque 
iin  grief  calomnieux  dont  1'effet,  nous  venons  de  le  voir,  ne 
r6pondit  pas  a  leurs  desirs.  Ils  accuserent  le  poete,  non 
jtlus  de  contamination  —  cette  accusation  lancee  contre 
VAndrienne  tVavait  eu  aucune  etTicacite —  mais  de  plagiat3. 
Levieux  Luscius,  leur  chef,  ayant  trouve  moyen  d'assister 
a  la  repetition4,  s'e"cria  tout  a  coup,  au  debut  du  troisieme 
acte  sans  doute,  que  «  c'etait  un  voleur  cl  non  un  poele 
qui  avail  donne  la  piece,  mais  sans  donner  le  change5; 
qu'il  existait  un  Colax  de  Naevius  et  de  Plautc,  une  vieille 
piece,  que  les  personnages  du  parasite  et  du  soldat  en 
dtaient  tir^s  ».  Lc  reproche  etait  grave  aux  yeux  du  public 
romain.  beaucoup  plus  grave  que  celui  de  contamination. 
Les  seuls  lettres  pouvaient  s'apitoyer  sur  le  sort  des  cliefs- 
d'oeuvre  grecs  alteres  par  le  melange  ;  ici,  tous  les  spec- 
Lateurs  se  sentaient  leses  dans  leurs  interets.  ()n  leur  avait 
promis  <'t  ils  esperaient  voir  une  piece  nouvelle;  ils  etaient 
victimes  d'une  tromperie,  si  on  leur  servait  un  spectacle 
d('ja  vu,  soit  d'eux-memes,  soit  de  leurs  aines  :  car  il  etait 
entendu  en  ce  temps-la  qu'une  comedie  representee  descen- 
dail  au  rang  i\<-  chose  hors  d'usage.  Cette  opinion  generale, 
qui  tirait  son  origine  (\r  1'ignorance  et  de  la  grossierete  du 
public  presque  tout  enlicr.  incapable  de  gouter  au  theatre 

1.  Voy.   Les  Prol.  de  Te'i'ence,$p.  L45  et  suiv. 

2.  Voy.  ibid.,  pp.  Kii  < ■  t  s u i \ . .  1  j6  et  suiv. 

:i.  Sur  le  grief  de  plagiat,  voy.  ibid.,  pp.  218  et  suiv. 

i.  Eun.,  v.  19  el  sni\ . 

•">.  II  y  ;i  dans  Ies  paroles  de  Luscius,  rapportSes  parTerence,  uh  jeu  de  mots 

que  je  suis  efforce*  de  rendre.   Donat  explique  ainsi  dare  uerba  :  «  Dare 

enim  uerba  decipere  est,  quia  qui  re xspectat  et  nihil  praeter  uerba  inuenit 

deceptus  est.  »  Cesl  une  loculion  prpverbiale.  Ni  Donat,  ni  Westerhov,  ni 
Bentley,  ni  Mm'  Dacier  n'ont  vu  le  sens  du  jeu  de  mots,  qui  rgsulte  du  rappro- 
chemenl  <\<^  deux  locutions  ;  fabulam  dedisse  et  uerba  dedisse.  En  donnant  sa 
piece,  Te"rence  n'a  p;is  donne  le  change,  c"est-a-dire  que  sa  frdude  a  el&  decou- 
verte  a  1'instaiit  mfime  el  par  Luscius.  Voy.  Les  Prol.,  de  Terence,  p.  218, 
note  2.) 
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un  autre  plaisir  que  celui  de  la  curiosite,  explique  aussi  le 
sens  tout  special  que  prenait  pour  les  contemporains  <le 
Terence  le  mot  de  plagiat  :  on  avait  le  droit  de  piller  les 
poetes  grecs,  mais  il  <Hait  deTendu  tle  rien  emprunter  aux 
poetes  latins. 

L'accusation  lancee  conlreYEunuque  6la.it  fa.usse.  Terence 
avait  pris  pour  original  secondaire  le  Colax  de  Menandre, 
et  non  la  reproduction  qu'en  avaient  faite  Naevius  et 
Plaute.  II  1'affirme'  et  nons  l'en  croyons  :  il  etait  trop 
vivemenl  epris  de  1'elegance  et  du  bon  gout  pour  hesiter, 
le  cas  echeant,  entre  un  original  grec  et  une  ancienne 
copie,  vigoureuse  peut-etre,  mais  grossiere.  «  Seulement 2  il 
ajoute  3  qu'il  ignorait  1'existence  d'une  traduction  latine  des 
passages  en  question,  anterieure  a  la  sienne,  l'existence  du 
Colax  de  Naevius  et  de  Plaute.  Pareille  ignorance  est-elle 
vraisemblable  ?  Non.  Plaute,  le  plus  jcune  des  deux 
auteurs  nommes,  etait  trop  pres  de  notre  poete,  pour  que 
se  fut  deja  formee  Fepaisse  incertitude  qui,  du  temps  de 
Varron,  regnait  sur  le  nombre  ct  sur  le  titre  de  ses 
ceuvres  ;  on  devait  alors,  dans  le  monde  lettre,  connaitre 
toutes  ses  pieces,  au  moins  de  nom.  Pourquoi  supposer 
Terence  moins  bien  renseigne  a  ce  sujet  que  Luscius?  II  a 
prouve  dans  le  prologue  des  Adelphes4  qu'il  savaiten  detail 
le  contenudes  Commorientes  de  Plaute.  Est-il  possible  que, 
connaissant  de  si  pres  certaines  ccuvres  de  ce  theatre,  il 
n'ait  meme  pas  su  le  nom  de  cerlaines  autres  ?  II  a  commis 
ici  un  mensonge  ;  co  n'est  d'ailleurs  pas  le  seul  que  l'on 
puisse  relever  dans  les  prologues,  ct  il  fautbien  avouer  que 
TerencesV  montre  plus  soucieux  dusucces  que  respectueux 
<le  la  verite5.  Mais  dans  quel  desseince  mensonge  fut-il  fait? 

1.  Eun.,  30  et  suiv. 

2.  J'emprunte  tout  lodeveloppement  qui  suit,  saufquelques  modifiuations  de 
detail,  a  ines  Prologues  de  Ttirence,  pp.  ■-'.,4  et  suiv. 

3.  Eun.,  33  etsuiv.  J'adopte  pour  le  vers  33  la  correction  de  Ritschl,  ab  aliis 
au  lieu  de  fabulas.  J'y  reviendrai  touta  1'heure. 

4.  V.  6et  suiv. 

5.  Meme  manque  de  franchise  dans  Ies  declarations  qui  sont  au  deliut  du 
prol.  de  VAndrienne  (voy.  Les  Prol.  de  Ter.,  p.  93),  dans  le  premier  prol.  de 
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Le  poete  senlait  que  sa  conduite,  meme  quaiul  il  aurait 
demontre  soe  innocence  sur  le  chef  de  plagiat,  ne  paraitrait 
pas  irreprochable  aux  spectateurs  :  en  traduisanl  de  nou- 
veau  une  piece  grecque  deja  traduite,  il  prenait  une  liberte 
qui,  sans  avoir  1'odieux  du  plagiat,  en  avait  cependant  tous 
les  inconvenients.  Son  Eunuque,  en  partie  du  moins,  n'etait 
qu'une  comedie  deja  vue,  une  vieille  piece.  Nous  savons 
bien,  nous  autres,  pourquoi  il  passa  outre  a  cetle  conside- 
ration  :  il  voulut  enrichir  VEunugue  grec  de  types  curieux 
et  de  scenes  comiques.  Mais,  pas  plus  iei  qu'a  propos  de  la 
contamination,  il  ne  pouvait  faire  valoir  une  telle  raison1. 
Pourtant  il  lui  fallait  une  excuse  :  il  pretendit  que,  s'il  avait 
peche,  ilavail  peche  parignorance2.  Cetaitassez  plausible 
pour  le  gros  des  spectateurs  :  que  le  vieux  Luscius  conniit  le 
Colax  litin.  rien  de  plus  naturel:  ilavait  pulevoirjouer au 
temps  de  Plaute  :  mais  TSrence,  non.  <  >r,  eux  qui  ne  lisaient 
pas  les  piecesde  thSatre,  ne  songeaient  guere  qu'on  put  les 
connaitre  autrement  que  par  la  representation.  Cependant 
les  gens  difficiles  ou  mal  disposes,  meme  en  acceptant  cette 
excuse  d'ignorance,  pouvaienl  encore  blamer  la  conduite  du 
poele.  Sans  doute  il  a'avait  j>a>  commis  la  faute  avec  inten- 

tion,   mais  enfin   il    1'avait   c i!ii-->'  :    il  aurait   du.    avant 

d'ecrire,  prendre  ses  precautions,  se  bien  renseigner  aupres 
de  personnes  plus  &g£es  que  luiel  mieux  au  courant ;  quand 
ona  l'ambition  de  plaire  au  public,  "ii  ue  saurait  se  donner 
trop  de  peine  :  te  jeune  poete  avait  agi  avec  une  coupable 
L6gerete.  Terence  va  au-devant  de  cette  objection.  Ce  qu'il 
affirme  avoir  fail  par  ignorance,  donnant  ainsi  a  entendre 
que,  mieux  informe,  il  ne  1'aurait  pas  fait,  il  pretend  qu'il 
avait   en   somme  le   droil    de    !<■   faire  :   il   revendique   la 


//•       •        ■  .  ibid.,  p.  -.'•"  .  Nous  verrons  tout  ;\  Pheure  que  les  reprSsailles  de 

itre  Luscius  ae  sonl  pas  non  plus  tres  loyales. 
L.  La  plupartde  ses  spectateurs,  de  ses  juges,  6taient  des  esprits  incultes. 
J'ai  insiste,  en  plusieurs  endroits  de  mes  Prol.  de  Tm-/t<t>.  surce  fail  que  1'igno- 
privait  I»-  poete  de  ses  meilleurs  moyens  de  d6fense, 
I  el  -m\..  194  '-i  suiv.,  285  t-t  suiv.) 
2.  Eun.,  Yi  >■[  suiv. 
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liberle.  non  de  commettre  un  vrai  plagiai '.  mais  de  puiser  a 
iine  source  grecque  deja  exploitee  par  ses  devanciers.  Mais 
il  ne  la  revendique  pas  avec  franchise,  el  le  raisonnement 
sur  lequel  il  appuie  son  opinion  n'esl  qu'un  sophisme.  Son 
action  esi  l^gitime,  ilit-il  en  substance2,  parceque  les  poeles 
comiques  ont   le    droit  inconteste  d'employer  ih-s  person- 
nages,  des  incidents,  des  passions  deja    vus  sur  La  scene 
romaine.  Oui,  sans  doute,  pouvait-on  repondre  a  Terence, 
quoique  votre  devoir  soit  d'etre  aussi  peu  banal,  aussi  neuf 
que  possible,  vous  avez  ce  droit  sans  lequel  votre  tache 
serait  impralicable.  Mais  ne  jouez  pas  sur  le  sens  des  mots 
«  eisdem  personis    .  Nul  ne  songe  a  vous  reprocher  d'avoir 
fait  paraitre  un  parasiteetun  soldat,  pasplus  qu'on  ne  vous 
blame    d'avoir   mis   dans    vos   pieces   des  esclaves  et    des 
vieillards,  par  exemple,  personnages  bien  connus  pourtant 
du    public.   et   davoir  fait   duper  vos    vieillards    par   yos 
esclaves,  situation  peuoriginale  pourtant.  Mais  de  ce  droii 
essentiel  a  la  reproduction  des  scenes  deja  traduites  par  vos 
devanciers,  ou  figurent  les  personnages,  ou  se  developpent 
les  passions,  ou  sont  misen  03uvre  les incidents en  question, 
il  v  a  loin,  et  vous  n'avez  nullement  demontre  que  cette 
reproduction  ne  vous   soii    pas  interdite.   <>r  on   ne  vous 
reproche  pas  autre  chose.  II  est  evident  que  Terence,  dans 
liiiteret  de  sa  cause,  a  confondu  a  dessein  deux  choses  tres 
ditferentes.  II   s'esi  dii  que  la  distinction,  facile   pour  lui 
comme  pour  nous.  etait  assez  subtile  pour  echapper  a  l'es- 
prit  peu  exerce  des  spectateurs  qui  n'auraient  pas,  d"ailleur-. 
le  temps  d'y  regarder  de  pres.  Enfin,  pourdonner  a  eette 
apologie  une  couleur  plus  specieuse,  il  a  invoque   l'argu- 
meni  magique,  1'exemple  des  anciens*...  Les  spectateurs 
se  contenterent  de  ces  mauvaises  raisons ;  ils  gcouterent 
VEunuque,  l'applaudireni  et  le  redemandereni  sans  doute. 

1.  Au  sens  que  j'indiquais  un  peu  flus  haut. 

•J.  Euit..  o.j  et  >uiv. 

3.  Eun..  i-2  et  suiv.  Cest  par  le  nu-ine  argument  qu'il  repousse  ailleurs  And., 

1S  et  suiv.:  lle.ad..  20  et  suiv.;  le  erief  de  contamination     V  j.  Les  Prol.de 
re')'.,p.  193.) 
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«  On  se  demande,  a  la  premiere  lecture  du  vers  : 

Colacem  esse  Naeui  et  Plauli,  ueterem  fabulam1, 

commenl  il  se  fait  que  Terence  ne  sc  soit  pas  defendu 
par  une  excuse  aulrement  decisive  que  celles  dont  il  s'est 
servi.  II  a  cite,  pour  mieux  faire  passer  un  sopliisme, 
1'exemple  des  anciens  en  general.  Au  lieu  de  cela,  ne 
pouvait-il  fonderune  justification  legitime  sur  un  exemple 
precis?  Si  Plaute  avait  traduit  apres  Naevius  le  Colax  de 
M^nandre,  il  avait  commis  lui  aussi  la  faule  qui  restait  au 
compte  de  notre  poete,  son  innocence  du  chef  de  plagiat 
une  fois  reconnue;  le  cas  de  Terence  etait  meme  beaucoup 
moins  grave,  puisqu'il  n'avait  donne  qu'une  reproduction 
partielle  de  1'original  en  question,  et  que  son  Eunuque  etait 
hien,  pour  la  plus  grande  partie,  une  piece  nouvelle.  Voila, 
certes,  un  moyen  dc  defense  eminemment  propre  a  faire 
impression  sur  les  spectaleurs  romains.  Que  Luscius  ne 
Tail  pas  prevu,  cela  se  concoit  :  la  jalousie  Faveuglait ; 
d'ailleurs,  il  a  lance  son  accusation  Iirusquement  et  sans 
prendre  Letemps  de  la  reflexion.  Mais  Terence  qui  a  prepare 
son  plaidoyer  a  tete  reposee,  qui  attachait  le  plus  grand 
prix  ;ui\  arguments  de  cette  sorte,  qui  n'a  pas  cherche 
d'autre  r6ponse  au  grief  de  contamination,  comment  n'a- 
t-il  pas  ici  pi-ulile  d'un  lel  avantag^e?  S'il  n'a  point  agi  ainsi, 
c'est  que  la  situation  n'etait  pas  ce  qu'elle  parait  etre  au 
premier  coup  d'ceil,  c'est  qu'il  n'y  avait  pas  deux  comedies 
latine.s  distinctes,  traduites  du  Colax  de  Me"nandre ;  c'est 
qu'il  est  question  dans  le  vers  cite"  plus  haut  d'une  seule  et 
unique  piece.   V  Ritschl2  revient  riionneur  d'avoir  fait  la 

1.  Eun.,  25. 

2.  Parerga,  pp.  99  et  suiv.  Plus  iTun  critique  avait  vu  avant  lui  la  difficulte  et 
-'r[;ti\  i Hmivi'  dela  p<5soudre.  Bentley  proposait,  maisavec  hgsitation,  de  lire  au 
v.  25  nempe  au  lieu  de  Naeui  el.  Grauert, .  [nalecta,  p.  130,  affirmait  que  Plaute 
avait  simplemenl  remani^  le  Colax  de  Naevius,  qu'il  s'agissait  d'une  seule 
piece;  mais  il  ne  delruisait  pas  l'objection  tir6e  de  ••  eas  fabulas  »  du  v.  33. 
Bothe  el  Loman  conjecturaient  Naeui  aut  Plauti :  1'attribution  du  Colax  etait, 
pensaient-ils,  incertainc  i\<-<  Ci-iw.  r-poque;  ce  qui  laissait  suhsister  la  meme 
objection.  Vissering  proposait  d'entendre  :  Colacem  esse  Naeui  et  Plauti  [esse) 
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lumiere  sur  ce  point  important.  Les  mauuscrits  donuent 
pour  lcs  vers  33  et  34  du  prologue  la  lecon  suivanlo  : 

...  sed  cas  fabulas  factas  prius 
Latinas  scisse  sese,  id  uero  pernegal . 

On  traduisait  :  «  Mais  l'existence  de  ces  pieces  latines 
anterieures  a  la  sienne,  le  poete  affirme  qu'il  l'ignorait.  » 
Et,  pour  donner  un  sens  satisfaisant  a  cette  declaration,  on 
admettait  un  Colax  de  Plaute  distinct  du  Colax  de  Naevius. 
Cetait  torturer  un  textc  qui  ne  peut,  tel  quel,  signifier  que 
ceci  :  «  Mais  que  ces  pieces  eussent  deja  ele  traduites  en 
latin,  le  poete  affirme  qu'il  1'ignorait.  »  Quelles  pieces? 
Le  Colax  et  XEunuque  de  Menandre,  repond  Bentley.  Cest 
impossible  :  Terence  n'avait  pas  a  affirmer  qu'il  ignorait 
que  YEunuque  eut  ete  deja  mis  en  lalin,  nul  n'ayant  rien 
pretendu  dc  pareil,  et  pour  cause  :  YEunuque  n'avait  pas 
encore  ete  traduit.  c<  Eas  fabulas  »  ne  peut  raisonnable- 
ment  etre  rapporte  a  rien  dans  les  vers  qui  precedent. 
Ritschl  a  donc  propose  d'ecrire  :  «  eas  ab  aliis1.  »  Avec 
cette  correction  on  doit  traduire  :  «  Mais  que  ces  person- 
nages  (le  parasite  et  lc  soldat  du  Colax  de  Menandre) 
fussent  deja  devenus  latins,  le  poete  affirme  qu'il  1'igno- 
rait.  »  Ainsi  tombe  la  seule  raison  qui  vint  a  1'appui  d'une 
opinion  invraisemblable.  Plaute  n'elait  pas  remontejusqu'a 
la  source  grecque  :  il  s'etait  borne  a  remanier2  la  traduc- 
tiou  de  Naevius,  commc  apres  sa  mort  on  remania  ses 
propres   ceuvres   pour  les   reprendre.  Ainsi  retouchee,   il 

ueterem  fabulam  (Militem  gloriosum);  mais  Luscius  se  serait  exprime"  alors 
cTune  facon  bien  etrange,  donnant  le  titre  de  la  piece  de  Naevius  et  designant 
si  vaguement  celle  de  Plaute. 

1.  D'autres  tentatives,  moins  heureuses,  ont  6te  faites,  en  dehors  de  celle  de 
Bentley,  pour  expliquer  ou  corriger  ce  passage.  Lemaire  entend  :  «  Sed  eas 
(personas)  fabulas  factas  esse  latinas,  maisque  de  ces  personnageson  eut  d^ja 
tir6  des  pieces  latines»;  on  avouera  sans  peine  que  c'est  torturer  le  texte. 
Kayser  conjecture  :  eam  fabulam  factam  prius  latinam,  ce  qui  est,  au  point 
de  vue  paleographique,  moins  vraisemblable  que  la  lecon  de  Ritschl.  Wagner 
propose  :  ea*  [personas)  fabulis  actas  prius  latinis;  mais  agere  personam 
quamdam  fabula  nVst  pas  latin. 

2.  Teuffel,  Studien  und  Charakleristiken,  pp.  281  et  suiv.,  croit  que  le  Colax 
latin  etait  le  produit  d'une  collaboration  de  Naevius  et  de  Plaute.  Ce  serait  la 
un  fait  isole  dans  Fbistoire  du  thoatre  latin. 
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l'avait  presentee  au  public.  qui  peut-etre  L'avait  redeman- 
dee,  noii  comme  piece  nouvelle,  mais  comme  reprise  et 
sous  1<'  iHiin  de  Naevius,  echappant  de  cette  facon  a  tout 
reproche  de  plagiat.  Seulement,  tandis  que  le  nom  des 
obscurs  directeurs  de  troupe  qui  refondirent  ses  comedies 
n'a  pas  survecu  ii  cdte"  du  sien,  sa  popularite  ct  le  succes  de 
la  reprise  lui  valurent  do  passer  des  lors  pour  1'auteur  du 
Colax  conjointement  avec  Naevius,  et  le  Colax,  etant 
devenu  la  propriete  commune  de  Naevius  et  de  Plaute,  fut 
cite  par  les  grammairiens  sous  le  nom,  tantot  de  l'un, 
tanlol  de  1'autre1.  » 

L'accusation  de  plagiat  avait  ete  lancee  au  cours  dune 
ic|H'iilion  de  la  piece.  Terence  la refuta  avant  la  represen- 
lalion,  dans  le  prologue,  de  facon  a  ce  qu'il  n'en  restat  rien 
dans  1'espril  des  spectateurs.  Cest  ainsi  que  tous  ses  pro- 
logues  sonl  des  plaidoyers  en  faveur  de  ses  pieces,  pleins 
d'opportunite  autant  que  d'habilet6  oratoire.  La  reponse 
au  grief  d*>  plagiat  occupe  la  plus  grande  partie  de  celui-ci. 
Mais,  avant  de  se  defendre,  Terence  avait  atlaque  son 
rival.  son  caloinniateur,  et  lavait  menace  pour  1'avenir  de 
oouvelles  attaques  semblables,  s'il  ne  renongail  pas  a  sa 
campagne  de  calomnies2.  En  prenant  ainsi  roffensive, 
IVtciicc  usail  d'un  droit  tres  legitime  de  represailles,  mais 
il  <'ii  usail  d'une  faQon  assez  peu  loyale  :  il  faisait  a  Luscius 
iinc  mauvaise  querelle,  lui  reprochant  comme  une  sottise 
iinc  particularite  de  composition  de  son  Trcsor,  quipouvail 
passer  pour  telle  aux  yeux  de  spectateurs  ignorants  et  for- 
malistes  —  il  s'agissait  A'\\n  proces  dans  lequel  le  defen- 
deur  prenait  la  parole  avant  le  demandeur  —  mais  qui 
rlail  indispensable  a  1'economie  de  la  piece,  et  dont  la 
responsabilite  incombait  d'ailleurs  au  poete  grec  et  non  a 
Luscius3.  Cette  partie  du  prologue  confirme  donc  l'opinion 

1.  Les  autorit<5s  pour  les  deux  nomss^quivalent;  voy.  Ritschl,  pass.  cite,  et 
Ribbeck,  Comicorum  romanorum  fragmenta,  2°  ed.,  p.  11. 

•j.  i.un..  v.  7  el  -inv. 

3.  Sur  cette  critique  el  sur  les  repre"sailles  de  Terenceen  general,  voy.  Les 
ProL  de  /o ..  pp.  261  et  suiv. 
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que  la  partie  d^fensive  nous  avait  deja  fait  concevoir  du 
caraclere  dc  Te^rence  :  il  se  montre  partout  phis  habile  que 
sincere,  et  sa  loyaule  ne  vaut  pas  son  sens  pratique. 

Outre  les  deux  representations  dont  nous  avons  parle, 
VEunuque,  a  notre  connaissance,  en  eut  encore  au  moins 
une  autre,  mais  apres  la  mort  de  Terence,  en  608,  si, 
comme  tout  nous  porte  a  le  croire,  le  nom  du  troisieme 
consul,  dans  la  didascalie  des  manuscrits  de  Calliopius,  est 
bien  celui  de  L.  Mummius  Achaicus.  Quant  aux  ediles 
M.  Junius  et  L.  Julius,  auxjeux  romains  desquels  YEunuque 
fut  rcpresenle,  nous  ignorons,  avons-nous  dit,  la  date  de 
leur  magistrature.  Si  ce  ne  sont  pas  les  ediles  de  608,  ces 
indications  nominales  sont  la  trace  d'une  autre  represen- 
tation  posthume.  Avec  Ambivius,  quijoua  la  piece  dans  sa 
nouveaute  et  quand  elle  fut  reprise  du  vivant  de  Terence, 
les  didascalies  dcs  manuscrits  nomment  un  second  direc- 
teur  de  troupe,  L.  Hatilius  Praenestinus,  dont  le  nom 
revient  souvent  dans  les  didascalies  des  autres  comedies 
ou  dans  les  prefaces  de  Donat;  et.  Donat  nomme  egalement 
un  autre  acteur  qu'Ambivius,  L.  Minucius1  Prothymus. 
Ces  noms  se  rapportent  vraisemblablement  aussi  a  des 
reprises  posthumes2.  Donat  nous  apprend  en  outre  qu'on 
executa  souvent  a  part  des  cantica  detaches  de  YEunuque 
et  (jue  beaucoup  deversen  ('daient  cites  comme  proverbes3. 
Quand  il  n'eut  plus  de  spectateurs,  le  chef-d'oeuvre  de 
Terence  ne  manqua  pas  de  lecteurs  :  parmi  ceux-ci,  dont 
nous  aurons  plus  d'une  fois  a  reparler  dans  notre  commen- 
taire  pour  signaler  leurs  imitations  ou  leurs  citations,  se 
trouverent  Ciceron,    Horace^    Quintilien,  saint   Augustin. 

UEunuque  a  ete  1'ohjet  en  France,  depuis  le  seizieme 
siecle  jusqu'a  nosjours,  en  dehors  des  traduclions  propre- 


1.  Corroction  de  Wilmanns  et  Dziatzko.  Ues  manuscrits  donnent  Numidius. 
Minucius  Prothymus  est  nomme  comme  acteur  des  Ailelphes  parles  mss.  de 
Calliopius. 

2.  Cest  Topinion  de  M.  Dziatzko. 

3.  Preface  de  YEun. :  »  Prouerbia  multa  saepe  pronuntiata  et  cantica  saepe 
mutatis  modis  exhibita  sunt.  » 
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ment  dites,  d'un  assez  grand  nombre  d'imitations  ou 
d'adaptations ' .  Lcs  plus  connues  sont  celles  de  La  Fon- 
taine  (1654),  ceuvre  de  jeunesse,  «  mediocre  copie, 
cominc  il  le  dit  lui-meme,  d'un  original  excellent  »,  et 
copie  aussi  infidele  que  pale,  qui  sans  doute  ne  vit  pas 
le  feu  de  Ja  rampe ;  —  celle  dc  Brueys  et  Palaprat,  le 
Muet,  joue  a  la  Comedie-Francaise  en  1691;  —  celJe 
de  JVI.  Michel  Carre* ,  representee  a  1'Odeon  en  1845, 
beaucoup  plus  voisine  que  les  deux  autres  du  modele 
latin,  mais  avec  Jes  attenuations  exigees  par  les  bien- 
s^ances  du  tbeatre  moderne.  La  grancle  difficulte  de  toutcs 
ces  tentatives,  les  auteurs  1'ont  bien  senti,  c'etait  le  viol 
de  PamphiJa.  On  ne  peut  le  conserver  sans  cboquer  notre 
d61icatesse,  on  ne  peut  le  supprimer  sans  alterer  i'ensemble 
de  la  maniere  la  plus  profonde  et  la  plus  facbeuse.  Par 
exemple,  dans  la  piece  de  M.  Michel  Carre,  un  baiser  dc 
Chaer6a  evcillc  Pamphila;  elle  pousse  un  cri;  Pythias 
accourt;  elle  esl  sauvee  el  le  faux  eunuque  prend  la  fuite. 
.M.iis  si  l'innocence  de  la  jeune  fille  n'a  pas  subi  d'autre 
dommage,  la  suite  de  La  piece  n'a  plus  de  sens. 

1.  Vovez  Henri  flegnier,  QEuvres  de  J.  de  La  Fontaine,  Paris,  1891,  t.  Vil, 
p.  i- 
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Pourla  constitution  clu  texte  de  cette 
didascalie,  voy.  Dziatzko,  llhei».  Mus., 
t.  XX,  pp.  573  et  suiv.,  XXI,  pp.  65  et 
suiv.,  aiusi  que  notre  Introduction, 
pp.  60  et  71. 

1.  Terenti,  comme  plus  bas  Claudi, 
forme  contracte  du  genitif,  la  seule 
feguliere  ;i  l'epoque  republicaine. 

6.  Placcus,  esclave  de  Claudius,  a 
fait  la  musique  de  toutes  les  come- 
dies  de  Terence.  Le  compositeur  *'-t;iit 
sans  doute  aussi  1'executant,  tibi- 
cen. 

7.  Tibis.  Lecon  de  A  :  o-donne  Tibiis. 
T6rence  ne  connait  pour  le  datif  el 
1'ablatif  pluriel  des  themes  en  ia  el  io 
que  la  formepleine  iis,  mais  la  forme 
syncopee  is  se  rencontre  dans  les  in- 
scriptions,  a  partir  du  temps  des  Grac- 
ques,  par  exemple  dans  le  monument 
d'Ancyre,  et  aussi  chez  les  6crivains 
posterieurs  a  notre  poete,  surtout  pour 
la  commodite  du  vers;  voy.  Dziatzko, 
Rhein.  Mus.,  t.  XX,  p.  593,  note  23  ; 
Buecheler,  Declinaison  latine,  trad. 
Havet,  pp.  205  et  suiv.  —  Duabus  dex- 
tris.  Sur  lesdiverses  varii-tcs  de  flutes 
employeespar  lesRomains  au  th^atre, 
voy.    Dziatzko,  Rliein.    Mus.,   t.  XX. 


pp.594etsuiv.;Spengel, ed.de  VAndria 
(Weidmann  ,  p:VIT,note.  Donatesl  ici 
en  dSsaccord  avec  les  mss.  :  «  Tibiis 
dextra  et  sinistra.  »  —  Tota.  Ce  mot 
manque  dans  les  inss.  Mais  la  compa- 
raison  de  notre  didascalie  avec  celles 
des  autres  pieces  prouve  qu'il  faut  le 
rctablir.  Toute  la  piece,  c'est-a-dire 
toute  la  partie  de  la  piece  qui  compor- 
tait  un  accompagnement  musical  et, 
en  outre,  l'ouverture  et  les  entractes. 
Dans  une  seule  comedie  de  Terence, 
VHeautontimovumenos,  ily  avaitdeux 
genres  de  musi  [ue;  voy.  la  didascalie 
Sur  lc  nominatif  tota,  voy.  Dziatzko, 
ibid.,  pp.  591  et  suiv. ;  sous-entendez  : 
acta  est. 

8.  Menandru,  transcription  de  Me- 
vavSpou,  comme  dans  les  didascalies 
des  Adelphes,  de  VHeautont.  et  de 
VHecyre  (A);  de  mfime  Apollodoru, 
ilans  la  didascalie  du  Phormion.  Te- 
rence  dil  Menandri  [Eun. ,  19),  Diphili 
(Adetph.,6  .  Les  redacteurs  des  didas- 
calies sont  des  ^rudits  pedanis. 

Cette  didascalie.si  notre  argumenta- 
tion  etait  juste  (voy.  Inlrod.,  pp.  60  el 
suiv.  serait  celle,  non  de  la  premiere, 
mais  de  laseconde  repre"sentation. 


G.   SVLPICI    APOLLINARIS    PERIOCHA 


Sororem  falso  dictitatam  Thaidis, 
KI  ipsum  ignorans,  miles  aduexit  Thraso 
Ipsique  donat.  Erat  haec  ciuis  Attica. 
Eidem  eunuchum,  quem  emerat,  tradi  iubet 
Thaidis  amator  Pha^dria  ac  rus  ipse  abit. 
Thrasoni  oratus  biduum  concederet. 
Ephebus  frater  Phae'driae  puellulam 
Cum  deperiret  dono  missam  Thaldi, 
Ornatu  eunuchi  induitur  suadet  Parmeno); 
[ntro  ut  iit,  uitiat  uirginem.  Sed  Atticus 
Ciuis  repertus  frater  eius  conlocat 
Vitiatam  ephebo;  Phaedriam  exorat  Thraso. 
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Sulpicius  Apollinaris  de  ( larthage, 
grammairien  du  ir  siecle  apres  J.-C, 
maitre  d'Aulu-Gelle  qui  fail  le  plus 
grand  eloge  'I"  sa  science,  a  compose 
en  douze  vers  lambiques  se^naires  une 
/  eriocha,  c.-4-d.  un  sominairi',  pour 
chaque  piece  de  Terence,  donl  il  s'esl 
effi  !'••  iliiniirr  la  langue  el   la  nn 

trique.  Ces    so laires    ne  donnenl 

naturellemenl   qu'une   id6e   tres    ap 
proximativede  la  piece.     La  periocha 
de  VEun.  manq lans  BCDEP. 

2.  Aduexit.  —  A   :  abduxit;   mais 


voyez    Eun.,   161    :   quae   aduectast. 

10.  A  :  intro  iit;  G  :  introit;\u\g- : 
intro  iuit.  La  lecon  de  A  seraitaccep- 
table  au  poinl  de  vue  de  la  metrique  ; 
\i iv.  Adelph.,  21  :  ierant ;  mais  ce 
parfail  coordonne*  avec  le  pr^seni 
uitiat  est  choquant :  de  la  vt  iit,  cor- 
rection  d'l  Ipitz  adoptee  par  Dz. 

On  trouve  dansquelques  manuscrits, 
en  particulier  dans  C,  un  autre  som- 
maire  qui  a  du  §tre  aussi  en  vers  :  voy. 
Dziatzko,  Neue  Jahrbiicher  fiir  Philo- 
logie,  Supplem.-Band  X,  p.  662. 


PERSONAK 


PROLOGVS 

PHAEDRIA    ADVLESCENS 

PARMENO    SERVOS 

THAIS    MERETRIX 

GNATHO    PARASITVS 

CHAEREA   ADVLESCENS 

THRASO    MILES 
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ANTIPHO   ADVLESCENS 

DORIAS    ANCILLA 

DORVS    EVNVCHVS 

SANGA    SERVOS 

SOPHRONA    NVTRIX 

SENEX    [DEMEA    seu    LACHES? 

CANTOR. 


Cetteliste  n'est  pasdansles  tnss.oii 
les  personnages  de  chaque  scene  sonl 
nommes  el  qualifi£s  en  tete  de  la 
scene.  Ils  sontrang£s  ici  dans  1'ordre 
de  leur  apparition. 

Prologus, ou  le  prologue  personnifie; 
voy.  Ph.  Fabia,  Les  Prol.  deTerence, 
pp.  127  et  suiv.,  1").")  et  suiv. 

Senex.  II  n'a  pas  de  nom  propre  dans 
le  texte  de  Terence.Celui  de  D£mea  ou 
de  Laches,  qu'il  porte  dans  le  titre  'I'' 
la  se.  v.  .">,  lui  a  6t6  donne'  par  un 
grammairien  ou  un  copisle. 

Canlor.  CVst  I u i  (jui,  deboul  a  c6t£ 


ilu  tibicen,  chante  les  parties  lyriques 
de  la  piece,  suivant  l'usage  bizarre  du 
theatre  romain,  pendanl  que  l'histrion 
en  scene  ex^cute  seulemenl  la  mi- 
mique.  II  dit  aussi  l'epilogue  ou  for- 
mule  finale:  Plaudite  <>u  uos  ualete  et 
plaudite. 

II  y  a.  en  outre,dans  V Eunuque  plu- 
sieurs  personnages  muets  :  Pamphila 
et  la  servante  qui  1'accompagne  chez 
ThaTs  (v.  229,  266,  274,  347  ;  les  sui- 
vantes  de  ThaTs  \.  506,  581  ;Simalio, 
Donax  el  >\  riscus  qui  composenl  avec 
Gnathon  el  Sanga  l'armee  de  Thrason 
v.  772  ct  suiv.  . 


PROLOGVS 


Si  quisquamst,  qui  placere  sc  studeat  bonis 
Quam  plurimis  et  minume  multos  laedere, 
1 11  liis  poeta  hic  nometi  profitetur  suom. 


Prologvs.  SurThistoire  du  prologue 
avant  Terence,  voy.  Les  Prol.  de  Ter., 
pp.  61  et  suiv.,  sur  le  r61e  que  lui  fait 
jouer  Terenee,  ibid.,  pp.  90  et  suiv. 
Chez  les  Grecs,  le  prologue  n'etait 
autre  chose  que  l'exposition  de  la 
piece,  l'6quivalent  de  notre  premier 
acte  moderne  ;  les  comiques  romains, 
devanciers  de  T^rence,  en  Qrent  une 
introduction  narrative  de  la  piece,dis- 
tincte  de  l'exposition  et  encadree  dans 
la  captatio  beneuolenliae.  T6rence 
supprima  ce  recil  ou  argumentum  el 
transforma  le  prologue  en  plaidoyer. 
C,'est  la  qu'il  repondit  aux  attaques  de 
ses  adversaires  et  qu'a  son  tour  il 
attaqua  le  vieux  Luscius. —  Sur  le  pro- 

log le    MEunuque  en    particulier, 

voy.  ibid.,  pp.  46etsuiv.,  I03etsuiv., 
119  el  suiv.,  183  etsuiv.,  218  et  suiv., 
224  el  suiv.,  262  el  suiv.,  286  et  suiv., 
2S9,  291,  298  et  suiv.  —  Ce  prologue 
se  divise  en  quatre  parties  :  exorde 
(v.  1-6),  attaques  et  menaces  contre 
Luscius  (v.  7-19),  refutation  du  grief 
de  plagiat  (v.  19-44),  conclusion(v.  45- 
46  . 

1-6.  Exorde :  a  cause  du  prologue  de 
YAndrienne,  les  ennemis  de  TGrence 
oni  essaye"  de  lui  faire  un  mauvais 
renom  de  medisance;  il  proteste  de 
ses  intentionspaeifiques;  il  n'a  frappe" 
que  pour  se  deTendre. 

l.Placeresestudeat.  Les  verbesqui 
signifient  «s'efiforcer  de,  essayer  de  •>, 
se  construisent  rggulierement,  dans  la 
prose  classique,  avec  l'infinitif  seul  et 


non,  conime  ici,  avec  la  proposition 
inlinitive.  Yoy.  cependant  Salluste, 
Catilina,!  :  «  Omnis  homines qui  sese 
studentpraestare  ceteris  animalibus  . 
et  Riemann,  Syntaxe  latine,  2°  ed., 
p.  284,  note  1.  Partout  ailleurs  Te>ence 
emploie  studeo  avec  1'infinitif  seul 
(une  fois  avec  ut,  Adelph.  808;;;  voy. 
Eun.,  28,  745,  950. 

2.  Quam  plurimis,  le  plus  grand 
nombre  possible,  exactement  oppose  a 
minume  multos.  II  n'y  a  pas  lieu  de 
s'arrSter  a  1'interpretation  de  Nonius, 
Eug.,  Muret  :  «  Bonis  (potius)  quam 
plurimis  '=  malis).  »  Grammaticale- 
ment,  la  construction  serait  possible  ; 
voy.  Riemann,  p.  517,  et  Ussing,  a 
Plaute,  Bacchides,  616.  Mais  le  sens  la 
condamne:  quelle  declaration  Strange 
devant  un  public  si  nombreux  !  l)'ail- 
leurs  guam  plurimus  esl  une  expres- 
sion  usuelle. 

3.  //(  his  correspond  a    quisquam 
v.  1).  La  syllepse  est  toute  naturelle, 

puisque  quisquam  est  imlelini  :  comp. 
And.,  393  :  «  Quoius  mos  maxumest 
bonsimilis  uostrum,  hi  se  ad  uos 
applicant. »  —  Poeta  hic.  Terence  a'esl 
jamais  dgsigne*  par  son  nom  dans  les 

|'i'"!"-n.'-.  Ce  i i,  les  spectateurs  le 

savaienl  parTannonce  ou  pronuntia- 
tiotituli  qai  pr6c6dait  imm6"diatement 
l.i  reprSsentation  ;  voy.  Les  Prol.  de 
Ter.,  pp.  115  et  suiv. —  Nomen  profiteri 
.iii  dare  les  deux  loeutions  se  trouvent 
dans  Tite-Live,  II,  21)  est  une  expres- 
sion  empruntee  a  la  langue  juridique 
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Tuin  si  iiuis  est,  qui  dictum  in  se  inclementius 
Exlstumauit  esse,  sic  exlstumet, 
Etesponsum,  aon  dictum  esse,  quia  laesit  prior, 
Qui  bene  uortendo  et  easdem  scribendo  male 


romaine.  Au  propre,  «  sefaire  inscrire 
sur  le  role  militafre,  se  mettre  sur  les 
rangs  comme  candidat,  etc.  » 

4.  Si   quis   est.  Les   vers  suivants 

ntrenl  qu'il  s'agit  de    Luscius,  le 

«  maliuolus  uetus  poeta  »  que  Terence 
avail  maltraite,  en  se  deTendant,  au 
prologue  de  \  -\»<L.  v.  17  et  sui\ .  (et 
au  prol.  de  KHeaut.,  v.  30  et  suiv.,  si 
on  admet  que  VHeaut.  parut  avant 
VEun.;  voy.  Introd.,  p.  60).  Si  </'"'* 
gquivaut  donc  a  >v  quidam,  comme 
Phorm.,  273,  ou  il  designe  Phormion, 
el  non  a  si  aliquis,  comme  Phorm.,  12. 
L'ind£termination  n'esl  qu'apparente. 
—  ln  se.  FJeck.  propose  :  hinc,  Spren- 
ger,  Neue  Jahrbilcher,  L879,  p.  48  : 
inde;  conjectures  inutiles  refutees  par 
la  note  precMente.  —  Inclementius  = 
iniustius,  acerbius  Eug.  .  Expressiofi 
frequente  chez  Plaute  :  Amph.,  735  : 

<  Iterum  iam  hic  in  me  inclementer 
dicil  »;  voy.  aussi  Pseud.,  27;  Poen., 
1321;  Rurf.,  111.  7-21;  Trucul.,  269, 
597;  Tite-Live,  III,  18,  1  :  «  Ignosce 
patrio  dolori,  si  quo  inclementius  in 
te  sniii  inuectus.  » 

5.  /.' '  istumauit,  <■>  f  sauf  I)  avec 
Donal  :  '  '  istumat).  L'indicatif,  parce 
que  si  qtiis  est  du  v.  4  n'es1  indetermine 
qu'enapparence  vo^ .  Riemann,  p.375); 
aii  contraire,  plus  haut,  v.  1, «  m  quis- 
quam  esl  qui  studeal  »,  el  Phorm.  12, 

|iii>   esl    '|ili   ilir.it   aul   cogilel   i), 

parce  que  I  ind^termination  es1  reelle. 
Le  parfait,  parce  que  Luscius  a  deja 
temoign^  son  m^contentement.  La  cor- 
rection  de  Bent.  :  existumarit,  e1  celle 
de  Fleck.,  \\  ag.,  Murel,  etc.  :  existu- 
mabit,  sonl  au  moins  inutiles;  d'ail- 
leurs,  avec  ce  futur,  on  attendrait  si 
quis  erit.  —  S/cannonce  laproposition 
inflnitive  qui  suil  :  Responsum,  etc; 
comp.  Phorm.,  i  >•(  suiv.  :  «  Qui  ita 
dictitat,  <  ]  1 1 .- 1 s  antehac  feoit  fabulas, 
Tenui  esse  oratione.  o  Nencini  propose 
de  ponctuer  et  d'entendre :  «  sic  <—  in- 


|  clementius)  existumet  Responsum...», 
rapportant  sic  ;i  responsum  Rivista  di 
filologia,  1893-4,  pp.  114  et  suiv.);  sou 
erreur  est  manifeste. 

6.  Nencini,  il>i<L:  no>>  >li<-/»>/>.  ipse. 
La  repetition  de  esse  dans  lesdeux  vers 
consecutifs  (5  et.  0),  non  seulemeut  n'a 
rien  de  choquant,  a  cause  <le  la  fami- 
liariti''  du  style,  maisencore  est  voulue 
el  cherchee  :  n<m  dictum  ps.se  du  v.  r>, 
rectifie  diclum  esse  des  vers  4-5  :  c'est 

1'afflrmati le  T6rence  oppos^e  avec 

force  a  l'affirmation  de  Luscius.  — 
/''"".•  la  plupart  cles  mss.  de  Callio- 
pius  donnent  prius  ;  mais  prior  est 
confirme  par  Eug. 

7.  Hc»>'  uortendo.  Luscius  6tait  un 
traducteur  exact,  scrupuleux,  sansori- 
ginalite  et  saus  initiative;  au  prolo^ue 
de  VAnd.,  v.  21.  Terence  caracterise 
sa  maniere  par  les  mots  obscura  dili- 
gentia.  Voy.  Les  Prol.  deTer.,  pp.  262 
et  suiv.  Donat  explique  tres  mal  bene 
par  uafde,  et,  apres  avoir  donne"  une 
bonne  explication  de  uortendo  :  «  in 
linguam  latinam  transferendo  »,  il 
eu  ajoute  une  mauvaise  :  «  aut  uer- 
tendo,  corrumpendo.  »  II  croil  que 
Terence  a  voulu  faire  unjeude  mots. 
—  II  y  a  deja  niie  critique  dans  ces 
premiers  mots;  mais  le  reproche  que 
Terence  adresse  ;i  Luscius  est  exprime" 
surtout  par  les  suivants  :  scribendo 
male,  son  style  est  mauvais;  voy.  Les 
Prol.  <!<■  Ter.,  pp.  265  et  suiv.  Lalecon 
de  BC,  adopt6e  par  Fr.  Fabricius  :  eas 
describendo  f  Eug.  :  easdem  dcscri- 
lientlo  est  insoutenable  :  i  I  ne  peul  etre 

qiiestinii    iei    de     la    composition    des 

pieces  de  Luscius(Fabr.  I'ait  de  descri- 
bere  le  synonyme  ftordinare) :  puisque 
les  originaux  de  Luscius  etaient  bons 
iv.  N;  el  i|u'il  les  a  tiaduits  <!xactement 
(v.7),  la  mauvaise  qualitedeses  repro- 
ductions  tient  necessairement  a  la 
liirnie  seule.  —  La  lei;on  de  Guiet  : 
«  Qui  niale  uertendo  et  eadem  (opera) 
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Ex  Graecis  bonis  Latlnas  fecit  non  bonas. 
[dem  Menandri   Phasma  aunc   nuper  dedit 
10  Atque  In  Thensauro  scrlpsit,  causam  dlcere 


10 


scribendo  male  ».  met  Terence  en 
conlradiction  avec  Iui-m6me,  puisque 
au  prologue  de  VAnd.  il  a  parl<5  de 
la  diligentia  de  Luscius. 

8.  Scandez:  bonis  (loi  desmotsiam- 
biques).  —  Ex  graecis  [fabulis).  Voy. 
sur  cette  ellipse  la  note  au  v.  1'.'. 

9.  Les  deux  vers  precedents  contien- 
nent  une  crilique  qui  atteint  tout  lo 
theatrede  Luscius;  nousallonstrouver 
aux  vers  10  el  suiv.  la  critique  speciale 
de  son  Tre'sor.  Mais  Terence  n'a  pas 
nomme  son  cival :  il  ne  Ie  nomme 
jamais  dans  les  prologues,  se  donnanl 
ainsi  un  air  tres  avantageux  de  mode- 
ration  et  d'obeissance  a  la  coutume 
romaine  qui  interdisait  les  vers  diffa- 
matoires;  d'ailleurs  il  s'arrange  pour 
que  les  spectateurs  saehent  de  qui  il 
veul  parler  (voy.  Les  Prol.  de  Ter., 
pp.  289  et  suiv.).  Le  Phasma  ayant  ete 
joue  recemment,  la  plupart  d'entre 
eux  n'ont  pas  oublie  lenomde  1'auteur; 
ils  ont  oublie  au  contraire  de  qui  esl 
le  Thesaurus,  piece  plus  ancienne,  que 
Terence  va  critiquer.  Le  vers  9  ne 
contient  donc  aucune  critique,  quoi 
qu'en  dise  Donat : ••  -u  «yxbapparet  pro- 
nuntiatum,  quasi  hoc  ipso  admoriuerit 
spectatorem,quam  turpiteret  imperite 
haec  fabulascripta  sit » ;  il  n'est  qu'une 
indication,  comme  l'explique  fort  bien 
une  autre  scholie  de  Donat :  «  An  hoc 
tantum  dicat,  non  quo  reprehendat, 
sed  his  signis  uelit  ostendere  quem 
dicat  uitiose  Thesaurum  composuisse, 
ut  iu  Thesauro  sit  culpa,  non  in  Phas- 
mate.  »  (La  restitution  de  ce  passage 
estde  Zeune,  sauf  t/uem  par  lequelj'ai 
cru  devoir  remplacer  quam).  II  faut 
rejeter  les  conjectures  de  Bent.  :  item 
nl  et  de  Bothe  :  nuper  perdidit  (sans 
nunc)  adoptee  par  Dz.)  qui  ont  pour 
objet  de  rattacher  ce  vers  aux  prece- 
dcnts ;  car,  celte  liaison  etablie,  les  vers 
suivants,  qui  tiennent  intimement  a 
celui-ci,  feraient  aussi  corpsavec  eux, 
devraient  passer  pour  la  suite  de  la 


mfeme  critique,  ce  qui  est  impossible, 
puisqu'ils  formulent  une  critique 
d'ordi'e  tout  diffiSrent.  —  Phasma, 
VApparition.  Donat  nous  a  conserve 
une  analyse  de  cette  piece,  dout  le 
sujet  etait  fort  joli.  Nous  voyons 
parla  qu'elle  n'avait  rien  de  commun 
avec  la  Mostellaire  de  Plaute,  donl 
l'original  <5tait  sans  doute  un  autre 
Phasma,  peut-etre  celui  de  Philemon 
(voy.  Ussing,  vol.  III.  pars  -2,  p.  208). 
—  Dare  fabulam  est  une  expression 
technique;  comp.  y:_l  et  suiv.,  Heaut., 
33  et  suiv.,  etc 

10.  Jn  Thensauro.  I  lette  orthographe 
a  pour  elle  l'autorit6  de  A  et  des  meil- 
leurs  mss.  de  Plaute.—  Madame  Dacier 
prfitend  qu'il  ne  s'agit  pas  d'une  nou- 
velle  piece,  mais  d'un  passage  du  Phas- 
ma;  elle  traduit  :  «  Sur  le  sujet  d'un 
tresor,  etc.  »  Mais  Donat  nous  a  con- 
serve,  ici  encore,  1'analyse  de  la  piece. 
Unjeune  homme  a  devore  en  dix  ans 
la  fortune  que  lui  avait  laissee  son 
pere.  Gelui-ci,  de  son  vivant,  s'etaitfait 
construire  un  monument  funebre  et 
avait  ordonn6,  par  testament  sans 
doute,  qu'on  vint  lui  apporter  la  un 
festin  dix  ans  apres  sa  mort.  Le  jeune 
homme  envoie  son  esclave  au  tombeau 
avec  le  festin.  Maisc'esten  compagnie 
d'un  vieil  avare,  nouveau  proprietaire 
dii  champ  (iii  se  trouve  le  monument, 
que  Vesclave  1'ouvre.  II  renferme  un 
tresor  et  une  lettre.  Lavare  retienl  le 
tresor;  lejeune  homme  le  revendique 
en  justice  et,  grace  a  la  lettre  oii  le 
pere,  sans  doute,  parlait  (\r  ef  depdt 
comme  d'une  ressource  suprfime  m6- 
nag^e  a  son  flls,  il  obtient  gaindecause. 
L'original  6tait  aussi,  selon  toute  vrai- 
semblance,  une  comedie  de  M6nandre  : 
puisqueT6rencenenommepasl'auteur 
dii  Thensaurus, c'est  1'auteur  du  Phas- 
ma.  Quant  au  Tresor  de  PhilSmon, 
nous  en  avons  une  reproduction  dans 
le  Trinummus  de  Plaute  (voy.  Trin., 
18  et  suiv.).  —Scripsit  causam  dicere; 
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Prius  unde  petitur,  aurum  qua  re  sit  suom, 
Quam  illic  qui  petit,  unde  Is  sit  thensaurus  sibi 
Aul   unde  in  patrium   inunumentum  peruenerit. 
Dehinc  ne  frustretur  Ipse  se  aut  sic  cogitet  : 
i    'Defunctus  iam  sum,  nil  esl  quod  dicat  mihi' ; 
[s  iic  erret  moneo  et  desinat  lac&ssere. 
Ilal alia  niulla.  quae  nunc  condonabitur, 


, ,, ni|i.  Phorm.,  6  el  suiv.  :  «  Scripsil 
adulescentulum  Ceruam  uidere...  »,= 
induxil  in  scenam  dicentem,  uiden- 
tem;  voy.  aussi   plus  bas,  v.  36.  — 

Donat    :    «    Arguil    Terentius    q 1 

l.ii  cius  '■  mtra  consuetudinem  litigan- 

li defensionem  ante  accusationem 

induxerit. 

11.  Unde  petilvr,  le  defendeur,  le 
vieil  avare.  Cic,  Pro  Mur.,  12,  26  : 
i  lll,'  unde  petebatur.  »  Unde  =  a  quo. 
Dans  le  langage  familier,  1'adverbe  ou 

i  conjonction  remplace  souvenl  le 
d<5monslratif  ou  le  relatif;  voy.  p.  ex., 
plus  bas,  v.  114  el  suiv.  :  «  E  praedoni- 
Itns  unde  emerat.  »  —  Aurum  quare 
-i/  suom  d£pend  de  causam  dicere:  il 
plaide  pour  quelle  raison...;  il  fait  va- 
dans  son  plaidoyer  les  raisons... 

12.  lllic  qui  pelit,  le  demandeur,  le 
eune  homme,  s.-ent.  :  causam  dicat. 

DG  :  illi :  les  autres,  avec  Don., 
LTmpf.,\Vag.  :  ilte;  Bent.  (d'apres  trois 
ile  ses  iii---  .  Fleck.,  Dz.  :  illic,  qui 
simplifie  la  scansion  ;  la  disparition  de 
rette  forme  archaique  s'explique  par 
irance  des  copistes.  -  -  /  'nde  is 
"'/.  etc,  depend ilecausamdical,  s.-ent. 
i..i  lecon  de  \ :  unde  esset  esl  contraire 

i  oncordance  des  temps  el  ne  sau- 

rail  etre  i rdonn^e  avec  perue 

iln  v.  suivant. 

13.  Ti  rence  reproche  a  Lusciu 

de  composition  :  il  a  enfreinl  les 

de   i.i  proc^dure,  1'usage   des 

Iribunaux.  Luscius  est-il  coupable?  II 

iit,  s'il  avaitsuivi  1'ordre  inverse. 

demandeur,  parlanl  le  premier, 

exhibe  son  titre  de  propriete,  la  lettre 

de  -"ii  pere,  la  question  esl  tranchee; 

la  plaidoirie  du  defendeur  esl  inutile; 

l'intrigue  estd^nou^e.  Si,au  contraire, 


1'avare  parle  le  premier,  avant  la  pro- 
ductiondelalettre,  ses  raisons  peuvent 
paraitre  specieuses  aux  juges;  il  ya 
incertitude  jusqu'a  la  fin  sur  la  pos- 
session  du  tr^sor;  la  piece  esl  bien 
conduite.  En  adoptant  cette  tlisposi- 
tion,  Luscius  n'avait  fail  evidemment 
que  suivre  son  original.  Terence  sen- 
tail  bieri  que  1'accusation  6tail  injuste, 
mais  il  pensail  que  les  spectateurs 
romains,  gensa  1'espril  formaliste,  la 
trouveraienl  fondee  ;  et  cela  lui  suffi- 
sait.    Voy.  Introd.,  p.  70.) 

14.  Dehinc  ne  compte  que  pour  une 
syllabe. 

15.  Defunctus,  au  sens  propre, 
arrive  au  boui  d'une  tdche,  sorti  de 
charge,  etc. ;  au  sens  figure  :  quitle, 
debarrasse  de,  etc.  Luscius  peul  se 
dire :  «  Je  n'ai  plus  rien  a  craindre  : 
T^rence  a  6puise  toutes  ses  critiques.  » 
Comp.  Tite-Live,  V.  11,  12  :  «  Exis- 
tumare    defunctos    se   esse    -nlisque 

I narum  dedisse.  »  Si  on  rapproche 

ce  vers   15  de  lltil,<<<,  alia  multa,  etc. 

v.  l" !.  "ii  voit  bien  qu'il  ne  faul  pas 
entendre  avec  Donat :  «  Omni  lahore 
liberatus  sum,  auctoritate  iam  con- 
firmata  el  inuiolabili.  »  Yoy.  aussi 
Phorm.,  L021,  Adelph.,  508.  —  Est 
equivaul  a  superest. 

16.  Lacessei  ■ .  I  lomp.  Phorm.,  13  : 
«  Vetussi  poeta  non  lacessissel  prior», 
19  :  «  Ilic  respondere  uoluit,  non 
lacessere  .  1027  :  «  Phormionem,  qui 
uolet,  lacessito.  » 

17.  Habeo.  «  J'ai,  moi  Prologus,  en 
ma  qualii'''  de  confidenl  du  poete.  — 
Habeo  alia  multa.  TeYence  exagere: 
les  reproches  qu'il  a  faits  a  Luscius 
daiis  les  prologues  posterieurs  sont 
bien  peu  de  chose;   voy.  Heaut.,  30  et 
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Quae  proferentur  p6st,  si  perget  laedere, 

Ita  ui  facere  instituit.  Quam  nunc  acturi  sumus, 
w  Menandri  Eunuchum,  postquam  aediles  emerunt, 

Perfecil  sibi  ul  inspiciundi  essel  cSpia. 

Magistratus  quom  ilii  adesset,  occeptast  agi. 

Exclamat  furem,  n6n  poetam  fabulam 

Dedlsse  ct  nil  dcdisse  uerborum  tamen  ; 
25  Colacem  csse  Naeui  et  Plaitti,  ueterem  fabulam; 

Parasiti  personam  inde  ablatam  el  militis. 

Si  id  csl  pcccatum,  peccatum  inprudentiast 


81 


20 


23 


suiv.,  Phorm.,  6  et  suiv.;  Les  Prol.de 
Ti;r..  pp.  -271  et  suiv.  Comp.  cette 
menace  avec  celle  du  prol.  de  VHeaut., 
33  et  suiv.  :  «  De  illius  peccatis  plura 
dicet,  etc.  ■•  —  Quae  nunc  condona- 
bituv.  BDE'GP  et  Don.  :  condona- 
buntur.  La  construction  classique  est 
condonare  aliquid  alicui.  Mais  voy. 
Plaute,  Bacc/i.,1142  : «  Si  quam  debes 
te  condono  »,  linil..  1354  :  «  Mihi 
triobolum  ob  eam  rem  ne  duis,  con- 

dono  te  »,  Persa,  813  :  «  Te  c lono  » ; 

Te"rence,  Phorm.,  947  :  «  Argentum 
quod  habes  condonamus  te  »  ;  Afra- 
nius,  Fratriae  : «  l»l  aurum  me  condo- 
nal  o  (v.  173.  <<l.  Ribbeck). 

18.  Post,  dans  d'autres  prologues  : 
comp.  Heaut.,  33  el  suiv.  :  «  Quom 
dabil  alias  nouas  (Terentius  .  » 

19.  [Fabulam  quam.  I.VIIipse  du 
mol  fabula,  tres  naturelle,  est  fr6- 
quente  dans  les  prologues;  voy.  plus 
haut,  v.  8,  Heaut.,  17,  29,  34,  36,  43; 
P/wrm.,  9,  24  ;  Adelph.,  12,  etc. 

20.  Aediles,  les  exliles  curules  i|iii 
presidaient  les  jeux  m^gal^siens  et 
romains.  Les  presidents  desjeux  trai- 
taieni  avec  les  auteurs  par  1'entremise 
desdirecteursdetroupe.(Voy.  Ritschl., 
Parerga,  327  et  suiv. ;  Ph.  Pabia,  Les 
/'ro/.  de  Trr..  pp.  147  et  sniv.) 

21.  Perfecit.  Don.  :  «  Mire,  quasi 
difficile  et  illicitum.  »  Luscins  obtint 
cette  faveur  grace  a  ses  relations  de 
poete  comique. 

22.  Magistraius  cum  ibi  adesset.  Ce. 
singulier  collectif  d^signe  les  deux 
i5diles.  Wag.  compare  Justin  II,  10  : 
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Magistratui  Spartanorum  (les  Epho- 
res  .  Cependant  BCDP  donnent  ades- 
sent,  lecon  defendue  par  Bent.  — 
Scandez  :  maglstratus  lni  desgroupes 
lambiques  initiaux),  etquomibi  quom 
e"lant  sous  Victus  ne  s'elide  pas,  mais 
s'abrege  devant  la  breve  initiale  de 
ibi).  —  Occipio  est  un  verbe archaique 
pour  incipio,  fr^quent  chez  les  comi- 
ques.  On  le  retrouve  chez  Salluste, 
Tite-Live,  Tacite;  mais  la  langue  clas- 
sii|ue  pr^fere  incipio  ou  coepi.  -  Agi. 
Cest  une  repe"tition  de  la  piece.  —  La 
presence  des  magistrats  esl  une  cir- 
constance  aggravante  :  elle  donne  a  la 
brutale  sortie  de  Luscius  contre  Te- 
rence  un  caractere  plus  outrageant. 

23-24.  Surlejeu  de  mots  fabulam 
diulis.se  c/  nil  dedisse  uerborum,  voy. 
Introd.,  p.  64  el  Les  Prol.  dt  !'<,■.. 
p.  218,  note  2.  —  Sur  rexpression 
fabulam  dare,  voy.  au  v.  !).  —  Dare 
uerba  =  decipere,  locution  usuelle; 
voy.,  p.  ex.,  plus  bas,  v.  7-27.  Don.  : 

«  Qui  ivin  exsj tal   et  nihil  praeter 

uerba  inuenit,  deceptus  est. » 

25.  Colacem  esxe,  il  existe  un 
Colax....  et  non  :  c'est  le  Colax... 
Luscius  ne  pr6tend  pasque  la  piece  de 
]  erence  ne  soii  autre  chose  que  Te 
Colax;  il  prgtend  qu'il  y  a  un  Colax  ou 
Terence  a  pris  les  personnages  du 
parasite  et  du  soldat  (voy.  v.  26  .  — 
Sur  le  Colax  de  Naevius  et  de  Plaute, 
voy.  Introd.,  p.  68.  —  Naeui.  Sur  ce 
uiMiitii',  voy.  le  comment.  de  la  didasc, 

liL,rIH.'  l. 

27.  Apres  avoir  expos^  dans  quelles 
0 
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Poetae,  qod  quo  fiirtum  facere  studuerit. 
Id  ita  esse  uos  iam  iudicare  poteriLis. 

so  Colax  Menandrist;  ln  east  parasitus  colax 
EL  mlles  glori6sus;  eas  se  n6n  negat 
Pers6nas  transtullsse  in  Eunuchum  suam 
Ex  Graeca;  sed  eas  db  aliis  factas  prius 
Latlnas  scisse  sese,  id  uero  pernegat. 

ss  Quod  si  personis  elsdem  huic  uti  non  licet, 
Qui  magis  licet  currentem  seruom  scribere, 
Bonas  matronas  facere,  meretrices  malas, 
Parasltum  edacem,  gloriosum  mllitem, 


circonstances  s'est  produit  legriefde 
|i!  igiat,  Terence  va  se  justifler.  Sur  le 
grief  lui-meme  et  sur  la  valeur  de  la 
justification,  voy.  Introd.,  p.  64.  — 
Peccatum,  peccatum,  anadiplose  ou 
r^duplication  :  un  membre  de  phrase 
commencanl  par  le  mot  qui  termine 
le  |,ivi  i idenl ;  comp.  Hecyre,  30  el  suiv. 
Terence  use  largemenl  dans  les  pro- 
logues  des  figures  de  diction  ;  voy.  Les 
Prol.  de  Ter.,  pp.  310  el  suiv.  —  Dans 
les  deux  cas  peccatum  est  un  parti- 
cipe.  —  Don.  :  «  Inprudentia  —  igno- 
rantia  »>;  voy.  v.  136. 

28.  No7i  quo;  voy.  Riemann,  p.  315. 
D-i;-i:!;-  :  non  '/ii!:  Eug.  :  non  quod. 

29.  Vos  iudicare  poleritis.  Comp. 
Adelph.,  l :  •■  Vos  eritis  iudices.  » 

30.  Colax  Menandrist,  il  y  a  un 
c.htr  de  Me"nandre.  —  In  ea  [fabula  . 
—  Parasilus  colax.  Le  mot  colax 
joue  ici  le  r61e  d'un  adjectif  modifiant 
parusilus  :  un  parasite  flatteur.  Voy. 
Introd.,  p.  34. 

31.  Von  negat  (Terentius).  Lacor- 
n  de   Bent.  :   «  Eas  se  hic   non 

I,.  ii  esl  inutile.  Voy.  une  ellipse 
toul  aussi  hardJe  du  sujet,  Heaut.,  33. 
I,  hi,  e  du  poete  esl  partoul  pr6sente  a 
1'espril  dans  Le  prologue. 

32.  hi  Eunuchum  suam.  A1  :  sutim; 
\  .  Don.,  etc.  :  suam.  Don.  :  ■  A.d 
fabulam,  non  ad  hominem  retulit,  ut 
Vergilius:  Centauro  inuehiturmagna » 

\'  n.  \',  122).  Cesl  une  constructio  ad 
ntiam. 


33.  E.i  graeca  (fubula).  du  Colax 
gree.  —  Sur  la  lecon  ab  aliis  et  les 
autres  conjectures  proposees  pour 
remplacer  fabulas  des  mss.,  ainsi  que 
sur  la  raison  de  sens  qui  a  motive" 
toutes  ces  tentatives,  voy.  Introd.,  p.  69. 

35.  Huic  uti,  lecon  de  A1,  adopte"e 
par  Fleck.,  Umpf.,  Wag.,  Dz. ;  o-  et 
Eug.  :  utialiis  ou  aliis  uti,  adoptepar 
Bent.  Te"rence  est  couramment  designe 
dans  les  prologues  par  le  pronom  hic: 
voy.  And.,  18;  Heaut,  18,  23,  etc.  II 
faut  entendre  :  «  Si  Terence  n'a  pas  le 
droit  de  se  servir  des  memes  person- 
nages  que  ses  devanciers,  si  personis 
eisdem  huic  atque  aliis  uti  non  licet.  » 
l*n  glossateur  avait  donne  en  marge- 
cette  explication  et  la  glose  a  cor- 
rompu  le  texte  en  s'y  glissant. 

36.  Currentem  seruom.  Bent.  pi-r- 
fere  la  Lecon  de  BCDEP  :  currentes 
seruos,  a  cause  des  pluriels  coordounes 
du  v.  37;  mais  on  retrouve  le  singu- 
Lier  aux  v.  38  et  suiv. ;  'LVrence  a 
viiulu  varier.  —  Currensest  L'6pithete 
typique  de  L'esclave  de  come"die;  voy. 
Heaut.,  37,  el  les  Prol.de  Ter.,  pp.274 
et  suiv.  —  ScHbere;  voy.  v.  10.  — 
Scandez  :  magis. 

37.  Mn-r/rirrs  malas.  Mala  est  l'6pi- 
thete  typique  de  la  courtisane ;  voy. 
Plaute,  Capt.,  57  :  «  Uic  neque  periu- 
rus  lenost,  nec  meretrix  mala,  neque 
miles  gloriosus.  » 

38.  Ce  vers  est  condamne  par  Dz., 
apres  Loman,  sansraisons  sufiisantes. 


PROLOGVS. 

Pueriim  supponi,  falli  per  seruom  senem, 
to  Amare,  odisse,  suspicari?  Denique 

Nullumst  iam  dictum,  quod  non  sit  dictum  prius. 

Qua  re  aequomst  uos  eognoscere  atque  ignoscere, 

Quae  ueteres  factitarunt  si  faciunt  noui. 

Date  operam,  cum  silentio  animum  attendite, 
45  Vt  pernoscatis,  quid  sibi  Eunuchus  uelit. 
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D'abord,  il  n'est  pas  en  desaccord  avec 
les  v.  30  et  suiv.  Terence  ne  veut  pas 
dire  :  «  S'il  ne  m'est  pas  permis  d'em- 
prunter  au  Colax  de  M^nandre  les 
personnages  du  parasite  et  du  soldat, 
il  ne  sera  pas  permis  nou  plus  de 
mettre  en  scene  les  autres  person- 
nages  de  la  comedie  grecque.  »  Aux 
v.  30  e(  suiv.  il  s'agit  de  personnages 
d'une  eomedie  precise ;  au  v.  38  il 
s'agit  de  types  consacres,  de  person- 
nages  generaux  de  la  comedie  grecque 
et  latine.  Voy.  P.  Thomas,  Rem.  sur 
<]</.  pass.  de  Ter.,  pp.  1  et  suiv.  Voy. 
aussi  Ihtrod.,  p.  67.  Ensuite  les  sin- 
guliers  de  ce  vers  n'ont  rien  de  cho- 
quant  apres  les  pluriels  du  v.  37  : 
qous  retrouvons  le  singulier  aux 
v.  36  et  39.  —  Edax  est  1'epithete 
typique  du  parasite;   voy.  HeauL,  38. 

39.  [Quimagis  li<-<-/  scribere)  puerum 
supponi,  etc.  La  construction  est  iden- 
tiqueacelledu  v.  10.  —  Ilyaune  suppo- 
sition  d'enfantdans  le  Truculenlus  de 
Plaute.  Au  v.  1026  des  Capt.,  la.puei'i 
suppositio  est  signalee  parmi  les  lieux 
communs  de  la  comedie.  —  Quantaux 
esclaves  de  comedie  qui  trompent  les 
vieillards,  ils  sont  lt^gion;  voy.,  p.  ex., 
le  Syrus  de  YHeaut.  et  celui  des 
Adelpkes. 

40.  [Qui  magis  licet  scribere  per- 
sonas  in  seenam  inductas)  amare,etc. 
—  Denique,  a  la  fin  du  vers,  apresune 
ponctuation  forte,  esten  relief,  comme 
Heaut.,  69  :  «  Fodere  aut  arare  aut 
aliquid  ferre;  deniqueNulIum  remittis 
tempus...  »;  Adelph.,  93,  etc. 

41.  Nullumst  iam  dictum.  II  faut 
rapporter  iam  a  dictum  :  <<  11  n'est 
aucune  parole  dite  maintenant.  »  — 
Le  premier  dictum  est  un  substantif, 
le  second  un  participe ;  c'est  une  sorte 


de  jeu  (]>•  nn.its,  une  Tr),o-/.rt.  —  On  peut 
hesiter  entre  la  lecon  de  BDGP(Gdans 
la  marge)  Don.,  etc.  :  sit  dictum, 
adoptee  par  Fleck.,  Wag.,  Dz.,  et 
celle  des  autres  mss.  :  dictum  sit, 
adoptee  par  Umpf.  II  me  semble 
qu'avec  la  premiere  le  parallelisme 
exact  des  deux  membres  de  phrase  est 
plus  expressif. 

42.  Cognoscere  atque  ignoscere,  pa- 

ronomase,  ou  rapprochement  de ts 

de  meme  son  :  «  Vous  devez  prendre 
connaissance  des  faits  (au  lieu  de  rien 
prejuger  et  (en  pleine  connaissance  de 
cause)  user  d'indulgence  dans  le  cas 
ou  le  poete  n'a  fait  (comme  moi),etc. 
Comp.  And.,  23  et  suiv.  :  «  Rem 
cognoscite  ut  pernoscatis  ecquid  spei 
sit  relicuom.  »  Dans  les  deux  pas- 
sages,  cognoscere  est  amene  surtout 
par  le  desir  de  faire  une  parono- 
mase. 

43.  Factitarunt,  faciunt.  Nouveile 
paronomase.  Don.  :  «  Et  varie  dixit, 
et  cum  magna  defensione  Terentii, 
semel  facientis  id,  quod  saepe  uete- 
res.  »  —  Veteres,  noui,  s.-ent  :  poetae. 

44.  Voy.  des  formules  semblables 
And.,  -21  ;  Heaut.,  35  :  Adelph.,  -Jl  ; 
Hec,  55  :  Phorm.,  30  :  «  Date  operam, 
adeste  aequo  animo  per  silentium.  ■ 
Ces  appels  au  silence  et  a  l'attention 
du  public  n'6taient  pas  inutiles.  Voy. 
Les  Prologues  de  Plaute,  surtout  r.eux 
<\r>  Captifs  et  du  Poenutus.  Voy.  aussi 
Les  Prol.  </<•  Ter.,  pp.  138  et  suiv. 

45.  Quid  sibi  Eunuchus  uelit  = 
«  quid  agatur  in  Eunucho.  »  Comp. 
Phorm.,  843  :  «  Quidnam  hic  sil.i 
uolt.  »  (Antiphon  a  1'aspect  de  G6ta 
s"i''lain;;int  juyeux  hors  de  la  maison); 
Cic,  deLegibus,  III,  1J,33:«  Quid  sibi 
lex  aut  quid  uerba  ista  uellent.  » 
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PHAEDRIA,  adulescens;    PARMENO,  seruos. 


Ph.  Quid  Igitur  faciam?  N6n  cam,  nc  nunc  quidcm, 
Quom  accersor  ultro?  An  potius  ita  me  comparem, 
Non  perpcti  meretrlcum  contumelias? 
Exclusit;  reuocat;  redeam?  Non,  si  me  obsecret. 
5  Pa.   Siquidem  hcrcle  possis,  nil  prius  neque  iortius. 
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ActusI,  scena  i.  Ces  indicalions,  ni 
ici,ni  ailleurs,nefiguren1  dans  les  mss. 

—  Sur  cette  premiere  scene,  voy.  In- 
trod.,  pp.3,21,24,50.— Don.:  «Exem- 
plum  puniturquam  nonsuaepotestatis 
sit  qui  amat.  » 

46.  Ce  vers  est  cite.tout  entier  ou  en 
partie,  seul  ou  avec  les  suivants,  par 
Ciceron,  de  Nat.  deor.,  111,  29,  72; 
Quintilien,  IX,  2,  11;  3, 16;  4,  1J1 ;  XI, 
3,  182.  —  Non  eam,  ne  nunc  quidem. 
Don.  :  «  Probus  ilistinguit  (c.-a-il. 
quil  ponctue)  :  Non  eam,  ne  nunc  qui- 
dem  .  iungunt  qui  Menandri  exem- 
pluiii  legunt   »  (voy.    Introd.,  p.  59  . 

—  Comp.  Andre"  Ch6nier,  Eleg.,  II.  14. 

47.  Comparem.  Don.  explique  ce 
verbe  par  constituam.  Comp.  Heaul., 
f>0:! :  ci  Ita  comparatam  esse  uominum 
naturam  »,  et  Phorm.,  11  :  •<  Quam 
inique  comparatumst. » —  Ita  annonce 
Pinfinitif  nonperpeti,  etc,  du  verssun  . 
Cette  construction  de  comparare  avec 
Pinfin.,  au  lieu  de  ut  el  le  subj.,  appar- 
tientaulangagefamilier.Danslesdeux 
passagesde  1'Heaut.  etdu  Phorm.,  cites 
un  peu  plns  hant,  ce  verbe  est  cons- 
truil  avec  ut.  De  mfime  parare,  plus 
bas,  v.  -210  ;  Hec,  68  et  suiv.  De  m6me 
Plaute,^»ipA.,628,  el  Afranius.v.  117 
(Ribbeck).  Mais  Titinius,  v,  57  :  Nos 
comparemus  conloqui  »,  et  Turpilius, 


v.  99  :  'c  Xumquam  unius  me  compa- 
raui  seruire  eligantiam  »  :  Terence, 
Phorm.,  127  :  «  Es  paratus  facere.  » 

48.  Perpeti  a  toute  sa  force  :  endu- 
rer  jusqtfau  bout,  toute  ma  rie.  — 
Meretricum.  Don.  :  «  Cum  uni  sif  ira- 
tus,  de  omnibus  queritur.  »  Pluriel  de 
passion. 

49.  Etsclusit .  Cest  le  terme  consacre 
en  parlant  de  1'amant  qui  n'a  pasacces 
chez  sa  maitresse.  Comp.  And.,  386 
Adelph.,  11!»  ;  Plaute,  Truc,  626  el 
suiv.  :  «  Quo  pacto  excludi,  quaeso, 
potis  esi  planius  Quam  exclusus  nunc 
suin  »  (le  soldal  laisse"  a  la  porte  par 
Phronesium  ;Lucrece,  111,  L069 (Ber- 
nays]  :  Al  lacrimans  exclusus  ama- 
tor.  »  Cc  verbe  reviendra  plusieurs 
fois  ilans  la  scene  suivante;  voy.  aussi 
plns  bas,  v.  181.  II  ne  signifie  pas 
mettre  dehors,  mais  laisser  dehors. — 
Exclusit,  reuocat.  Asyndcton  antithe- 
tique. 

50.  Ce  vers  et  Ies  suivants,  jusqu'a 
."i<i  inclus,  sonl  attribu£s  par  Al'  ', 
Don.  et  Fug.  a  Phaedria  :  Don.  : 
«  \'.-j.'/rry.r7\i)i:  quasi  ad  alterum.  »  11 
est  bien  plus  nalurel  de  les  donner 
a  Parmenon .  avec  les  autres  mss. 
Cest  ce  que  font  tous  les  ^diteurs 
iiTcnts.  —  Prius  =  melius.  De 
1'iil.v  de  rang  a  l'id6c  de  qualit^  le 
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Veritm  si  incipies  neque  pertendes  gnauiter 
Atque,  ubi  pati  non  poteris,  quom  nemo  expetet, 
[nfecta  pace  ultro  ad  cam  uenies,  Indicans 
Te  amare  et  ferre  non  posse  :  actumst,  Ilicet, 

10  Peristi  :  eludet,  ubi  te  uictum  senserit. 
Proin  lu.  dum  esl  tempus,  etiamatque  etiam  cogita, 
Ere.  Quae  rcs  in  se  neque  consilium  neque  modum 
Habet  ullum,  eam  consilio  regere  non  potes. 
In  amnre  haec  omnia  Insunt  uitia  :  iniuriae, 

ts  Suspicioncs,  Ininiicitiae,  indutiae, 


GO 


passage  es1  facile  ;  comp.  plus  bas, 
\.  248,  129,  567,  1081.  —  Neque. 
A,  Umpf.  :  nec.  —  Nil  prius  neque 
fortius  {sit).  l/ellipse  de  la  copule 
apresuncomparatifesl  frSquente  chez 
Plaute. 

51.  Pertendes.  BCEP  :  perficies. 
Comp.  Heaut.,  1053:  «  Video  aon  licere 
ui  coeperam  hoc  pertendere.  » 

52.  Les  deux  propositions  ubi  pati, 
etc,  el  quom  nemo,  etc,  sont  coor- 
donnSes  el  il  ne  faul  pas  entendreavec 
Wag.  :  "  Vbi  te  a  nulla  expeti  non 
poteris  pati. »  —  Pati  esi  pris  absolu- 
menl  .</  tenir.  Comp.  H6c,  183  : 
(i  Vbi  non  quil  pati  »  :  Pomponius, 
v.  173  :  "  Peribo,  non  possum  pati.  » 
Cesl  le  sens  de  durure,  perdurare. 
Voy.  aus^i  La  note  au  v.  54.  —  Nemo. 
i  de"signation  inde"terminee  s'ap- 
plique  6videmmen1  a  Thais.  Nemo  est 
aussi  employe  en  parlani  d'une  femme, 
And.,  506  :  «  Hoc  ego  scio  unum,  ne- 
tninem  peperisse  hic ;  »  Plaute,  Cas., 
17]  :  ■>  Vicinam  neminem  amo  merito 
magis  Quam  te  :  «  Titinius,  v.  158  : 

Neminem  decel  i>  nam.   ■ 

53.  Venies  de*pend  desi  (v.  51). — 
Jndicans,  par  ce  fail  meme.  —  Comp. 
Tibulle,  II.  <'•.  13:«  Magna  loquor.sed 
magnifice  mihi  magna  locuto  Excu- 
tiiini  clausae  t"i i ia  uerba  fores.  luraui 
quotiens  rediturum  ad  limina  num- 
quam  !  Cum  bene  iuraui,  \«^  (amen 
ipse  redit.  » 

54.  Te  amare  eam  .  L'ellipse  du  pro 
ihiiii  sujel  "M  r^gime  esl  tres  fre"quente 
dans  le  langage  familier.   —  Fen  e, 


comme  pati  (v.  51),  est  pris  absolu- 
ment.  Comp.  Heaut.,  400:«  Syre,  uix 
suffero.  »  —  Achunst,  ilicet  [i,  licet). 
Formules  du  lansrasje  officiel  pour 
congedier  une  assemble"e,  indiquer  la 
fin  d'une  ceremonie.  Au  sens  figure"  : 
«  Cesl  une  chose  reglee,  c'en  est  fait. » 
Les  deux  formuies  ensemble,  cornme 
ici,  Plaute,  Cistell.,  518.  —  Actum  est, 
le  present  parfail  logique)  dans  le 
sens  du  futur.   Familier  ;  voy.  338. 

55.  Peristi,  «  tu  es  perdu  >>,  nieme 
remarque;  comp.  10(55.  —  Eludet,  elle 
se  jouerade  toi.  Phorm.,  885:  «  Sum- 
ma  eludendi  occasiost  mihi  senes  »  ; 
Ciceron,  Catil.,  1.1,1:"  Quamdiu 
etiam  furor  iste  tuus  non  eludel  ?  » 
Properce,  l\'  V  ,  1. 139  el  su'iv.:«Nam 
tibi  uictrices...  Eludet  palmas  una 
puella  tuas.  » 

56.  Proin  ne  compte  que  pour  nne 
syllabe.  —  Dum  est  tempus.  Phaedria 
n'a  pas  laii  connaitre  encore  a  Thais 
qu'il  refuse  son  invitation  ;  il  n'a 
donne"  encore  aucunesuite  a  ses  ide"es 
de  rupture. 

57.  Don.  :     Concessum  est  in  pal- 

liata   | ti-  comicis   seruos  dominis 

sapientiores  fingere,  quod  idem  in 
togata  facere  m  m  licet.  » 

58.  Comp.  MSnandre ,  'Aved/iot 
frag.  59,  6d.  Kock)  :  pyast  y<*p  k?-1 

k'pro:  1  :'i'j  vouOetovvto?  •/.(•> 3ov "  aij.a 
8'  u'j  paSlOV  |  ')'Jj-.r-y.  vixav  in-.:  y.ai 
0ebv  )''",':'• 

59.  Ce  vers  el  les  suivants  sonl  cite"s 
par  i  j.vrnn.  Tusc,  IV,  35,  76.— Comp. 
Plaute,    Merc,  18  et   suiv.   :  «  Nam 
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Bellum,  pax  rursum ;  incerta  haec  si  tu  postules 
Ratione  certa  facere,  nihilo  plus  agas, 
Quam  sl  des  operam  ut  cum  ratione  insanias. 
Ei  quod  nunc  lute  tecum  iratus  cogitas  : 
h  'Egoo  illam,  quae  illum,  quae  me,  quae  non..!  Sine  modo !  65 

Mori  me  malim  ;  sentiet  qui  uir  siem'  : 
Haec  uerba  una  mehercle  falsa  lacrimula, 
Quam,  oculos  terendo  misere,  uix  ui  expresserit, 


amorem  liaec  cuncta  uitia  sectari 
solent,  Cura,  aegritudo  »,  etc.  Horace, 
ilans  sa  reprudurtion  dT-ja  si lj,ii;i !<'•<>  <!<• 
ce  passage  [Sat.,  II,  3,  259  et  suiv.  , 
remplace  uilia  par  mala. 

61.  Bellum  ,  j»ir  riirsum.  Comp. 
And.,  555  :  «  Amantium  irae  amoris 
integratiost  »  ;  Plaute,  Amph.,  932  : 
«  [rae  interueniunt,  redeunt  rursum 
in  gratiam  »  (en  parlant  des  hornmes 
cn  gen6ral,  mais  a  propos  de  la  que- 
relle  d'Amphitryon  et  d'Alcmene); 
Menandre  (^d.Meineke),  Monostiques, 
v.  410  :  opfo  cptXo-jvTo;  (j.ixpbv  W/yv. 
/povov. —  Postulare  est  plus  fortque 
uelle;&a  frangais  pritendre.  Ce  verbe, 
COiislruit  avec  !'infinitil',  est  dun  em- 

ploi  frequenl  chez  les  comiques.  C p. 

4S0  et  sniv. 

62.  Certa  esf  un  accusatif  pluriel  ; 
voy.  Horace,  Sat.  II.  3,  270  :  « Ilaec  si 
ijuis...  lahoret  Reddere  ceria  silii... » 
—  Agas  =proficias.  La  formule  nil 
agere ,  perdre  son  temps,  esl  d'un 
usage  courant ;  voy.,  p.  e.\.,  Adelph., 
v.  935. 

64.  Quod,  pourcequiest  dece  fail 
que...  Voy.  Riemann,pp.265et  suiv. — 
Secum  cogitare  est  une  expression  du 
langage  familier;  voy.plusbas,  v.636, 
Adelph.  808  ;  comp.  aussi  ibid.,  30  H 
suiv. : «  Vxor...  iu  animocogitatirata  »; 
et  505  : «  Facito  cum  animo  cogites. » 

65.  Dun.  :  «  Egone  illam  non  ulcis- 
car,  quae  illum  recepit,  quae  me 
exclusit.  »  Priscien  :  «  Egone  illam 
digner  aduentu  meo, quae  illumprae- 
posuii  mihi,  quae  me  spreuit,  quae 
non  recepit  heri.  »  —  Sine  modo!  me- 
nace;  modo  renforce  l'imp6ratif;  voy. 


Phonn.,  420.  Plus  bas,  v.  739  :  «  Sine 
ueniat  !  » 

66.  Mori  me  malim,  plutdt  que  de 
me  rendreason  invitation.  Comp.plus 
bas,  v.  772  :  «  Mori  me  satiust  »  (le 
soldat  outrage  par  Thals).  —  Qui  uir 
siem.  Comp.  v.  307  :  «  Tu  ostendes 
te  qui  uir  sies  » ;  'And.,  586  :  «  Tandem 
cognosti  qui  siem.  »  —  Terence  em- 
ploie  les  formes  archaiques  siem,  sies, 
siet,  sienf,  concurremment  avec  sim, 
sis,  si/.  sint,  inais  seulement  (voy. 
v.240)a  la  fin  du  versou  a  riiemistiche 
des  grands  vers  iambiques  et  tro- 
chaiques.  On  les  trouve  encore  dans 
lesinscriptions  au  tempsdes  (iracques 
et  de  la  guerre  cimbrique. 

67.  Vna  esl  a  L'ablatif,  coi e  l'in- 

dique  la  scansion.  —  Avanl  una  Bent. 
place  ea,  Fleck.  et  Wag.,  illa  (se 
rapportant  a  Thais);  mais  l'ellipse  du 
pronom  personnel  n'a  rien  de  cho- 
quanl ;  el  la  non-elision  de  me  sur 
hercle  esl  garantie  ici,  comme  au 
v.  il(i,  par  le  t^moignage  unanime  des 
niss.  Voy.  la  notedu  v.  31.  —  Mrhercle. 
Umpf.  avec  A.  et  Don.  :  mehercule. 
Mais  il  semble  d^montre'  <iue  les  co- 
miques  us<'iit  s< -n  1< >i i ui 1 1  de  la  forme 
syncop6e.  —  Falsa  lacrimula.  Comp. 
.Iiivt^nal,  Sat.  13,  133:  «  \V\aiv  oculos 
humore  coacto  »>:  Virg.,  En.,  II,  196 

rn  parlanl  de  Sinon):  «  Captique  dolis 
lacrimisque  coactis  ■■:  Publilius,  L30  : 
«  Didicere  Ilere  feminae  ad  menda- 
cium.  » 

68.  Misere,  <lans  la  langue  t\<^  comi- 
<pi<'s ,  signifie  courammenl  ualde , 
maxime;  voy.  plus  bas,  v.  412.  —  Vix 
ii'i  :  aliiteration  et  itaronomasc. 
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Restinguet,  et  te  ultro  accusabit,  et  dabis 
:' .  Vltr6  supplicium. 

1'h.  0  indignum  facinus!  Nitnc  ego 
Et  illam  scelestam  esse  et  me  miserum  sentio; 
Et  taedet  et  amore  ardeo;  el  prudens  sciens, 
Viu6s  uidensque  pereo,  nec  quid  agam  scio. 

Pa.  Quid  agas,  nisi  ut  te  redimas  captum  quam  queas 
30  Minumo;  si  nequeas paululo,  al  quanti  queas; 
Et  ne  te  adflictes? 
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69.  Restinguet.  Elle  eteindra  ces 
paroles  tout  enflamm6es  de  colere. 
Par  analogie  avec  flammam  restin- 
guere.  Comp.  Phorm.,  (->71  et  suiv.  : 
n  Hisce  ego  illam  dictis  it.i  tibi  incen- 
sam  dabo,  VI  ne  restitiguas,  lacrimas 
si  extillaueris.  »  —  Et  te  ultro  accusa- 
bit.  ■  Et,  bien  loin  de  s'excuser,  elle 
ira  jusqu'a  t'accuser  »;  comp.  Adelph., 
596;  Phorm.,  360  :  «  < >  audaciam  ! 
etiam  me  nltn»  accusatum  aduenit.  » 
—  El  rtabis  ullro  supplicium;  «  et, 
bien  loin  d'exiger  qu'elle  subisse  un 
chatiment,  tn  iras  jusqu'a...,  ce  sera 
toi  qui...» 

70.  Vltro.  a  donne  :  ei  ultro;  d'oii 
Bent.,  Fleck.,  Wag.  :  ultro  ei.  Ce 
pronom  esl  inutile  :  le  r6gime  indirecl 
n'etanl  pas  douteux,  1'ellipse  esl  con- 
forme  a  l'u  niques.  Dabis 
supplicium;  comp.  Heaut.,  L38  : 
«  111  i  de  me  supplicium  dabo  » ;  l'in- 
verse,  And.,  62J  :  -  !>.■  te  sumam 
supplicium.  »  -  -  0  iiidignum  facinus ! 

Exclamation  fr^quente  chez  les  c i- 

i|n<'-.  I.a  conduite  que  Phaedria  qua- 
lifie  ainsi,  c'esl  l;i  sienne,  donl  il  va 

parler.  C p.  Adelph.,  17:i:  Phorm., 

613,  etc. 

71.  Scandez    :    e~t    illam.    —    Dz. 
te  .i  I  i  lin  de  ce  vers  la  ponctua- 

tion  forle  que  la  vulgate  place  seule- 
mriit  apres  taedet  du  vers  suivant; 
ainsi  •  5l  mieux  marquee  1'antithese 
entre  il/am  scelestam  el  me  miserum 
d'une  part,  taedet  >:\  amore  ardeo 
d'aulre  part. 

72.  T<ir</,-t  itlius  .  parce  qu'il  serend 


compte  i|u'elle  estsceles/a. —  Prudens 
sciens.  Don.  :  «  Prmlens  est,  qui  intel- 
ligentia  sua  aliquid  sentit,  sciens,  qui 
alicuius  indicio  rem  cognoscit ;  ergo 
prudens  per  sr><\  sGiens  per  alios.  » 
Comp.  inprudentia  du  v.  -27  et  in- 
prudens  du  v.  136.  Locution  prover- 
biale :  comp.  Cic,  Ad  fam.,  VI,  6,  6. 
LVasyndeton  esl  accumulatif. 

73.  Viuos  uidensque.  Don. : «  Bene 
addidit  uidens,  nam  viuus  perit,  qui 
etiam  <1< <in i icns  opprimitur.  «  Videre 
a  donc  ici  le  sm-  de  uigilare.  Cest 
encoreune  locution  proverbiale;comp. 
{',\c,  in-ii  Sextio,  -J~.  59  :  «  \'iuus,  ut, 
aiunt,  <'st  el  uidens  cum  uictu  ac 
uestitu  suo  publicatus  »; pro  Qtiinc- 
tio,  15.  50;  Lucrece,  III,  1044  (Ber- 
nays). 

74.  Nisi  ul  te  redimas  captum. 
(i  L'amour  a  fail  de  toi  !<■  captif  de 
Thais;  tu  es  a  sa  merci :  fais  en  sorte 
d'obtenir  pour  ta  rancon  les  meilleures 
conditions  qu'il  te  sera  |><i>silii<'.  ,. 
Cette  rancon  se  »■■» 1 1 1  j  ><>?-< ■  des  presents 
que  Phaedria  esl  oblig^  de  faire  ;'i  sa 
maitresse.  —  Quam  renforce  le  super- 
lalif  iiiiiiiiiin, :  voy.  au  v.  ~. 

75.  Les  ablatifs  minumo  et  paululo, 
;'i  c<'ii<;  <lu  genitif  quanti,  regimes  de 
/  edhnere,  s< mt  parfaitement  corrects  ; 
\<<\.  ltiemann,p.  l09.DemfemePlaute, 
E/jid., 296  :  «  Quanti  potestminumo 
illa  emi.  »  —  Si  nequeas  pautuio  [te 
redimere  .  "l.  quanti  queas  [te  redi- 
mas). 

76  et  suiv.  V<>\.  le  frag.  correspon- 
danl  <l<'  Mi5nandre,  /////•<»/.,  p.  59. 


AI.TYS    I,    SCENA    II. 

Ph.  Itane  suados? 

Pa.  Sl  sapis. 
Neque  praeter  quam  quas  ipse  amor  molcsl i;is 
llabct,  addas,  el  illas  quas  habet  reete  1'eras. 
Sed  eccaw  ipsa  egreditur,  nostri  fundi  calaroitas  : 
M  \;un  quod  qos  capere  op6rtet,  haec  intercipit. 


89 


80 


SCENA   II 


THAIS,  meretrix;  PHAEDRIA,  adulcscens;   PARMENO,   scruos. 

Th.  Miseram  me,  uereor  ne  illud  grauius  Phaedria 
Tulerit  neue  aliorsum  atque  ego  feci  acceperit, 


78.  Addas,  feras.  Imperatifs  fami- 
liers. — Comp.  Caecilius,  L-25  : «  Quaeso 
ne  ad  malum  hocaddas  malum.  » 

79.  Eccam  et  les  composes  analogues 
de  ecce  et  d'un  accusatif  singulier  ou 
pluriel,  masculinou  feminin,  du  pro- 
noin  is,  de  meme  que  les  cninpnscs  de 
en  et  d'un  accusatif  de  ille  :  ellum, 
ellam,  etc,  sont  frequemment  em- 
ployes  par  les  comiques.  Tres  souvent, 
eccam,  eccum,  etc,  n'a  }ilus  pour  la 
syntaxe  de  la  proposition  que  la  valeur 
de  ecce;  c'est  ici  le  cas.  ■ —  Tous  les 
manuscrits  donnenl  ecca.  Mais  il  ne 
paratl  pas  que  chez  les  comiques  ecce 
se  construise  avec  le  nominatif  qui 
est  la  regle  a  lepoque  classique.  — 
Comp.  Plaute,  Miles,  1209:  -  Sed  eccam 
ipsa  egreditur  foras  »  ;  Cas.,  1")'.»  : 
Atque  ipsa  eccaui  egreditur;    Perse, 

54U  :   «  Sed  optume  eeeuui  ipsc   adiii'- 

nit  »  ;  Wiiil..  452:  <•  Sed eccas ipsae huc 
egrediuntur.  »  —  Calamitas  est,  au 
sens  propre,  tout  Qeau  qui  endom- 
mage  la  moisson  sur  pied  (Don.  : 
(i  Proprie  calamitatem  rustici  grandi- 
ii-iii  dicunt,  quod  comminuat  cala- 
iniun  ») ;  par  derivation,  tout  Qeau 
de  1'agric.ulture,  >•!  enfin  un  d^sastre 
quelconque.  Ici  calamitas  uni  a  fundi 
garde  quelque  chose  de  son  sens  pri- 

Hlitif ;    de  ineini'   1'laute,    Cas.,  >s  I  I    ''I 

s.ui\ .  :  «  Non  fuit  quidquam  holerum  ; 


Nisi  quidquid  erat,  calamitas  profecto 
attigerat  numquam  ;Ita  quidquid  erat, 
grande  erat.  »  Voy.  aussi  Cic,  In 
Verrem,  II.  ;i.  98,  227  :  «  Annona  pre- 
tium  nisi  in  ealamitate  fructuum  non 
habet.   »  —  Scandez  :  sed  eccam. 

80.  Intercipit.  Elle  arrete  en  chemin 
ie  revenu  que  nous  devrions  tirer  du 
domaine.  Donat  explique  autrement  : 
«  Proprie,  quasi  totum  capit.  »  Le 
premier  sens  esl  le  meilleur. 

Sii:\\  ii.  Sur  cette  scene,  voy. 
Introd.,  pp.  4.  21,  27,  53. 

81.  Thais  a  mande  Phaedria  chez 
elle  pour  lui  expliquer  sa  conduite  de 
La  veille  (v.  99  el  suiv.  .  Elle  sort, 
inquiete  de  savoir  s'il  obeira  a  cette 
invitation.  —  Miseram  me.  Cest  l'ac- 
cusatif  classique  d'exc!amation,  avec 
ou  sans  interjection,  avec  ou  sans  par- 
ticule  interrogative.  Voy.  Riemann, 
p.  77.  — -  llhiii  annonce  la  proposition 
qitod  heri,  etc,  du  v.  83. 

82.  Aliorsum.  Don. :  ln  aliam  par- 
tem.  »  Au  propre  :  Dans  une  autre 
direction  ■ ;  au  Qgur^  :  ■■  Dans  un 
autre  sens.  ■■  Comp.  Plaute,  AuluL, 
279  :  «  Aliouorsum  cest  la  forme 
complete  dixeram.  ■•  T^rence  exprime 
ailleurs  la  mSme  id6e  par  un  autre 
mol :  Heaut.,  264  :  »  Aliter  tuom  amo- 
rem  atque  esl  accipis.  »  V&5  .aussi  plus 
has,  872  :  «  In  eam  partem  accipioi  » 


90  EVNVCHVS. 

Quod  heri  Intro  missus  uon  est.  — 

Ph.  Totus,  Parmeno, 
Tremo  hirreoque,  p6stquam  aspexi  hanc. 

Pa.  Bono  animo  es  : 
A.ccede  ad  ignem  hunc,  iam  ealesces  plus  satis.  — 

Tn.  Quis  hic  L6quitur?  Ehem,  tun  hic  eras,  mi  Phaedria? 
Quid  hic  stabas?  quor  non  intro  ibas?  — 

Pa.  Ceterum 
De  exclusione  uerbum  nullum?  — 

Th.  Quid  taces? 
Ph.  Sane  quia  uero  haec  mlhi  patent  semper  fores 
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83.  Intro  missus  non  est  preciserait, 
s*il  en  etail  besoin,  le  sens  de  exclusit 

iii.  —  Totus.  Remarquez  la  place 
,,,,  mot.qui  le  mel  en  valeur.  —  Comp. 
Phorm.,  994  :  -  Totus  frigel  •> :  Plaute, 
Amph.,  l(i!»:'>  :  "  Totus  tim >,  etc. 

84.  Tremo  horreoque.  Cesl  la  flevre 
,!,.  1'amour.  Voy.  plus  haut,  v.  72  : 
Amore  ardeo.  —  Bono  animo  es.  Le 
r61e  de  Parm6non  esl  d'egayer  parses 
plaisanteries  le  debul  de  cette  scene. 

85.  Ad  ignem  hunc.  «  Thais  est  le 
feu  qui  te  rechauffera  el  meme  te 
brftlera.  »  La  melaphore  esl  usuelle  ; 
voy.,  p.  ex.,  Virgile,  Eglogue  III,  66 : 

M ,  - 1  j  -  ignis  Amyntas.  »  —  Plus 
[quam)  satis.  Eliipse  rare,paranalogie 
avec  l'ellipse  normale  (voy.  Etiemann, 

p.  516)  entre  plus  el  i de  i 

bre.  Elle  se  retrouve  Heaut.,  198,  el 
Plaute,  Epid.,  346.  Quintilien,  qui  cite 
le  vers  de  T6rence   IX,  3,  18  ,  appelle 
figure  une  detrat  tio. 

86.  Quis    hic    loquitur.    Formule 
lle  ''ii  pai  eille  circonstance  ;  voy. 

\,,,l..  267,784,etc.—  D  m.  :  Non  im- 
perite  intelligunl  qui  existimanl  mei  e 
m  etiam  hoc  simulare,  quod  non 
I  raeuideril  Phaedriam,  Nam  el  pei 
el  dictis  eius  conuenit,  el  I  unc 
eranl  gratiosa  omnia,  quae  supra 
dixit.  -  ■  Scandez  :  quls  hlt  .  Ehem, 
interjecti le    surprise,    peut-6tre 


sincere,    peut-6tre  affectSe.    (Voy.  la 
note  de  Donat.) 

87.  Quid  hic  stabas.  Lecon  de  w 
adopt6e  par  Umpf.  Quid  stahas  hic, 
Fleck.,  Wag.,  Dz.  Avant  intro,  a  et 
Don.  onl  recta  ou  recte,  qui  n'es1 
qu'une  glose.  Umpfenbach  conservece 
mol  en  scandanl  :  Quldhic  stabas.  — 
Comp.  Plaute,  M6n.,  356  et  suiv.  (la 
courtisane  Erolium  a  M6nechme  : 
«  Animule  mi,  milii  mira  videntur  te 
hic  stare  foris,  fores  quoi  pateant  » : 
Truc,  349  (Phron6sium  a  Strabax)  : 
Niiiu  iilu  iiiiiii,  amabo,  ianua  esl  mor- 
dax  mea,  Quo  intro  ire  metuas,  mea 
uoluptas?  » 

88.  Ceterum  de  exclusione,etc.Par- 

mr i  adresse  cette  r^flexion  a  Phae- 

dria  sans  fetre  entendu  de  Thais.  — 
Verbum  nullum  [facit  .  Les  comiques 

n  entendenl  volontiers  les  verbes 
faciles  a  supphler.  —  Quid  taces? 
Don.  :  <■  El  hoc  callide,  quasi  innocens 
ne  suspicetur  quidem  quid  succenseal 
adolescens.  » 

89.  Sane  quia,  etc.  Phaedriar6pond 
ironiquemenl  a  la  question  de  Thais  : 
>c  Quor  non  intro  ibas?  »  (v.  S7  .  — 
Haec  esl  la  lecon  de  AG,  adopt£e  par 
Umpf.  'i  l>/.  Comme  cette  fbrme  du 
nominatif  pluriel  feminin  est  certaine 

pour  les   <• iques,   il  n'y   n   aucune 

raison  de  pref^rer  avecFleck.  et  Wag. 


ACTVS   1,    SCENA    II. 

10  Aul  quia  sum  apud  te  primus. 

Th.  Missa  istaec  face. 

Ph.  Quid  'mlssa'?0  Thais.  Thals,  utinam  esset  mihi 
Pars  aequa  amoris  tecum  ac  paritcr  fieret, 
Vt  aut  hoc  tibi  doleret  itidem  ut  mihi  dolet, 
Aut  ego  istuc  abs  te  factum  nili  penderem! 

/5  Th.  Ne  crucia  tc,  obsecro,  anime  mi,  mi  Phaedria. 
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95 


la  lecon  de  BDEGP  :  Itae,  qui  n'es1 
qu'une  correction  decopiste  ignorant. 
90.  Missaistaec  face.  Periphrase  du 
style  familier  plus  expressive  que  le  , 
simple  verbe ;  voy.  And.,  6S0,  833; 
Adelph., 906,  991,  etc  —  Le  d6mons- 
tratif  islic,  istaec,  istuc,  est  trun  usage 
courant  chez  les  comiques ;  Ciceron  ne 
l'emploie  qu'au  neutre  singulier  ou 
pluriel.  —  Face.  T6rence  n'emploie 
cette  forme  de  1'imperatif,  au  lieu  de 
fac,  qu'a  la  fln  du  vers  (exception 
douteuse  pour  .4«<7.,  712).  II  n'emploie 
jamais  dice.  II  n'emploie  duce  qu'en 
composition.  On  trouve  chez  Plaute 
dice  (p.  ex.  Capt.,  358)  et  le  simple 
duce  (p.  ex.  Epid.,  399).  —  D'apres 
Don.,  ThaTs  doit  accompagner  cette 
exhortation  d'un  tendreregard  etd'un 
haiser. 

91.  Quid  missa  {istaec  faciam  ? 
Phaedria  reprend  avec  irwlignation  le 
mot  qui  l'a  le  plus  frappe,  le  mot 
essentiel  dans  1'exhortation  de  ThaTs. 
—  0  Thais,  Thais.  Eug.  :  «  Iteratio 
nominis  accusantis  ostendil  iracun- 
diam.  » 

92.  Construisez  :  Vtinam  pan  amo- 
ris  esset  mihi  aequa  lecum.  Plut  au 
ciel  que  ma  part  d'amour  ful  6gale  a 
la  tienne,  c.-a-d.  que,  ou  bien  tu 
nVaimasses  autant  que  je  faime,  ou 
bien  je  faimasse  aussi  peu  que  tu 
m'aimes.  Don.  :  «  Pai's  aegua,  uel 
amandi,  uel  non  amandi  scilicet.  »  — 
Aegua  tecum.  Comp.  Phorm.,  1032  : 
*  Noui  aeque  omnia  tecum.  »  Cette 
construction,  de  meme que iuxta  cum, 
simul  cum,  appartient  au  langage  (\c 
la  conversation.  —  Pariter,  en  ce  qui 
concerne  chacun  de    nous'  deux.   — 


Fieret  est  impersonnel.  Sa  premiere 
syllabe  est  longue  selon  la  quantite 
archaique.il  enest  ainsi  chezTerence, 
toutes  les  fois  que  fieret ,  fierent,  etc, 
terminenl  un  iarnbique  octonaire  ou 
senaire,  ou  bien  le  premier  h6mistiche 
d'un  'iambique  octonaire  ou  septenaire 
coupe  apres  quatre  pieds  p.  ex., 
Adelpli.,  106;  Phorm.,  593);  partout 
ailleurs  cette  premiere  syllabe  est 
breve  (p.  ex.,Plwrm.,l(yO:  And.,603). 

93.  Vt,  etc,  developpe  pariter  du 
vers  prec^dent.  —  Hoc  tibi  doleret. 
Cetemploiunipersonnel  de  dolere  avec 
un  pronom  neutre  pour  sujet  (voy. 
Adelph.,  272,  451,  682,  etc).  par  ana- 
logie  avec  poenitet,  pudet,  etc,  qui 
ont  aussi  tres  souvent  chez  les  co- 
miques  un  sujet  de  cette  sorte,  appar- 
tient  au  langage  familier.  —  Itidem 
ut.  Encore  une  locution  familiere  ;  elle 
revienl  plusieurs  fois  dans  YEunugue. 

94.  Istuc d^signe la  m^mechoseque 
hoc  au  vers  prlc6dent  :  c'est  l'injure 
de  1'exclusion;  mais,  la,  Phaedria  se 
placait  a  son  point  de  vue  :  /;oc=ce 
qui  m'arrive;  ici,  il  se  place  au  point 
de  vue  de  Thais  :  istuc  =  ce  que  tu  as 
fait.  —  Abste,  au  lieude  a  te,  est  une 
particularite"  du  langage  familier.  — 
Scandez  :  Sgo  istuc. 

95.  Don. :  «  Haec  rursum,  nisi  am- 
plectens  adolescentem  mulier  dixerit, 
\  idebiturnecrMCtasineaffectu  dicere.  i 
—  Ne  crucia.  Imp^ratif  negatif  fami- 
lier. —  Anime  mi;  appellation  affec- 
tueusc  fr^quente  chez  les  comiques; 
voy.,  p.  ex.  .1/"/..  685',Heaut.,  106.  — 
Les  in<s.  ne  r^petenl  pas  mi.  Cette 
lvprtitiun  esl  n^cessaire  a  la  mesure 
du  vers. 


92 


EVNVCHVS. 


Non  p6l,  quo  quemquam  plus  amem  aut  plus  diligam, 
Eo  feci;  sed  ita  erat  res,  faciundum  fuit. 

Pa.  Credo,  ut  fit,  misera  prae  amore  exclusti  hunc  foras. 

Tir.  Sicine  agis,  Parmeno?  Age;  sed  huc  qua  gratia 
w  Te  accersi  iussi,  ausculta. 

Ph.  Fiat. 

Th.  Dic  mihi 
lloc  prlmum,  polin  est  hlc  tacere? 

Pa.  Egon?  optume. 


96.  Don. : «  Hoc  totum  nimis  blande 
c(,  cum  contrectatione  adolescentis 
dicit  meretrix.  »  —  Pol,  vocatif  syn- 
cope"  de  Pollux;  juron  analogue  a. 
edepol,  voy.  plus  bas,  867.  —  Plus 
amem  aut  plus  diligam.  Ici  diligere 
est  plus  forl  que  amure:*  J'ai  pour 
toi  autre  chose  encore  qu'une  passion 
irraisonne*e  :  une  affection  fondee  sur 
l'estime. »  Ailleurs,  les  deux  verbes  se 
presentenl  dans  l'ordre  inverse :  Cic, 

\il  Hrutum,  1.1.1:  -  Clodius  ualde 

i liMgit,  uel  ut  E(j.(paTixc&T£pov  dicam, 

ualde  me  amat.  •  Leur  valeur  relative 
d£pend  >'-\  idemment  des  personnes  e! 
des  circonstances. 

97.  Feei.  L'obje1  s.  ent.  esl  facile  a 
suppleer :  c'esl  hoc  v.  93) ;  c'est  istuc 
abs  te  factum  (v.  '.»1  .  De  merae 
I"  ■iii-  le  sujel  de  faciundum  fuit.  —  Ita 
r,  nt  res;  faciundumfuit.  Construction 
fr^quente  chez  Plaute,  qui  consiste  a 
juxtaposer  simplemenl  lesdeux  propo- 
sitions,  au  lieu  de  subordonner  par  ut 
la  seconde  a  la  premiere  commencant 
par   ita :  voj ,    par   ex.,    .1///..    KiO  : 

Ita  inilii  pectus  peracuil ;  capio  fus- 
i'  iN  »,  etc. 

98.  Scandez  :  prae  dmore;  voy.  v. 
y-j.  —  ro  :  exclusit,  impossible  pour  le 
metre.  Exciusti  esl  deja  la  lecon  de 
Donat.  Exclusti  foras.  Pleonasme 
du  langage  familier;  comp.  Adelph., 
l  L9    Voy.  aussi  plus  bas,  668.  —  A 

pers.  du  sing.  du  parf.  de  l'ind. 
emploie   c :urremment    la 


forme  syncop^e  familiere  et  la  forme 
pleine. 

99.  Sicine  agis?  Formule  de  re- 
proche;  comp.  804;  Adelph.,  128.  — 
Age  s'adresse  encore  a  Parmenon. 
Don.  :  <■  Corripientis  est,  non  hortan- 
Ms  aduerbium  » ;  comp.,  plus  bas, 
v.  311,  704.  —  Qua  gratia  =  cuiusrei 
fjra/itt ;  comp.  1")9. 

100.  Te  accersi  iussi;  comp.  v.  47  : 
■<  Accersor  ultro.  »  —  Auscultare,  sy- 
nonyme  familier  de  audire.  —  Fiat, 
soit!  Comp.  500,  614;  And.,  956; 
Phorm.,  811,  etc  —  Dic  mihi,  etc  Le 
poete  a  iii  besoin  de  Parmenon  dans 
la  scene  pre"c^dente  pour  peindre  li^ 
caractere  de  Phaedria  ;  el  au  debut  de 
celle-ci  il  s'en  i-^i  encore  utilement 
servi.  Maintenanl  Pesolave  devient 
iin  |"-n  genant  ;  il  faut  tout  au  moins 
que  sa  pivsiiicr  siiil  rM-usii'.  Don. 
remarque  en  outre  :  «  Meretricia  calli- 
ditate  commendal  quae  dictura  est.  » 
II  s'agi1  d'une  confidence  qui  ne  doit 
pas  etre  entendue  de  n'importe  qui. 

101.  Potin  est  =potisne  est.  Potis 
est  esl  la  forme  archaique  pleine  de 
potest.  Potis,  qui  6tail  d'abord  le  posi- 
iii  depotior, polissimus,  n'a  plus  dans 
celte  locution  que  la  valeur  d'un  ad- 
verbe;  il  ne  varie  pas,  quel  que  soit  le 

sujet.  I.a  lii-iiii st  i|'ui)  usage  cou- 

r.inl  chez  les  r<>mii|iii's.  —  Tacere  (ea, 
quae  audiuit).  —  Egon  ?  optume.  Don.: 

■   Bene  non  expeclauil  seruus,  ut  pro 
se  dominus  responderel  Thaidi.  » 


ACTVS    I,    SCENA    II. 

Vcrum  heus  tu,  hac  lege  tibi  meam  adstringo  fidem  : 
Quae  uera  audiui,  laceo  et  contineo  optume; 
Sin  falsum  aut  uauum  aut  finctumst,  continuo  palamst 
w  Plenus  rimarum  sum,  hac  atque  illac  pcrlluo. 
Proin  tu,  tacere  si  uis,  ucra  dicito. 

Th.  Samia  mihi  matcr  fuit :  ca  habitabat  Rhodi. 

Pa.  Potest  taceri  hoc. 

Th.  Ibi  tum  matri  paruolam 
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102.  Heus,  interjection  qui  sert  a  at- 
tirer  l'attention  de  quelqu'un.  On  la 
rencontre  soit  seule,  soit,  comme  ici, 
avec  le  pronom  personnel.  —  Ad- 
stringo  fidem.  Le  contraire  s'exprime 
par  une  m&aphore  analogue  :  soluere 

fidr/JI  . 

103.  Contineo.  La  mutaphore  sera 
developpee  au  v.  105. 

104.  Don.  s'efforcede  preciserle  sens 
des  trois  adjectifs  :  «  Falsum  est,  quo 
tegitur  id,  quod  factum  est;  uanum, 
quod  fieri  non  potest;  fictum,  quod 
iiiin  esl  factum  ef  fieri  potest.  »  Cette 
distinction  est  peut-etre  subtile.  Par- 

menon  accumule  les  synony s,  tout 

simplemenl  pour  insister  sur  cette 
i <  1 1 '■  <  ■ .  qu'il  ne  saurait  garder  le  secret 
(l'imt!  confidence  mensongere. —  Finc- 
tumst  illud,  quod  audiui,  a  tirer  de 
quae...  audiui  du  v.  L03  . 

105.  Don.  :  «  Vilis  atque  abiecta 
translatio...  ab  aquario  uase  fictili.  » 
Voy.  cependant  Introd.,  p.  56,  n.  -2.  — 
1'erfluo  ost  la  lecun  des  mss.  Ment. 
corrige  :  perpluo  :  «  Nam  liquor  in 
uase  quidem  perfluit,  sed  uas  ipsum 
siue  domus perpluit.  »  El  il  cite  trois 
textes,  l'nn  de  Quintilien,  VI,  3,  iil  : 
«  Cum  cenaculum  eius  perplueret  »; 
les  deux  autres  de  Plaute,  Mostel.. 
108  :  «  Venil  imber,  lauit  parietes; 
perpluont»,  et  Trin.,  324  :  <•  Benefacta 
benefactis  aliis  pertegite,  ne  per- 
pluanl.  »  Mais  aucun  de  ces  textes 
n'cst  concluant;  car  il  s'agit  dans  les 
trois  cas,  an  propre  ou  an  figure,  d'une 
toiture  qui  laisse  passer  la  pluie,  et 
non,  conime  dans  Terence  (v.  103  : 


contineo;  v.  121  :  ecfluet),  d'un  vase 
qui  fuit.  Ce  passage  <\<-  Festus,  p.  250 
(Miiller),  fournirail  un  rapprochement 
plus  specieux  :  «  Pateram  perplouere 
in  sacris  cum  dicerent,  significabant 
pertusam  esse.  »  Malgre"  tout,  jetiens, 
avec  tous  les  editeurs  recents,  pour  la 
lecon  des  mss.  Quoique  nous  ne  con- 
naissions  aucun  autre  exemple  de 
perfluere  dans  Ie  sens  que  lui  donne 
ici  Terence,  cette  derivation  est  tres 
naturelle  :  de  meme  que  l'on  dit  fluere 
sudore,  on  a  bien  pu  dire  perfluere 
aqua.  Cest  ainsi  qu^en  frangais  nous 
employons  le  verbe  fuir  m  parlant  du 
vase  aussi  bien  qu'en  parlant  du  li- 
quide.  —  Lucrece  (III,  934,  Bernays) 
n'a  pas  d^daigne  l'image  que  Donat 

trouve  vulgaire  :  -  Et omnia,  per- 

tusum  congesta  quasi  in  uas,  Com- 
moda  perfluxere  atque  ingrata  inte- 
riere.  »  Voy.  aussi  Horace,  Sat.,  II,  6, 
■i(i  :  «  Quae  rimosa  bene  deponuntur 
in  aure. » 

106.  Proin,  voy.  v.  56.  —  Tacere 
(me)si  uis.  li  .'  CDEP,  Don.  :  taceri. 

107.  Samia.  Samos,  ile  de  la  mer 
icarienne,  pres  de  ITonie.  Don.  :  «  Pu- 
duit  dicere  Thaidem  :  Mei^etrix  mihi 
mater  fuit,  quod  tamen  significauit 
dicendoaliundeciuemabbihabitasse.» 

Si  andez  :  Sdmlid,  Va  final  gardanl 
sa  quantite  grecque;  le  tribraque 
Samta  serail  impossible;  voy.  Plessis, 
p.  158.  —  Rhodi.  Ile  de  la  mer  earpa- 
thiennc 

108.  Ibi  tum.  Formule  usuelle  de 
transition,  familiere  a  Plaute,  <\c 
meme  que  tum  ibi,  et  ibi  tout  seul. 
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Puellam  dono  quidam  mercator  dedit 
IX  Utica  hinc  abreptam. 

Ph.  Ciuemne? 

Th.  Arbitror; 
Certum  non  scimus.  Matris  nomen  et  patris 
Dicebai  ipsa;  patriam  et  signa  cetera 
Neque  scibat  neque  per  aetatem  etiam  p6U's  erat. 
Mercator  hoc  addebat  :  c  praedonibus, 
35  Vnde  emerat,  se  audlsse  abreptam  e  Sunio. 
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Ibi  dSsigne  proprement  le  lieu  et  tum 
le  temps  :  Ld,  alors...  fci  les  deux  no- 
tions  sont  assez  distinctes  :.l  lUiodes, 
pendant  qifelle  y  habitait...  Elles  le 
sont  beaucoup  moins,  Aml.,  106,131, 
oii  domine  la  notion  du  temps  :  ibi 
forme  pi-esque  pleonasme  avec  tum. 

109.  Mercator;  un  de  ses  amants. 

—  Dono  dedit.  Don.  :  «  Propter  hoc 
ostendil  meretricem  fuisse  matrem.  » 

—  Locution  usuelle  qui  revient  plu- 
sieurs  fois  dans  YEunuque  :  345,352, 
etc. :  dono  esl  un  datif  de  destination; 
\  o\  ■  Riemann,  p.  90. 

110.  Ex  Attiea  hinc.  P16onasmefa- 
milier.  Voy.  au  v.  534.  Don.  :  Hinc, 
quia  Athenis   est  constituta   scena.  » 

—  Ciuemne?  BCGP  attribuent  cette 
ijnrsiii.il  a  Phaedria,  et  nous  les  sui- 
vons  avec  Fleck,  Wag.,  Dz.,  parce 
qu'il  faul  bien  que  Phaedria  manifeste, 
iui  aussi,  de  loin  en  loin,  l'int6re( 
qu'il  peut  prendre  au  r.Vit,  el  parce 
que  c'esl  une  questii  n  se*rieuse.  \ 
Parme^non  les  reTlexions  ironiques. 
Umpf.,  avec  les  autres  mss.,  attribue 

Parmi  non.  —  Arbitror. 
Don.  ;  Bene  arbitror  et  niliil  certi  : 
quando  i-utu\  ausurus  esset  Parmeno 
adornare  I  Ihaeream  ad  uitiandam  hanc 

uirginem,  si  praescissel  ciue sse?  « 

Voy.  aussi  Introd.,  p.  13.  D'une  pre- 
n,  iv  .  ntre>  ue  ■,i\.  c  le  frere  pr^sumd 
de  la  jeune  Qlle  v.  510  et  sui\ .  esl  re- 
snlte"epour  Thais  la  presque  certitude, 
iii.ii-  non  la  certitude  absolue  v.  263 
ei  ~ui\ .  .  que  Pamphila  esl  citoyenne. 
111.    Certum  scimus,    comme  plus 


bas,  v.  921.  Mais,  v.  199,  And.,  929,  et 
ailleurs,  certo  scire,  parce  que  scire  a 
ili'ja  un  ohjet  a  l'accusatif. 

112.  Signa  cetera  (quibus  agnosci 
posset).  Don.  :  «  Id  est  domum  patris 
reg emque  eius.  » 

113.  Scibat.  w  :  sciebat,  qui  est 
possible  a  la  rigueur.  Mais  dans  le 
latin  archaique  (etpoetique),les  verbes 
de  la  1"  conjugaison  ont  tres  souvent 
;i  1'imparfait  de  l'indic  la  forme  syn- 
copee  ibam,  ibas,  etc;  chez  Terence, 
au  singulier  seulement.  —  Per  aeta- 
tem,  a  cause  de...  Comp.  Adelph., 
931  :  per  annos.  —  Neque...  eliam,pas 
encore.  —  Potis  erat.  Correction  de 
Bent.  Les  mss.  ont :  potuerat  qui  ne 
peut  etre  admis  en  coordination  avec 
scibat.  Sur  potis  esse,  voy.  v.  101. 

114.  Cice"ron,  .!</  Alticum,  VII,  3,  10, 
cite,  de  me"moireeten  les  abre"geant, 
ce  vers  et  le  suivant. —  Wag.  adopte 
pour  hoc  1'explication  deDon.  :  «  Hoc, 
ad   matris   scilicet   nomen  et  patris, 

q 1  puella  dicebat.  »  Sur  hoc  =  huc, 

voy.  ^94,  501.  Mais  on  peut  faire  aussi 
de  hoc  1'objet  de  addebat,  de^veloppe" 
par  '•  praedonibus,  ctc 

115.  Vnde  =  a  quibus;  voy.  v.  11. 
—  E  Sunio;  comp.  v.  519.  L'ablatil  de 
la  question  unde  avec  e  ou  ex  s'expli- 
que  tres  bien  ici  :  Sunium  n'esl  pas 
conside^re*  comme  le  nom  d'une  ville, 
mais  comme  celui  d'une  region;  voy. 
Hiemann,  p.  69,  et  118,  note  2;  comp. 
Cic,  Pro  lege  Man.,  12,  33  :  «  Ex 
Miseno...  eius  ipsius  liberos...  a  prae- 
donibus   esse   suljlatos.  »    Du    reste, 


ACTVS    [,    SCENA    II. 

Mater  ubi  acccpit,  coepit  studiose  6mnia 
Docere,  educere,  Ita  uti  si  cssct  filia. 
Sororem  plerique  essc  credebant  meam. 
Ego  cum  lllo,  quocum  tum  uno  rem  habebam  hospite, 
io  Abii  huc,  qui  mihi  rellquit  haec  quae  habeo  omnia. 

Pa.  Vtrumque  hoc  falsumst  :  ecfiuet. 

Th.  Qul  istuc? 

Pa.  Quia 
Neque  tu  uno  eras  contenta  neque  solus  dcdit; 
Nam  hic  quoque  l)onam  magnamque  partem  ad  le  attulit. 

Th.  Itast;  sed  sine  mc  peruenire  quo  uolo. 
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meme  quand  il  s'agitbien  d'un  nom 
de  ville  (ou  de  petite  ile),  les  comiques 
mettenlsouvent  la  preposition;  comp. 
290,  And.,  70  :  «  Ex  Andro  commi- 
grauit»  ;  Plaute,  Bacch., 232 : « Aduene- 
rit  ex.  Epheso  »;  etc. 

116.  Accepit  [puellam).  —  Aceepit, 
coepit,  paronomase.  —  Studiose.  Ce 
zele  etait  desinteresse  :  elle  n'esp6rait 
guere  qu'elle  pourrait  la  rendre  un 
joura  sa  famille  et  recevoir  le  prixde 
ee  bienfait. 

117.  Educere.  w  :  educare.  II  n'y  a 
dans  Terence  qu'un  seul  exemple  cer- 
tain  fteducare  [Phown.,  943  ;  lcs 
exemples  certains  de  erfwce^-edans  le 
meme  sens  sont  nombreux;  voy.  156, 
And.,  274,  etc.  En  outre,  And.,  -'71,  en 
coordination  avec  docere,  Terence 
emploie  educere.  La  correction  est 
adopt^e  par  tous  les  Sditeurs  recents. 
—  Vti;  (o  et  Donat :  ut,  impossible 
pour  le  metre.  —  Itu  uti  si  essetfilia. 
Comp.  Heaut.,  226  :  «  Bene  el  pudice 
eductam,  ignaram  artismeretriciae.  » 
And.,  '271  et  suiv.  :  «  Bene et  pudice 
eius  (de  Glycerium)  doctum  atque 
eductum...ingenium. »  Beneetpudice, 
c'esl  la  formule  de  la  bonne£ducation, 
surtout  pour  les  jeunes  fllles;  comp. 
Plaute, Ampk. ,S±5;  Capt.,  987;Curc, 
517,  etc.  —  Don.  :  «  Oratorie  cumulat 
dignitatem  et  amorem  puellae,  uteius 
comparatione  leniatur  iniuria  facta 
Phaedriae.  » 


118.  Sororem,  etc.  Telle  est  esacte- 
ment,  dans  VAndrienne,  la  situation 
de  Glycerium  aupres  deChrysis;  vov. 
v.  124,809,  923  et  suiv. 

119.  Illo;  ce  n'est  pas,  comme  le 
croientquelques  editeurs,  le  marchand 
du  v.  109.  II  a  ete  l'amant  de  la  mere 
de  Thais,  et  non  l'amant  de  Thais. 
Quand  il  a  donne  Pamphila  toute 
petite  a  sa  maitresse,  Thais  etait  une 
enfant,puisqu'elle  est  encore  en  pleine 
jeunesse. —  Rern  habebam.  Expression 
vague  el  d6cente,  qui  revient  plusbas, 
V.  138, et  //c>.,71S;  eomp.  aussi  IMaute, 
Merc,  527;  Perse,  .J61 ;  Bacch.,  562. 
Don.  explique  rem  par  consuetudinem, 
amorem.  —  Hospite.  (Tetait  un  etran- 
ger  a  Rhodes,  >ans  doute  un  Athe- 
nien.  —  Scandez  :  rem  hdbebam. 

120.  Beliquit,  en  mourant;  comp. 
He'c,  458,  463;  Adelph.,  811,  etc. 

121.  Vtrumque,  etc.  Parmenon  se 
rappelle  sa  prdmesse  du  v.  loi.  —  Qui 
istuc  '.'  Commint  cela  '.'  Le  verbe  s.-ent. 

est  tout  simplement  est :  «  C. menl 

iv  que  lu  ilis  istuc)  cst-il,  est-ilvrai?» 

122.  Solus  [hospes  ille.) 

123.  Bonam  et  magnam  sont  syno- 
nymes  el  se  renforcent.  Bona  pars, 
dans  le  sens  ilu  IVamais,  «  une  bonne 
partie»,setrouve  meme  chezCiceron, 
</c  Oratore,  11,  3  a  la  fln :  voy.  aussi 
Horace,  Sat.,  1, 1,  61. 

124.  Peruenire  [narrundo). 
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45  [nterea  miles,  qui  me  ainare  occeperat, 
ln  Cariamsl  profectus;  te  interea  loci 
Cognoui.  Tute  scis  postilla  quam  lntumum 
Habeam  te  el  mea  consilia  ut  tibi  credam  6mnia. 

Ph.  Ne  hoc  quidem  tacebit  Parmeno. 

I\\.  Oh,  dubiumne  id  est? 

50  Tn.  Hoc  agite,  amabo.  Mater  mea  illie  mortuast 
Nuper;  eius  frater  aliquantum  ad  rem  est  auidior. 
Isulii  esse  hanc  forma  uidethonesta  uirginem 


125.  Miles.  Cest  Thrason.  —  Occepe- 
rat;  voy.  v.  22. 

126.  Iii  Cariam,  region  de  l'Asie 
Mineure  voisine  de  Rhodes.  —  Te 
interea.  Don.  :  <•  « Iratorie  priorem 
amatorem  facil  militem  quam  Phae- 
driam;  nam  posterius  dicit  hunc 
cognitum  per  absentiam,  mililis.  » 
i .  5i  donc,  en  somme,  au  soldat  qu'un 
rival  a  eTe"  donne'  par  Thais,  el  non  a 
Phaedria.  —  Inlerea  loci;  dans  cette 
expression  du  langage  familier,  qui 
revientau  v.  255,  locus prend la valeur 
d'un  substantif  de  temps;  voy.  Rie- 
nianii.  p.  1 L6,  note. 

127.  Postilla  se  rapportc  a  intumum 
liabeam.  Cet   adverbe   archaique  esl 

c pose"   de    la    m6me   maniere  que 

postea,  postkac. 

128.  Mea  consilia,  etc.  Phrone"sium 
.i  Diniarchus,  dans  Plaute,  Truc,  385 : 

Tibi  mea  consilia  semper  summa 
credidi.  » -  Mea  consilia,  etc.  Le  rejel 
de  laconjonction  apres  un  ou  plusieurs 
motsde  la  propositionqu'ellegouverne 
esl  une  liberte"  de  construction  qui 
appartienl  au  langage  familier. 

129.  Ne/iocquidem  tacebit  Parmeno. 
Umpf.,  avec  to  el  l>"n..  attribue  cette 
premiere  partie  du  vers  a  Phaedria, 
el  je  ne  vois  pas  qu'il  j  ail  une  raison 

ise  de  la  donner,  malgrd  1'auto- 
rite"  de  la  tradition,  a  Parmenon, 
< me  le  fonl  Fleck.,  Wag.,  Dz.  — 

;•■/.  qutdim.  —   Oh!   dubiumne 

Faut-il   en  douter    (|iie  je 

ii. ■  i  in. ii  poinl  cela    ■■  '  Nous  adoptons 

i  mpf.  la  lecon  de  (■>  el  de  I  ii  mal 


qui  attribuenl  cette  seconde  partiedu 
versa  Parmenon.  Elle  prend  un  autre 
sens,  si,  avec  Fleck.,  Wag.,  Dz.,  on  la 

'I le  a  Thais  : «  Ge  que  je  viens  d'af- 

Qrmer  (que  je  te  fais  le  confldent 
de  tous  mes  projets),  est-ce  dou- 
teux  ?  » 

130.  Hocagite;  comp.  Phorm.,  435. 
Formule  usuelle  pour  appeler  l'atten- 

i :    «  ( lccupez-vous  de  ceci,  de  la 

chosepresente :  nesoyezpasdistratts. » 

Amabo.  «  Je  vous  aimerai  (si  vous 
faites  ce  queje  de^sire);  je  vous  en 
prie  »  :  sert,  comme  obseci'o,  quaeso, 
etc,  a  renforcer  un  imp^ratif;  mais, 
plus  caressant,  n'esl  employd  que  par 
les  fcmmes;  voy.  150,534,537,663, 
674,  838,  915,  etc.  —  Scandez  : 
illic.  —  ////r.  a  Rhodes  (v.  107;. 

131.  Scandez  €ius,  comme  980, 
hUius.  Ad  rem  auidior.  Comp. 
Adelph.,  834,  954  :  attentus  ad  rem. 
La  construction  normale  frauidus 
avec  le  geTiitif,  \.  938. 

132.  (.)  el  Don.  :  is  ubi  hanc.  .\lais 
esse  est  n^cessaire  pour  la  mesureel 
pour  la  syntaxe;  Bent.  l'a  ajoute",  suivi 
par  Fleck.,  Umpf.,  Dz.  Quanl  a  Wag., 
il  pr^fere  remplacer  hanc  pai*  illanc  et 
admettre  une  construction  zeugma- 
tique  :  ii  ls  iiln  Mlanc  forma  uidet 
honesta  uirginem  el  (uidei  eam'  fidi- 
bus  scire.  —  Honesta,  belle.  Comp. 
And.,  122  ci  suiv. :  «  Forma...  honesta 
ac  liberaii  » ;  Eun.,  682  :  <■  Honesta 
facie  el  liberali  » ;  2:)0  :  «  Facie 
honesta  >•:  357  el  938,  le  contraire 
inhonestus.  Voy.  la  note  au  \.  173. 


ACTVS    I,    SCENA    II. 

Et  fidibus  scirc,  pretium  s|>im-;uis,  ilico 
Producit,  uendit.  Forte  fortuna  adfuit 

6  Hic  meus  amicus ;  emit  eam  dono  mihi, 
Inprudens  harum  rerum  ignarusque  omnium. 
Is  uenit;  postquam  sensil  me  tecum  quoque 
Rem  habere,  fingit  causas  nc  det  sedulo  : 
Ail,  s!  fidem  habeat  se  iri  praepositum  tibi 

o  A.pud  me,  ac  non  id  metuat,  ne,  ubi  acceperim, 
Sese  relinquam,  uelle  se  illam  mihi  dare; 
Veruin  Id  uereri.  Sed  cgo  qiiantum  siispicor, 
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133.  El  fidibus  scire  canere  .  Don.  : 
cc  Vetusta  elleipsis.  »  Comp.  Ciceron, 
])e  senecl.,  8,  ^(3  :  «  Discebanl  enim 
fidibus  antiqui  »,  el  Ad  fam.  [X,  22, 
:i  :  ti  Socraten  liililms  docuit  aobilissi- 
iiius  (idicen. »  Voy.  1'expression  fidibus 
cantare,  Plaute,  Epid.,  199.  llico. 
L'orthographe  par  une  seule  /a  pour 
elle  les  meilleures  autorites,  et  lemot 
derive  sans  doute,  non  pas  de  in  loco, 
mais  de  i  (locatif  de  is)  et  loco  (voy. 
Leo,  Rhein.  Mus.,  38,  pp.  18  et  suiv.). 
Etymologiquement,  c'esl  un  adverbe 
de  lieu;  voy.  Plaute,  MosL,  1046  : 
«  Ihco  intra  limen  isti  adstate  » ; 
Merc,  900;  Rud.,  326  :  «  Ilico  hic 
opperiar  »,  etc. ;  Caecilius,  v.  117 : 
h  llico  ante  ostium  hic  erimus  » ;  118  : 
«  Maneto  ilico  »;  Terence,  Adelph., 
156:  «  Ilico  hic  consiste  »;  Phorm., 
88e1  siiiv.  :  ci  Exaduorsum  ilicoTons- 
trina  erat.  »  Mais,  en  general,  chez 
T6rence,  il  a,  commeici,le  senstem- 
porel :  comp.  le  francaissw»'-ie  champ. 
Telle  esl  s;i  signification  a  l'epoque 
classique. 

434.  Produc.it,  uendit. Comj).  Heaul., 
U4  :  «  l  >mnis  produxi  ac  uendidi.  »  — 
Forte  fortuna,parun  heureuxhasard; 
comp.  568.  l-'nr.s  Fortuna  esl  la  bonne 
chance  personnifiee  ;  voy.  Phorm., 
v.  841  :  «  0  Fortuna!  o  Fors  Eor- 
tuna.  »  Elle  avait  son  temple  a  Rome. 

135. Hic meus amicus, « lesoldal  donl 
je  viens  de  parler  »  (v.  125);  I'aman1 
d'aujourd'hui  oppose  a  1'amant  d'au- 
trefois,  illo  hospite  (v.  119).  —  Dono; 
voy.  109. 

BVNVCBVS. 


136.  Uarum  rerum,  «  ce  que  je  te 
confie  maintenaut.  »  —  Inprudens... 
ignarusque.  Don.  :  «Inprudens  per  se, 
iynarus  per  alios,  hoc  est,  quod  nec 
suspicatus  sitneque  ex  alio  audierit.  » 
Comp.  v.  28et72;  voy.  aussi  plusbas, 
130  et  633;  Phor?n.,  660  :  «  Scientem 
an  inprudentem?  »  —  Don.  :  «  Hic 
ostenditur  quam  auidus  hic  (le 
soldal  faceret  aurail  achete  la  jeune 
fille  .  si  ivm  penitus  nosset.  Simul 
etiam  ostenditur  quanta  secreta  dicat 
Phaedriae,  utpote  quae  riualis  nes- 
ciat.  ■ 

137.  Ts  uenit.  II  esl  revenu  de  son 
voyage  en  Carie  (v.  126).  —  Tecum 
guoque.  Don.  :  «  Magno  ponderedixit 
/m/,,1  quoque,  tamquam  irascendi 
iusta  magis  sil  causa  militi  quam 
Phaedriae. » 

138.  Rem  habere;  voy.  v.  119.  — 
Construisez  :  fingit  sedulo  causas... 

—  Sedulo.  Etymologiquement,  sine 
dolo  [se,  dolo),  consciencieusemenl, 
puis,  avec  zile,  avec  exactitude,  de  son 

mirii  r. 

139.  Ait  in'  compte  que  i r  une 

syllabe  (synizese),  ou  bien  la  premiere, 
breve,  abrege  la  seconde,  longue  par 
position   loi  des  mots  lambiques  . 

140.  Ida.imoncene...seserelinquam. 

—  Scandez  :  ni  ubi. 

142.  Yrruiii  id  uereri.  Paroi lase. 

—  /</  =  ne  sesc  relinquam.—  Sed  ego 
iji/miii/iii  suspicor.  Don.  :  «  Alta  et 
acuta  inuentio.  Scil  meretrix  hoc  solo 
amatores  inimicos  esse,  quod  idem 
(lili^uut.  Magnilice  igitur,  nt  riualis 
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\<l  uirginem  animuni  adiecit. 

Ph.  Etiamne  amplius  ? 
Tn.  Nil;  oam  quaesiui.  Nunc  ego  eam,  mi  Phaedria, 
,    Multae  sunl  causae  quam  6b  rem  cupiam  abdticere : 
Primum  quod  soror  esl  dicta;  praeterea  ut  suis 
Ftestituam  ac  reddam.  S6la  sum  :  habeo  hic  neminem 
Neque  amicum  neque  cognatum  ;  quam  ob  rcm,  Phaedria, 


odium  deleniret,  uull  persuadere 
Phaedriae  non  se  amari,  sed  uir- 
m.  u 
143.  Ad  uirginem  animum  adiecit. 
Comp.  Plauti  -  Vert  „329e1  suiv.: «  Sed 
praecauto  opust,  Ne  hic  illam  me 
animum  adiecisse  aliqua  sentiat  » ; 
907  :  Militi  animum  adieceris. » 
Animum  adicere  se  retrouvechez  Tite- 
Live.  —  Etiamne  amplius?  Don.  : 
(i  Munde  Terentius,  ut  solel  res  huius- 
modi  » :  comp.  Awl..  325  :  •■  Numquid 
i  :nn  amplius  tibi  cum  illa  fuit? »  — 
Phaedria  saisit  avidemenl  cet  espoir, 
que  le  soldal  pourra  aimer  ailleurs  et 
lui  laissi  r  1 

144.  Nil;  mini  quaesiui.  Don.  : 
.  i  iptime  purgauil  Terentiusquod  mox 
liberalibus  nuptiis  fuerat  obfuturum, 
si  uitiatam  uirginem  duceret  i  Ihaerea.» 
—  Ego  eam...  multae  sunt  causae 
quamobrem.  Sur  cette  construction, 
vi iv.  v.  L28. 

145.  Causae  quamobrem  ;  voy.And., 

:.    152  et  suiv.  — 

Cupiam.    A-1'.l'..   avec   Don.  :    Cupio, 

adopte"  par  Fleck.  et  Dz.  qui  rapproche 

.\iiii..  837  :       Yln  ea  causa,  quam  ob 

rem    haec  faciunt  .   eril    adempta   ». 

passage  la  propi 

rdonn^e     n'esl      qu'explicative, 

tandis  qu'elle  esl  d&erminative  dans 

le  ndtre.  Or,  dans  les  trois  autres  pas- 

3  ici,  "ii  el  demenl 

determinalive,  le  verbe   esl   au  sub- 

jonctif.  Comp.   aussi   Plaute,   Curc, 

L72  :  ■    II"'-  etiamst,   quam   ob   rem 

cupiam  uiuere.  »  J'adopte  donc,  avec 

Bent.,  Umpf.  et    Wag.,   la    premiere 

A    qui   esl   aussi  celle  des 

auti  if  BE  .    i.i  cause  de 

i  erreur  des  copistes  est   sans  doute 


dans  les  mots  quam  ob  rem,cupio...  des 
vers  148  et  suiv.  —  Abducere.  Don.  : 
(i  Non  accipere,  ul  ab  amico...,  sed 
abducere,  ut  ab  stulto  et  inexperto.  ■■ 

147.  Restituam  ac  reddam.  M6me 
expression  redoubl^e,  v.  7 16.  Voy.  a 
ce  vers  la  note  de  Donat. 

148.  Neque  amicum  neque  cogna- 
iinii.  Aiiciiii  protecteur,  naturel  ou 
acquis.  Comp.  Phorm.,  98  :  o  Neque 
notus  neque  cognatus. »  Bent.  voudrait 
meme,  dans  notre  passage,  rempl 
amicum  par  notum,  a  cause  de  amicos 
du  vers  suivanl ;  mais  Thais  peut-elle 
dire  qu'elle  ne  connait  personne  a 
Athenes?  Elle  peul  dire  qu'elle  n'y  a 
aucun  ami  :  elle  n'y  a  que  desamants. 
Le  soldat,qu'elleappelait  touta  1'heure 
(v.  135  hic  m eus  amicus,  surtout  pour 
menager  la  jalousie  de  Phaedria  qu'un 
iin.i  plus  tendre  aurail  irrit^e,  n'est 
pas  unami;  Phaedria, non  plus.  Peut- 
6tre,  cependanl ,  n'est-elle  pas  tr  3 
aimable  pour  celui-ci,  en  le  lui  faisanl 
si  clairement  comprendre.  Don. :  «  An 
quia  aliud  esl  amatorel  amicus?  Ama- 
tor  ad  tempus,  amicus  qui  perpetuo 
■■ini.ii  .'  An  quia  in  patris  potestate  esl 
Phaedria  ? »  —  lci  amicus  esl  bien  dis- 
iiiM-i  d'amator;  de  meme  Ainl..  717  et 
suiv.  :  u  Summum  bonum  esse  erae 

1 1 1 1 1 1 1 -   putaui    Pamphili Amicum  . 

amatorem,  uirum...  o  Mais  comme 
amica  signifie  courammenl  maitresse, 
amicus  signifie  parfois  amant;  voy. 
Turpilius,  v.37  et  suiv. :  «  Ergo  edepol 

:  dico  :  quae  mulier  uolet  Sibi 
suom  amicum  esse  indulgentem  et 
diutinum,  Modice  atque  parce  eius 
seruial  cupidines    ;  Naevius,  \ .  90,  et 

lius,  v.  214,  disent  aus>i  amicus 
amans. 


ACTVS    I,    SCENA    II. 

Cupio  aliquos  parere  amicos  beneficio  meo. 
70  ld,  amabo,  adiuta  me,  quo  id  fiat  facilius  : 
Sine  illum  priores  partis  hosce  aliqu6d  dies 
Apud  me  habere.  Nil  respondcs? 

Ph.  Pessuma, 
Egon  quicquamcum  isiis  factis  (il>i  respondeam? 

Pa.  Eu,  n6ster,  laudo :  tandem  perdoluit ;  uir  es. 
7.;  Ph.  Al  ego  nescibam,  qu6rsum  tu  ires  :  'Pstruola 
Hinc  esl  ;il>repla;  eduxit  mater  pr6  sua; 
Soror  dictast;  cupio  abducere,  ut  reddam  suis'  ; 
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155 


149.  Parere;  comp.  399,  871 ;  .1  nrt., 
797  :  «  tnhoneste  parere  ditias...  »;  a 
et  Don. :  parare,  qui  esl  impossihle 
pour  le  metre.  —  Aliquos  amicos,  le 
frere  de  la  jeune  fille  v.  203  et  suiv.) 
el  ses  amis  a  lui. 

150.  /'/  adiuta  me.  frfest  un  accusa- 
til'  <le  relation.  Ailleurs  udiutare  esl 
construil  avec  1'accusatif  de  la  chose  : 
la  personne  6tant  au  datifd'avantage  : 
Hec,  35! i : «  Eisoneraadiuta  » ;  Plwrm., 
99  :  «  Qui  adiutarel  fumus  [ei).  » 
Comp.  une  construction  identiqueavec 
adiuuare,  Arid.,  522  :  o  [d  spero  adiu- 
turos  deos.  »  —  Don.  :  «  Mira  coactio. 
Pro  patere  excludi,  adiuta  me  dixit.  » 

—  Amabo  ;  voy.  \ .  130. 

151.  Don.  :  «  Blande  sine  illum, 
tamquam  in  manu  eius  sit  iniuriam 
non  pati  et  excludi  militem.  Non  enim 
dixil  fera.utpatere,  sedsine. »  —  Scan- 
dez  :  sine  illum.  —  Priores  partis... 
habere.  II  ne  sera  pas  le  premier  en 
realite,  il  jouera  seulement  le  premier 
r61e.  —  Hosce  aliquod  dies.  Comp.  18"J 
et  190. 

152.  Pessuma.  Parm6non  adresse  la 
mfi injure  a  Pythias,  v.  1017. 

153.  Cum  is/is  1'iiciis.  a  ici  lavaleur 
d'une  proposition  causale  : «  Dois-je  te 
r^pondre  quelque  chose,  puisque  tu  te 
conduis  de  la  sorte  »;  de  mfeme  Ami.. 
941 :  i<  Dignus  es  cum  tuareligione  »,et 
Phorm.,  165  :  «  Multimodis  cum  istoc 
animo  es  uituperandus  »:  voy.  aussi 
plus  bas,  352,  Plaute,  Miles,  L017,  etc. 

—  Scandez  :  Egon  quicquam. 


154.  Eu,  nosler laudo.Comj).Pho?'m., 
398:»  Eu,noster,  recte»;  c'est  aussi  un 
esclave  qui  parle  a  son  maitre.  —  Nos- 
ter.  II  ost  tres  naturel  que  1'esclave, 
faisant  partiede  la  famille,designeson 
maitre  par  un  simple  adjectif  posses- 
sif;  comp.  Phorm.,  80,  1 10,  117  ;  Hec., 
188;  Heaut.,  660.  -  Laudo.  Je  Vap- 
prouve;  bienl  Comp.  279;  Adelph., 
56d  :  ..  Laudo,Ctesipho,  patrissas;  abi, 
uirum  te  iudico.  » —  Perdoluit.  Imper- 
sonnel;  voy.  94.  Le  parfait  «  id  perdo- 
litum  esl  »  est  cit6  par  Aulu-Gelle,  l\. 
13.  —  Vir  es.  Comp.  60  :  «  Sentiet  qui 
uir  siem.  » 

155.  Ce  versel  les suivants sonl  cites 

par  Quintilien,  l.\.  -j.  58,  con ■  un 

exemple  de  u.^j./.t'.:  ou  ^thop^e.  —  .1/. 
Bent.,  Fleck.,   Wag.,  Dz.,  d'apn  s  G, 

oii  i lettre  a  6te"  gratt6e  entre  l'a  el 

le  i.  Ttnis  les  autres  mss.  onl  haut  ou 
""'.  Umpf  adopte  lesecond  qui  n'offre 
pas  de  sens  raisonnable.  —  Nescibam; 
voy.  v.  113.  —  Quorsumtuires  —  quo 
spectaret  tua  oratio.  Quorsum,  au 
Bgur6,  se  retrouve  And.,  127  :  «  Quam 
timeo  quorsum  euadas  - ;  176,  etc;  au 
sens  propre,  aous  le  rencontrerons 
plus  bas,  v.  305.  —  Paruola  esi  ici 
substantif.  Ordinairemenl  on  ajoute 
puer  oupuella.  Voy.  pourtant  la  iocu- 
tion  aparuolo,  AmL.  Zb,Adelph.,4&. 

156.  Eduxit;  voy.  v.  117.  Cesl  une 
nouvelle  raison  de  croire  que,  dans  ce 
premier  passage,  Terence  avail  bii  n 
cnii  educere  et  non  educare. 

157.  Scandez  :  soror  dictast. 
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Nempe  6mnia  haec  nunc  uerba  liuc  redeunt  denique  : 
Ego  exchidor,  ille  recipitur.  Qua  gratia? 
Ko  Nisi  si  Illum  plus  quam  me  amas  et  istam  nunc  timcs, 
Quae  aduectast,  ne  illum  talem  praeripiat  tibi. 

I  ii .  Ego  id  timeo? 

Ph.  Quid  te  ergo  aliud  sollicitat?  cedo. 
Num  solus  ille  d6na  dat?  numcubi  meam 
Bemgnitatem  sensisti  in  te  claiidicr? 
85  Nonnc  ubi  mi  dixti  cupere  te  ex  Aethiopia 
Anclllulam,  rellctis  rebus  6mnibus 
Quaeslui?  Porro  eunuchum  dixti  uelle  te, 


158.  Iluc  redeunt.  Comp.  Phorm., 
55  o  A.deo  res  redit  »,  el  201  :  «  Quod 
si  eo  meae  forlunae  redeunt.  » 

159.  Scandez  :  egoexcludor. Fleck. 
omel  '■</".  mais  le  pronom  doil  evidem- 
menl  fetre  exprim^  pour  faire  antithese 
;i\ir/7/''.  —  Excludor;voy.  19.  —  Qua 
gratia?  voy. 99;  Plaute,  Amph.Sbl,  etc. 

160.  Nisi  si  illum,  BCP,  Urnpf., 
Pleck.,  Wag.,  Dz.;  nisi  illum,  ADEG, 
Don.  Sur  nisi  si,  voy.  au  v.  524.  — 
Scandez  :  plus  quam  me  amas.  C'es1 
une  correction  de  Bent.,  «  ut  me  sit 
in  ictu  o,  adoptfie  par  Fleck.,  Wag., 
h/.  Avec  la  lecon  de  w  :  y////*  amas 
7//'///'  //"•.  mequi  esl  le  mol  importanl 
s'61ide  sur  e£.  —  Scandez  :  ei  iistam.  — 
E/  is/a»?  iiinir  iimcs...  ne...  praeripiat. 
Prolepse  fr6quente  dans  le  style  fami- 
lier;  voy.,  p.  ex.,  \ .  566. 

161.  lUiim  talem.    Don.   :    n    [ronia 
n  icharttis  amatoris ».( ' p.Plaute, 

Capt.  950  :  ■■  Quid  facere  oportet, 

nln  m  inli^  uir  falsum  autumas...  o  ou 
talis  inr  esl  aussi  ironique.  Praeri- 
piat.  Comp.  Plaute,  Cas.,  102  :  o  Huc 
nnlii  uenisti  sponsam  praereptum 
meam. 

162.  /■.'.'/"  id  timeo?  rnterrogation 
directe  sans  particulc  :  >t  \  le  familier. 
Scandez  :  (go  td  timeo.  —  Ovide,  Ari 
il  'aimer,  III.  604,  t .1 1 1  allusion  a  ce  pas- 
sage  :  b  VI  >i>  liberior  Thaide,  finge 
metus.  "  —  Cedo,  donne,  montre,  < 1 1 > . 


Fr£quen1  chez  Terence  dans  le  dernier 
sens :  voy.  950. 

163.  Numcubi,  forme  de  num  et  du 
suffixe  cubi  (Fleck.,  Wag.,  Dz.),  et 
non  pas  nuncubi  '-• .  Don  . .  Guiet . 
Umpf.  ."ii  numubi  (AD^GL  qui  est 
impossiblepourlemetre.Bentley  lisait: 
///////  /////'.  Numcubi  =  num  umquam. 

164.  Benignitatem...  in  te  claudier. 
Comp.  .!////..  573  :  «  Nolo  tibi  ullum 
commodum  in  me  claudier  »,  Cic,  de 
Off.,  II.  15,  55  :  «  Nec  ita  claudenda 
esl  res  familiaris,  ut  eam  benignitas 
aperire  non  possit.  »  —  In  //•,  a  ton 
egard.  —  Claudier.  Pour  l'inf.  pr6s. 
passif,  Terence  emploie  concurrem- 
iiiriii  hi  formearchaique  en  ier  et 
l.i  forme  classique  en  /'.  mais  celle-la 
presque  toujours  a  la  fin  du  vers  ou  ;'t 
l*h6mistiche  des  longs  vers  iambiques 
ou  trochaiques.  —  ///  te  claudier  est 
la  legon  de  A  el  de  Don.  Les  autres 
mss.  :  interclaudier  ou  inlercludier. 

165.  Di.rli;  voy.98.—  Ex  Aetkiopia. 
<  lette  expression  adverbialejoue  le  rfile 
(I  iiii  adjectif.  Sur  la  mode  des  esclaves 
^thiopiens,  voy.  Theophrasle,  Caract., 
21. 

166.  Relictis  rebus  omnibus;  ailleurs 
simplemenl  relictis  rebus  {And.,  412; 
Heaut.,  840  :  locutionusuelle  =  posf- 
habitis  omnibus.  On  la  trouve  chez 
Plaute,  Cistel,  t>;  Epid.,  603,  etc, 
chez  Ciceron,  etc. 


ACTVS   I,    SCENA    II. 

Quia  solae  utuntur  hls  reginae  :  repperi, 
Herl  minas  uiglnti  pro  ambobus  dedi. 
oo  Tamen  contemptus  abs  te  haee  hahui  in  memoria  ; 
Oh  haec  facta  abs  te  spernor! 

Th.  Quid  istic,  Phaedria? 
Quamquam  Illam  cupio  abducere  atque  hac  re  arbitror 
Id  fieri  posse  maxume,  uerum  tamen 
Potius  quam  le  inimicum  habeam,  faciam  ut  iusseris. 

95  Ph.  Vtinam  Istuc  uerbum  ex  animo  ac  uere  dlceres  : 
'Potius  quam  tc  inimicum  habeam'!  Si  istuc  crederem 
Sincere  dici,  quiduis  possem  perpeti.  — 

Pa.  Labascit  uictus  uno  uerho  quam  cito!  — 

Th.   E^o  non  ex  animo  misera  dico?  Quam  ioco 
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175 


168.  His,  se  rapportant  ii  eunuchum 
ilu  v.  167,  syllepse;  comp.  v.  1  el  suiv. 
—  Reginae,  les  grandes  dames;  comp. 
rex,  Pliorm.,  10.  338;  Hlorace,  Sat., 
I,  2.86;  Epist.,  I.  17,  43. 

169.  Minas  uiginti.  Environ  L800fr. 
Vpyez  la  note  au  v.  981. 

170.  Tunien  contemptusabsle,«mai[- 
o-n'.  tont.  malarc'  rallVnnt  quc  t.u  ni'as 
fait. »  Tamen  a  ici  la  valeur  de  son  cor- 
relat.it'  guamvis  elsi,  quamquam); 
comp.  Plaute,  Amph.,  538  :  «  Me 
ames,  me  tuam  absentem  tamen  » ; 
Stich.,  10-2  et  suiv.  :  «  Quom  tamen 
absentis  uiros  Proinde  habetis  quasi 
praesentes  sient.  »  Tamen,  dans  ces 
exemples,  vaut  a  lui  seul  tamen  etsi. 
Comp.  And.,  861.   «  Tamen  etsi  hoc 


uerum  esl  . 


Tamen. 


—  Abs  te; 


vov.  94.  —  Haec,  ces  d6sirs  dont  je 
viens  de  parler.  Phaedria  donne  donc 
a  entendre  que  le  double  achal  s  est 
fail  apres  son  exclusion. 

171.  Ob,  en  tchange  de;  sens  ar- 
chaique;  voy.  Riemann,  p.  159.  — 
Quiil  istic?  Formule  employ^e  par 
celui  qui  abandonne,  non  sans  hesita- 
tion,  une  opinion  jusque-la  soutenue, 
pour  se  ranger  ou  se  r^signer  a  celle 
d'autrui;  voy.  v.  338;  Adelph.,  133, 
1350,  956,  etc;  il  faut  s.-ent.  dicam  ou 
dicendum  est.  —  Scandez  :  quid  istic. 


172.  Hac  re,  la  chose  que  je  te  pro- 
pose,  ton  ellacement  volontaire  et 
provisoire. 

173.  Don.  :  «  Iloc  totum  loquitur. 
tamquam  magis  ipsa  amel  Phaedriam 
quam  ab  illo  ametur.  Nec  uoluntate 
nec  uultu  consentientis  haec  meretrix 
agit,  sed  callide  tentat  omnia.  »  Donat 
n'est-il  pas  un  peu  trop  affirmatif? 
Voy.  Introd.,  p.  -29. 

175.  Ex  animo.  Comp.  Adelph.,  72  : 
Heaut.,  959;  And.,  794.  Dans  ce  der- 
nier  passage,  e.r  animo  est  oppose  k 
de  industria. 

177.  Quiduis  possein  perpeti.  Nous 
sommes  loin  des  belles  resolutions 
des  vers  2  el  suiv. 

178.  Labascit.  M^taphore  usuelle, 
empruntee  d'un  edifice  ou  d'un  arbpe 
viiy.  Adelph.,  239.  Victtts,  Bent.  et 
Fleck.;  uictust.  —  Vno  tierbo.  ThaTs 
n'a  meme  pas  eu  besoin  d'appeler  a 
son  aide  la  petite  larme  hypocrite 
ilniii  parlait  Parme"non  v.67).  Comp. 
Properce,  II,  5,   13  :  « ...facile  irati 

uerl itantur  amantes.  •>  — ■  Qttam 

cito;  voy.  335. 

179.  Misera,  a  cause  de  1'iojure  que 
tu  me  fais  de  mettre  en  doutc  ma 
sincerite.  —  Joco.  Don. :  «  Non  dicit 
serio,  sed  ioco,  a  facilitate  praestan- 
tis.  » 
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/00  Rem  unluisli  a  me  tandem,  quin  perfeceris? 
Ego  impetrare  nequeo  hoc  abs  te,  blduom 
Saltem  ut  concedas  solum. 

Ph.  Siquidem  blduom; 
Verum  ne  fiant  Isti  uigintl  dies. 

Th.  Profecto  non  plus  blduom  aut... 

Ph.  'Aut'  nil  moror 

ios  Th.  Non  fict;  hoc  modo  sine  te  exorem. 

Ph.  Scilicet 
Faciiindumst  quod  uis. 

Th.  Merito  te  amo,  bene  facis. 

Ph.  Uus  ibo  ;  ibi  hoc  me  macerabo  blduom. 


is: 


180.  Tandem  joue  dans  1'interroga- 
tion  le  1 1 1< - rni  r61e  que  le  franyais  donc; 
comp.  573,  907  ;  Adelph.,  665,  685,  etc. 
—  Perfeceri$=impetraueris ;  voy.  21. 

181.  Hoc  annonce  biduom  ut,  etc. — 
Abs  te;  voy.  94. 

182.  Concedas.  I>"ii.  :  ■  Bene  - 
das,  uf  uolnntatis  sit.»  Voy.  v.  151: 
Sine  illiu/i.  etc.  —  Si  quidem  biduom 
(petis,  fiat  .  Ellipse  analogue  Heaut., 
.;  1 1 :  (i  Quidaliud  tibiuis?  —  Siquidem 
hi  c  lii  !  <■  suppl. :  nihil  uliud  uolo). — 
Scandez  :  qutdem  biduom. 

183.  Ne  fiant  isti,  par  attraction, 
pour  iii'  fiat  istuc  biduom. 

184.  Plus  biduom.  [ci  Pellipse  de 
quam  esl   r£guliere  ;   voy.   v.  8; 

« .{///  ■<  nil  moror  :  «  Je  ne  soucie 

pas  de  ce  ou;  je  n'y  tiens  pas;  tu  peux 
le  supprimer. »  Wihit  -  iu  non  morari 
aliquem,  c'est,  au  sens  propre,  laisser 
quelqu'un  libre  d'aller,  de  se  retirer, 
ne  pas  le  retenir;  voy.  plus  bas,  160; 
Phorm.,  718;  Plaute,  Cistell.,  157  : 
«<  I  nunc  i.im  istuc  quo  properabas, 
niliil  moror  ■>,  etc.  Le  juge  cong6diai1 
cette  Formule  raccuse"  acquitte* ; 
voy.  nte-Live,  !\'.  12,  8;  VIII,  35,  8. 
Nihil  morari  aliquid,  c'est,  au  sms 
ti.Mii  .'■.  ne  pas  tenir  k  quelque  chi  se ; 
voy.  Plaute,  Poen.,  190  el  suiv. :  «  Volo 
Narrare    tibi   etiam   unam   pugnam. 


—  Nihil  moror»;  Aul.,  lfi2:  Asin., 
636,  etc;  Hor.,  Epist.,  I.  15,  L6  : 
« Nam  uina  nihil  moror  illiusorae»; 
II.  1.  264  :  c  Nil  moror  o/flcium  quod 
me  granal  - :  Sat.,  I.  1,  13  :  «  Nam  u1 
mullum,  nil  moror.  »  —  Avec  la  ponc- 
tuation  de  la  vulgate,  qui  esl  encore 
celle  d'Umpf.  :  aul  '.'  nil  rnoror,  on 
peul  prendre  aussi  nil  moror  au 
sens  propre  :  «  Tu  dis  ou  bien?  Alors 
je  ne  te  retiens  plus  :  brisons  la.  » 

185.  Non  fivl  (id,  quod  times).  — 
Hoc  esl  l'accusatif  du  pronom  el  modo 
esl  iin  adverbe.  —  Hoc  sine  te  exorem. 
Mfime  formule  de  priere,  And.,  901; 
exorare  avec  un  double  accusatif, 
Heaut.,  7n"i:  Phorm.,  515;  Plaute, 
Bacch.,  1201:  «  Hancueniam  illissiur 
te  exorem.  ■  L'ellipse  de  ///  est  fami- 
liere;  vo^ .  L89. 

186.  Meritoie  amo,  benefacis.  For- 
mules  nsuelles  de  remerciements,  qui 
s'emploienl  d'ordinaire  s^parement; 
voy.    idelph.,  945 el  970;  Heaut.,  360. 

Scandez  :  U  amo.  —  Ismi-di-x;  altri- 
buent  bene  facis  ;'i  Phaedria. 

187.  Macerabo.  Au  sens  propre, 
macerare  signifie  rendre  maigre  ; 
vuv.  Plaute,  <''//it.,  549:  «Multos  iste 
morbus  homines  maceral  c'est  une 
maladie  physique) ;  il  se  ilit.  aussi  en 
parlanl    du  poisson    sale    que    1'eau 


ACTVS    I.    SCENA    II. 

Ita  facere  certumst  :  mos  gerundust  Thaidi. 
Tu,  Parmeno,  lmc  fac  illi  adducantur. 

Pa.  Maxume. 
no  Ph.  In  hoc  blduom,  mea  Thais,  uale. 

Th.  Mi  Phaedria, 
Et  tu.  Num  quid  uis  aliud? 

Ph.  Egone  quid  uelim? 
Cum  milite  isto  praesens  absens  ut  sies; 
Dies  noctisque  me  ames,  me  desideres, 
Me  somnies,  me  expectes,  de  me  cogites, 
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detrempe,  amollit;  voy.  Adelph., SS\; 
Plaute,  Poen.,  242.  Au  sens  figure, 
consumer,  tourmenter:  voy.  And.,  685, 
.ss<;;  Platite,  Poen.,  98,  Pseud.,  4; 
Horace,  Epod.,  14,  16:  «Me  macerat 
Phryne.  » 

188.  Ce  vers  manque  dans  A  ;  un 
correcteur  recenl  l'a  ajoute  dans  la 
marge.  Dz.  le  proscrit,  apres  Iloelzer 
et  Braune.  Je  ne  le  trouve  pas  du  lout 
inutile,  et  Donat  le  commente  tres 
bien  :  «  Ex  liis  apparet  uerbis  quam 
silu  amator  hoc  aegre  imperet.» 
Phaedria  eprouve  le  besoin  de  se  re- 
peter  a  lui-meme  qu'il  est  bien  decide 

;'i   partir.    —  Mos  gerundust.  C p. 

Adelph.,  21 1  :  -  Adulescenti  morern 
gestum  oportuil  >■ ;  on  dit  aussi  mori- 
gerari,  ibid.,  218;  el  morigerus  esse, 
' And.,  295. 

189.  ///'.  L'eunuque  et  1'Ethiopienne 
(v.  165et  suiv.).  —  Scandez  :  fac  Uli 
—  /',/r  adducantur.  L'ellipse  de  ut  est 
familiere;  comp.  196,  207,  311,  etc; 
au  contraire,  fac  ut,  281,  362,  etc.  — 
Maxume.  Formule  usuelle  d'affirma- 
tion;  voy.  334;  Adelph.,  609,  etc.  En 
grec,  [iaAtTTa.  Elle  exprime  un  plein 
consentemenl  ou  assentiment. 

190.  Scandez  :  In  hoc  biduom.  — 
Dz.  avec  Brix  :  mea  Thdis.  [nutile. 

191.  III  tu.  Don.  :  «  Intelligendum 
post  osculum  dici. »  —  Num  guid  uis 
aliud  ?  Formule  usuelle  pour  prendre 

conge,  avec  des  variantes  i breuses: 

Adelph.,  247  :  «  Numquid  uis  quin 
abeam»;  de    meme  Plaute,   Amph., 


963;  Phorm.,  151:  « Numquid  aliud 
me  uis?  •  Eun.,  363  :  «  Numquid  me 
aliud?  »  Adelph.,  432  :  «  Xumquid 
uis?  »  etc.  La  reponse  normale  est 
recte,  c'est  bien:  voy.  Eun.,  341  et 
suiv. :  «  Rogo  num  quid  uelit.  Recte, 
inquit. »  Mais  ici  Phaedria  prend  la 
tbrmule  de  politesse  au  sens  litteral. 
Comp.  Plaute,  Amph.,  538  (Amphi- 
tryon  —  Jupiter  a  Alcmene  :  «  Num 
quid  uis? —  Vt  quomabsim,  meames, 
me  tuam  absentem  tamen  »  :  540  : 
«  Numquid  uis?  —  Etiam  :  ul  actutum 
aduenias.  »  —  Egone  quid  uelim  '.' 
Que  pourrais-je    vouloir? »    Comp. 

153  :    "  Egon  quicquam respon- 

deam  ?  » 

192.  Praesens  absens.  Schol.  Bemb.: 
«  praesens  corpore,  absens  animo. » 
Comp.  !.  i  Fontaine,  v.  276  :  «  Decorps 
aupres  de  lui,  de  coeur  aupres  de 
ni. 'i  i) :    Andre  Chenier,  Eleg.,  II,  8  : 

Presente  au  milieu  d'eux,  sois  seule, 
sois  absente.  »  Chenier  a  imite  toul 
ce  passage  de  Terence.  —  Turpi- 
lius,  213  :  «  SiiI.-i  res  esl  lacorrespon- 
dance  par  lettres)  quae  praesentes 
homines  absentes  facit.  •>  C'es(  l'anti- 
these  inverse. 

193.  Dies  noctisque.  Eun.  1079  : 
noctis  ei  tiies;  And.,  676:  noctisqueet 
die-<.  —  Scandez  :  me  ames. 

195.  Me  speres.  Sperare  avec  un 
ni. in  de  personne  pour  objet,  comme 
Plaute,  Miles,  1203 :  ■  Deos  sperabo 
teque  »;  Cas.,  325;  Cist.,  130.  —  Me  le 
obteetes.    Te  est  a  1'ablatif  ;    comp. 


104 


EVNVf.HVS. 


tts  Me  speres,  me  te  oblectes,  mecum  tota  sis; 

Meus  fac  sis  poslromo  animus,  quando  ego  suni  tuos.  - 

Tn.  Me  miseram,  forsitan  hlc  mi  paruam  habeat  iidem 
Atque  ex  aliarum  ingeniis  nunc  me  iudicet. 
Ego  pol,  quac  mihi  sum  conscia,  hoc  certo  scio, 
tso  Neque  me  finxisse  falsi  quicquam  neque  meo 
Cordi  esse  quemquam  cariorem  hoc  Phaedria. 


Plaute,  Asin.,  141  :  «  Vitam  oblectabas 
pane  » ;  Titinius,  v.  69  :  «  Quae  se 
fama  oblectant. »  Ailleurs,T£renceem- 
ploie  l'abl.  avec  in  ou  cum:  Adelph., 
49  :  «  ln  eo  me  oblecto  » ;  281 :  «  Tu 
cum  illa  te  intus  oblecta. » 

196.  Scandez  :  meus  fac  (ou  bien 
meus,  par  synizese). —  Meus  fac  sis... 
animus,  etc.  Faut-il  entendre  :  «  Sois 

;'i  iiini  toul  entiere;   sois  i ame, 

puisque  je  suis  la  tienne  »  (allusion  au 
terme  de  tendresse  anime  mi  du  v.  95), 
nii  bien  :  ■•  Sois  a  moi  tout  entiere, 
puisque  je  suis  a  toi  :  sois  mon  a.me?  » 
Cette  derniere  explication  me  semble 
prefe>able;  car  il  m'est  diflicile  de 
croire  que  Phaedria  ail  attache  une 
telle  importance  a  une  expression 
banale  ilu  langage  amoureux.  -  Fnc 
sis,  impe"ratif  pe"riphrastique  lamilier. 
Pour  l'ellipse  de  ut,  voy.  L89. 

197.  .l/c  miseram;  voy.  v.  81.  — 
Forsitan  hic  mi.  v.'v>\  la  lecon  de  w,  et 
je  ne  vois  aucune  raison  suffisante  de 
la  modifier,  car  1'anapeste  forsitan 
hic  n.i  rien  de  choquant,  forsitan 
n'etant  pas  en  r«5ali t«5  ui  mol  unique, 
iii  ii  l,i  juxtaposition  de  trois  mots  : 
fors,  sit,  "n.  Dz.  secontente  de  trans- 
poser  hice\  mi:  forsitanmihic  [apres 
[laupt,  Hermes,  V,  176  el  suiv.). 
Umpf.,  Fleck.,  Wag.  6criven1  :  forsan 
hic  >iii.  Forsan,  leyon  de  Don.,  avail 
ili\j;'i  ('•ti-  adople*  par  Bentley,  qui  <5cri- 
\.nt  :  Me  miseram,  forsan  paruam 
hic  lnilinil  milii  /iilrm.  Rdcernment, 
Fleckeisen  ;i  chang^  d'opinion  Ve  e 
Jahrbucher  /'.  Philol.,  149,  pp. 

-m\.  :  forsan  el  forsitan,  dit-il,  sonl 
poste*rieurs  i'i  1'^poque  <\r-  comiques ; 
iii  l  iiii  in   l'autre  ne  se   trouve  chez 


Plaute  (car  au  v.  4:)-2  du  Vxeud.,  oii 
les  Palatini  donnaient  forsitan,  VAm- 
brosianus  donne  fors  fuat  an,  qui  esl 
la  vulgate  depuis  Ritschl.) ;  il  faut 
donc  remplacer  forsitan,  ici  et  Phorm., 
717,  par  fors  fuat  un  (fors  fuai  se 
trouve  Hec,  610).  —  Les  manuscrits 
de  Te"rence  donnent  encore  forsitan 
And.,  057;  voy.  1)/...  adnotatio  critica. 
—  Paruam,  ADS  EP,  Don.,  Umpf., 
Fleck.,    Dz.,    Wag.;  parum,   BCDJG, 

ii i.  —  liini.  :   "  Recte  Thais  nunc 

partem  argumenti  exsequitur  tacitam 
apud  l'li;ii'ili'iaiii  propter praesentiam 
serui,  quem  poeta  uull  iia  nescire,  nt 
audeal  ad  uitiandam  uirginem  subor- 
nare  Chaeream. » 

1S8.  /■.'.'•  aliarum,  les  autres  courti- 
sanes.  i  lomp.  Turpilius,  19  :  ••  Nunc 
me  i '\  aliorum  ingeniis  iudicat.  »  De 
mfime  la  Bacchis  de  VH4cyrese  place 
au-dessus  des  autres  courtisanes :  <•  So- 
l.ini  fecisse  id,  quod  aliae  meretrices 
facere  fugitanl  ■  v.  775).  —  Aliarum; 
voy.  776.  Thais  a-t-elle  convaincu 
Phaedria  de  sa  sinc^rite"?  Cest  peu 
probable :  elle  l'a  fascine,  voila  tout. 
Quani  ii  Parme^non,  nous  verrons  bien 
qu'il  considere  l'histoire  de  Pamphila 
comme  un  tissu  <\<'  mensonges,  pnis- 
|n'il  iii'  dira  pas  un  mol  a  Chaerea  de 
l.i  qualite"  attribu^e  par  Thais  ;i  la 
jeune  esclave :  voy.  \ .  378  et  suiv.; 
voy.  surtoul  Introd.,  p.  13. 

199.  I'nl:  viiy.  v.  96.  —  Quae  mihi 
siim  conscia.  Adelph.,  348  :  «  Ego 
conscia  mihi  sum. »  —  Ccrlo  scio; 
voy.  lll. 

201.  Cariorem.  Don. :  >•  Quasi  mere- 
trix,  ii-  > 1 1  carum  alterum,sed  cariorem 
negat. » 
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Et  quldquid  huius  feci,  causa  uirginis 

Fecij  uam  me  eius  spero  fratrem  pr5pemodum 

lam  rcppcrisse,  adulescenteni  adeo  nohilcm; 
25  Kt  is  hodic  ucnlurinn  ad  me  constituit  domuin. 
Concedam  hinc  inlro  ;it«i uo  expectabo,  dum  uenit. 
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ACTUS     II,    SGENA    I 
PHAEDRIA,  adulcsccns;    PARMENO,  seruos. 

Ph.  Fac,  ita  ut  iussi,  deducantur  isti. 

Pa.  Faciam. 

Ph.  At  diligenter. 
Pa.  Fiet. 

Ph.  At  mature. 

Pa.  Fiet. 

Ph.  Satine  hoc  mandatumst  tibi? 

Pa.  Ah, 


202.  Quidquid  huiue.  Comp.  980, 
1070;  Heaut.,  961,  etc.  Iluius  =  huius 
rei. —  Causa  uirginis.  Regulierement, 
la  pr^position  causa  se  place  apres  son 
compl^ment;  voy.  Hec,  233,  259,  342. 

203.  Propemodum.  Elle  n'a  pas  en- 
core  une  certitude  absolue;  voy.  la 
note  au  v.  510. 

204.  Adeo=ualde.Comv.  And.,  120: 
i  Voltu  Adeo  modesto,  Adeo  uenusto, 
ui  nil  supra.  »  Cel  exemple  montre 
comment  adeo  a  pris  le  sens  qu'il  a 
dans  notre  passage  :  on  a  s.-ent.  la 
proposition  qui  exprimait  le  second 
terme  de  la  comparaison. 

205.  Hodie  uenturum  ad  meconsti- 
luil.  Bent.  afflrme  avoir  lu  dans  trois 
manuscrits  :  Et  is  se  hodie,  etc.  M;ii> 
rellipse  de  se  esl  conforme  a  1'usage 
des  comiques.  —  Constituere  est  le 
terme  propre  lorsqu'on  parle  d'un 
rendez-vous  ;  comp.  Hec,  195  el  suiv. : 
«  Nam  constitui  cum  quodam  hospite 
me  esse  illum  conuenturum  » ;   137  : 


«  Constitui  me  hodie  conuenturum 
eum.  "  —  Ad  me...  domum;  comp. 
576,  662  et  suiv.:  Adelph.,  629;  voy. 
aussi  plus  bas,  207. 

206.  hiu/i  uenit.  hum.  signiflanl 
jusqu'a  ce  que,  esl  employe  par  les 
comiques  el  mSme  par  I  liceron  .  avec 
1'indicatif  pr6sent,  s'il  s'agil  d'une 
action  que  celui  qui  parle  donne  pour 
certaine;  comp.  And.,  714;  Adel/jh., 
196,  785,  etc 

Actus  II.  -i  r.\  \  i.  Sur  cette  scene, 
v.iv.  Introd.,  pp.  6,  11,  24.  —  Don. 
i  l.iiii  amatorium  multiloquium  el 
uaniloquium  continel  haec  actio.  » 
—  La  scene  commence  par  un  mor- 
ceau  U  rique  qui  va  jusqu'au  v.  224. 

207.  Scandez  :  Un  i/l  iussi.  —  Isti, 
l'eunuque  el  l'Ethiopienne  (v.  189  ;  le 
de*monstratif  de  la  2'  personne,  parce 
que  ce  sonl  -  ceux  dontje  l'ai  charge  »>. 

208.  Satine  [satisne  ho  ■  manda- 
lu/iisl  tibi?  Comp.  Plaute,  Merc,  187 

(i  Salin  isiuo  mandatumst  '?  ••  —  Ah  : 
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Rogitare,  quasi  diflficile  sit! 

Vtinam  tam  aliquid  Inuenire  facile  possis,  Phaedria, 
s  Ouam  liAc  peribit! 

Ph.  Ego  quoque  una  pereo,  quod  mi  est  carius ; 
Ne  istuc  tam  iniquo  patiare  animo. 

Pa.  Minume;  quin  factum  dabo. 
Sed  num  quid  aliud  Imperas? 

Ph.  Munus    nostrum    ornate   uerbis,    qu6d   poteris,  et   istum 

aemulum, 
Quod  poteris,  ab  ea  pellite. 

10  Pa.  Memini,  tam  etsi  nullus  mtftneas. 

Ph.  Eg«  rus  il)i»  atque  il>i  manebo. 
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„  [nterieclio  est  dictum  uel  dicta  ali- 
cuius  refutantis,  negantis.corrigentis» 
I  Richter  .  Comp.  7">s.  797. 

209.  Rogitare.  Infinitil  de  passion 
(indignation  .  frequenl  dans  le  style 
familier,  avec  ou  sans  accus  itil  sujet, 
avec  "ii  sans  la  particule  interrogative 
ne;  voy.  Riemann,  p.  439.  On  a  remar- 
que  quMI  est  encore  beaucoup  plus  fr6- 
iii  chez  Terence  que  chez  Plaute. 

.    Ind.,  253,  135,  H89,  870,  etc. 

210.  Inuenire  =  adquirere  Don.). 
Heaut.,  n  1 1  :  «  Labore  in 

meo  quoi  dem  bona    ;  1040    «uts 
quod  labore  inuenerit.  » 

211.  ll:i<\  ce  que  tu  donnes  mainte- 
nant  i\  rhai  Pei  ibit,  sera  donne 
cn  pure  pei  te  ;  comp.    Idelph.,  743  : 

inti  minae  pro  psaltria  periere  ; 
lli-mil..  486.  —  Quod  mi  est  carius  se 
rapporte  il  toute  la  propositi  »n  ego 
quoque  una  pereo ;  perte  qui,  etc 

212.  '  )ii   peul  <  ■  mci  voir  ne   istuc... 
■■  comme  un  imp^eratif  n^gatif ; 

on    peul    le   concevoir  aussi   comme 
dependanl  d'uneproposition  prin 
s.-entendue  :  ■  -l"  te  fais  observer  cela 

I r  que...  »  —  Istuc,  la  perte  donl  tu 

parles.  —  Quin  factum  dabo.  Dans  A 
on  ne  lil  plus  que  qui tum  dabo,\e 


vide  representanl  la  place  de  i  inq 
lettres;  a  et  Don.  ont  :  quin  effeclum 
dabo, qa\  est  impossible  pour  le  metre. 
Pleck.  el  Umpf.  lisent  :  qui  effectum 
dabo.  Notre  leQon,  qui  est  celle  de 
Bent.,  Wag.,  !>/...  donne  peut-etre  un 
Miiv  meilleur.  —  Factum  dabo.  Putur 
periphrastique,  plus  expressjf  que  le 
futur  ordinaire  comp.  I'imperatif  p^ri- 
phrastique,  v.  90  .  d'un  usagc  courant 
dans  le  style  familier;  voy.  And. 
Heaut.,  950 ;  Phonn.,  97 1.  etc.  Curare, 
reddere,  habere,  facere,  uelle  servent 
a  former  des  periphrases  analogues. 

214.  Munus  nostrum  ornato  >>■ 

C p.  Cic,  de  <>//.,  II,  20,  70  :  »  Ver- 

bis  augel  suum  munus  »  ;  Piipe  le  .1. 
/•.'/'■•  I.  's.  l"1  :  "  Qui  benefacta  sua  uer- 
bis  adornant.  »  —  Quod  poteris.  Quod 
esl  iin  aci  usatifdequalification  ;  comp. 
Heaut.,  H»i :  Adelph.,  511,  519,  etc 

215.  M>  ea  =  ab  eius  animo  Don.  . 
—  Pellilo;  comp.  1011  et  1080. 

216.  Nullus  moneas.  )fullus  esl  plus 
forl  que  la  simple  negation;  comp. 
Ainl..  216;  HCc.,19,  etc  L'adjectif  esl 
pr6dicatif;  voy.  754. —  Ego  rus  ibo. 
Don.  :  ■  \:.\  boc  iani  dictum  esl    v.  187  , 

stendil  quam  moleste  id  incipial 
Phaedria.  » 
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Pa.  Censeo. 

Ph.  Sed  heus  tu. 

Pa.  Quid  uis  ? 

Ph.  Censen  posse  me  6ffirmare 
Perpeti,  nc  redeam  interea  ? 

Pa.  Tene?  non  herclc  arbitror; 
Nam   aut   iam   reuortere,  aut    mox   noctu   te    adiget  horsum 

insomnia. 

Ph.  Opus  faciam,  ut  defetiger  usque,  ingratiis  ut  dormiam.         220 

15  Pa.   Vigilabis  lassus  :  h6c  plus  1'acies. 

'  ...        , 

Ph.  Abi,  nil  dicis,  Parmeno. 


217.  Censeo,  cest  mon  avis,  je  suis 
d'avis  que  tu  dois  y  aller  et  y  rester. 

—  Heus  tu.  Phaedria  s'esteToign£  de 
quelques  pas;  il  revient.  Sur  cette 
interjection,  voy.  v.  102.  —  Censen 
[censesne)  posseme  offirmare.  We  esl 
le  sujel  deposse;  1'objet  de  offirmare, 
qui  serail  aussi  me,  est  sous-entendu. 

—  Offirmare  esl  nn  verbe  du  vocabu- 
laire  familier;  voy.  Heaut.,  1052  :  0  Ne 
tani  offirma  te  » ;  Plaute,  Merc,  81  : 
n  Aiiiiiiiiin  offirmo  meum  » :  Stich., 7  1  : 
«  Si  offirmabil  pater  aduorsum  nos.  - 
l,-i  ei  dans  un  autre  exemple  que  je 
cite  au  vers  suiv.,  le  verbe  est  pris 
absolument ;  on  peul  leconcevoiraugsi 
comme  tel  dans  notre  passage.  —  w  : 
et  a  la  fin  du  vers,  que  tous  les  6diteurs 
re"cents  suppriment,  sauf  Umpf.  llaete" 
ajoute  par  un  copiste  qui  ne  se  rendail 
pas  compte  de  la  construction  offir- 
mare  perpt  I i . 

218.  Offirmareperpeti.  MSme  cons 
truction,  Plaute,  Persa,  224  :  0  Offir- 
inasiiii  occultare  quo  te  immittas ?  ; 
'lYnMirr. //*•>..  i."il :  "  Certum  offirmare 
es1  iuani  me  quam  decreui  persequi  » 

construisez  :  certum  est  me  offirmare 
persequ/  uiam  r/iun/i  dccreui  .  —  Tciw 
{posse  ' 

219.  Aut  iam  veuorlere.  Parmenon 
ne  se  trompe  pas;  voy.  v.  629  et  suiv. 
—  Adiget,  Bent.,   Fleck.,   Wag.,  D/. 


(Don.  :  legitur  et  adiget);  adigenl,  u. 
Mais  il  ne  parait  pas  qu'au  temps  des 
comiques  insomnium  ail  eu  le  sens 
d'i?isomnie,  et  celui  de  songe,  qui  est 
son  sens  ordinaire,  ne  convienl  pas  ici 
(comp.  v.  220  et  suiv.  .  i>n  trouve  le 
feminin  insomnia  dans  Plaute,  Merc, 
25  :  <•  tnsomnia,  aerumna,  error  et 
tern  ir,  fuga  » :  el  dans  Caecilius,  v.  168 : 
(i  Consequitur  comes  insomnia.  »  — 
Horsum  lioc  i/orsinu  :  eiiiiip.  iji/ors-inn. 
sursum,  aliorsum,  etc),  de  ce  cdte-ci; 
voy.  Ilcr..  150 :  Plaute,  Miles,  306; 
Rudens,  171. 

220.  Opus,  travail  deschamps;  voy. 
Heaut.,  71!.  —  Scandez  :  opUs  faciam. 
—  Vsque,  jusqu'au  bout,  complete- 
menl ;  voy.  Adelph.,  \'[  1  :  -  Ego  uapu- 
lando,  ille  uerberando,  usque  ambo 
defessi  sumus.  ■•  —  Ingratiis,  devenu 
plus  tarcl  im/rti/is  par  syncope,  se 
trouve  encore  chez  Ciceron.  Dans  cw- 
tains  passages  de  Plaute,  sa  nature 
primitive  de  substantif  apparail  clai- 
remenl  :  Merc,  171  :  <■  Tuis  ingratiis  », 
Cas., 29 1 : 0  amborum  ingratiis.  -  Vt 
defetiger  de^pend  de  opus  faciam  et  <v/ 
dormiam  (]<•  defeliger. 

221.  Hocplus  facies.  Facio  esl  pris 
absolument  et  construit  avec  un 
adverbe,  comme  dans  les  locutions 
usuelles  bene,  satis,  sedulo  facio.  Plus 
facies=proficies.  Hoc  esl  1'ablatifde 
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Eiciunda  hercle  haec  est  mollities  animi ;  nimis  me  indulgeo. 
Tandem  non  ego  illam  caream,  si  sit  opus,  uel  totum  trlduom? 

Pa.  Hui, 
Vniuorsum  trlduom?  Vide  quld  agas. 

Ph.  Stat  sententia.  — 
Pa.   Di  boni,  quid  hoc  morbist?  Adeou  homines  inmutarier         225 


difference:  -  Au  lieu  d'6tre  seulement 
gveille,  tu  seras  6veill<§  et  fatigue; 
voila  tout  ce  que  tu  y  gagneras.  »  — 
Abi.  Va-Ven,  metaphoriquement,c'est- 
a-dire,  cest  bien,  cela  suffit.  Cette 
sorte  dMnterjection  exprime  des  senti- 
ments  tres  divers  :  Adelph.,  220  : 
1  \l'i.  inescare  nescis  homines  »,  le 
mSpris  affect^  de  Syrus  pour  le  leno; 
ibid.,  564  :  «  Abi,  uirum  te  iudico  », 
rorgueilleusesatisfaction  paternelle  de 
D£m£a :  etc;  ici,  la  mauvaise  humeur 
de  Phaedria  contre  l'esclave  qui  se 
moque  de  ses  vaillantes  resolutions. 
Scandez  :  it/ii.  Sil  dicis,  ce  que 
lu  1I1-  ne  signifle  rien  :  comp.  Phorm., 
1000  :  "  Hoc  nihil  esl  'iin»l  ego  dico.  » 
— ■  .1  bi  esl  la  le^on  de  A  :  t  donne  :  ah. 

222.  Eiciunda.  Plaute,  <'".s-..  23  : 
■  Eiciteex  animo  curarn  >;Ter.,  Heaut., 

955  :     1  >mnem  de  1 iieceril  animum 

patris.  »  l/''  indidgeo,  1><>h..  Fleck., 
\\  ,1-..  Dz.  Donal  :  -  .1/'' :  sic  ueteres, 
quocl  nos  »»7iidicimus  ;  ci  itnp.Heaut., 
988  :  «  Te  indulgebanl  - ;  Airanius,  \ . 

i.iin  iii,-  tantopere  indulgent  in 
pueritia  •• :  etc.  La  lecon  des  mss.. 
mihi  im/i//'/<;,.  adopt^e  par  Umpf., 
n'esl  qu'une  correcl  ion  de  grammai- 
rien   ou   de  copiste   d^route'   par  cel 

archais L"mpf.   indique   dans   son 

apparal  me  coi itanl  la  leijon  de 

BDE;  mais  voy.  aux  addenda  et  cor- 
rigenda,  p.  i.wmii.      Scand.  :  nhnls. 

223.  Tandem;  voy.  v.  180.  —  Scan- 
dez  :  ''■'/"  lllam.  -  Illam  caream,  A.. 
1'leck,  Wag.,  Umpf.,  Dz.  1  lonstruution 
archaique,  qui  ;>  persiste  dans  le  lan- 

Plaute,  Curc,  L36  . 
•  U.  quod  .iiii".  careo  ■■ ;  Turpilius,  v. 
:-)2  :  .\I<<>>  parentis  careo  .  inscrip- 
tion  sepulerale  de  Gruter,  572,  7. 
<•  < 1 1 1 1  •    111  carui  lucem  •• :  ibid.,  770,  '.1 : 


duos  filios  caruit.  »  Mais,  des  le 
temps  des  comiques,  la  construction 
< 1 11  i  devait  triomphef  a  1'epoque  clas- 
sique,  etait  usitfie  :  Plaute,  Miles,  1204, 
t<  Ero  te  [abl.  se  rapportant  a  ero) 
carendumst  optumo  »;  Asin.,  794  et 
suiv.  :  «  Vino  uiginti  dies  Vt  careat  •»: 
T6rence,  Heaut.,  137,  257;  Hec,  663: 
u  Mutierem,  quae  careat  culpa».  Enfin 
ce  verbe  est  construit  avec  le  g^nitif, 
Heaut.,  400  :  «  Tui  carendum  quod 
erat.  »  Dans  notre  passage  <r  et  Don. 
ont  :  illa  caream;  nuiis  ici  encore 
nous  avons  affaire  a  une  erreur  de 
copiste  corrigeant  une  pr^tendue 
faute.  —  Totum  iriduom.  Don.  : 
c<  Magna  professio  uirtutis,  cum  biduo 
sii  opus,  triduo  posse  durare.  »  — 
llui.  interjection  d'etonnemen1  (iro- 
nique  ici  :  comp.  407. 

224.  Vniuorsum;  comp.  Plaute,  Trin., 
172  :«Gregemuniuorsum  uoluil  totum 
auortere  ».  —  Vide  quidagas.  Don.  : 
••  Sic  dicitur  magna  adgredientibus  •: 

c p.  Phorm.,  346  ;  Em?i.,964  el  suiv.; 

Adelph.,  343  . «  Videquam  rem  agas.  •• 
—  Scandez  :  uidequid. —  Statsen- 
tentia;  comp.  Ovide,  Metam.,  I.  243  : 

Sic  stal  sententia.  ■  L'expression  se 
retrouve  plusieurs  t"is  chez Tite-Live. 
s/iii.  i"iit  seul,  dans  1''  mfeme  sms. 
Cic^ron,  '"/  •//-.  III.  1 1.  •-'  :  «  Neque 
adhuc  stabal  <|ii<>  potissimum....  » : 
Virgile,  /-.'«..  II.  750  :  ••  Stal  c.isus  re- 
n  •ii.n  <•  < imnes.   ■ 

225.  Scandez  :  quid  h<'«-  morbist.  — 
!.</<■<, 11  homines  inmutarier;  voy.  209. 

Iiiiniiliiiiri  :  voy.  164.  —  Inmularier 
<■<  amore;  comp.  .1/"/.,  27."):  «  egestate 
inmutarier.  ••  Cette  derniere  construd 

tion  esl  'male.  —  Cognoscas,  pour 

agnoscas,  fr^quent  chez  les  comiques; 
comp.  767,  si7,  s:).i,  915,  etc. 
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to  Ex  amore,  ul  non  cognoscas  eundem  esse!  Hoc  tiemo  fuil 
Minus  ineptus,  magis  seuerus  quisquam  nec  magis  cintinens. 
Sed  quis  hic  est,  qui  huc  pergit?  Attat,  hic  quidemst  parasitus 

Gnatho 
Militis;  duclt  secum  una  uirginem  dono  huic.  Papae, 
Facie  honesta!  Mirum  ni  ego  me  turpiter  hodie  hic  dabo  230 

ss  Cum  meo  decrepito  h6c  eunucho.  Haec  superat  ipsam  Thaidem. 


226.  Eundem  esse,  correspondant  a 
homines  du  v.  •-'-'•").  syllepse,  voy. 
v.  3.  —  Scandez  :  eundem,  ou  eun- 
i/fin.  —  //'/'■.  Phaedria.  —  Nemo  guis- 

quam,  pleonasme  plus  energiq |ue 

nemo  toul  seul,  frequent  chez  les 
comiques;  voy.  Eun.,  1032;  Hec,  67. 
Comp.  nil  quicquam,  Eun.,  884; 
And.,  90;  Adelph.,  366;  Phoitn., 
so,  etc. 

227.  Magis  seuerus  el  magis  conti- 
nens,  au  lieu  de  seuerior  et  continen- 
linr.  pour  que  l'opposition  soit  plus 
forte  avec  mtntu;  ineptus.  —  Scandez: 
tnagis  seuerus  et  iiiinjls  continens.  — 
Comp.  Plaute,  Most.,  29  el  suiv. : «  Quo 
qi  mo  adaequo  iuuentute  o\  oinni 
Attica  Anlehacesl  habitus  parcus  nec 
noagis  continens,  l>  nunc  in  aliam 
partem  paimam  possidet.  0 

228.  Attat,  sorte  d'interjection  qui 
exprime  la  surprise  caus£e  par  une 
sensation  ou  une  pensee  soudaine; 
voy.  Ind.,  125;  Eun.,  756;  Hec,  1  19; 
Pkorm.,  600.  —  Scandez  :  quidemst.  — 
Parasitus  Gnat/10.  Don. :  0  Haec  apud 
Menandrum  in  Eunucho  non  sunt,  ut 
ipse  1  Trrrittii/.s)  professus  est,  parasiti 
persona  et  militis.  sed  de  Colace 
translatae  sunt. »  Voy.  Introd.,  p.  39. 

229.  Srn/iii  una,  pleonasme  tres 
frequont  chez  lcs  ciiniiquos.  -  1'np/ir : 
interjection  admirative;  voy.279,  317, 
410.  —  Dono;  voy.  109. 

230.  Facie  honesta  {uirginem  ou 
esi  :  Don.  :  «  olxovo[«'a,  qua  ostendi- 
tur  amaturus  Chaerea,  si  quidem  hanc 
Parmeno  ipse  miratur.  »  —  Honesta  ; 
voy.  132.  —  Mirum  ni,  tfest  mei'veille 
si...  nr...  pas ;  a  coup  sHr...  TSrence 
n'exprimejamais  le  verbe  est,  emploie 
toujours  /iiiritin  au  singulier  et  la 
conjonction  ni;  voy.   Ean.,  344,711, 


1083,  etc.  Cette  locution  familiere 
prend  chez  Plaute  des  formes  plus  va- 
riees;  Amph.,  315  :  «  Mirum  ni  hic 
ine...  exossare  cogitat  »;  ''"/'/..  818  : 
«  Mirumque  adeost,  ni  hunc  fecere 
sihi...  »>;  Amph.,  279  :  «  Mira  sunt, 
nisi  inuitauit  sese  in  cena  plusculum  : 
Bacch.,  Li~i  «  Mira  sunt,  ni  Pistoclerus 
Lydum  pugnis  contudit  » ;  /'(»'■//..  s:;s  • 
«  Omnia  edepol  mira  sunt,  nisi  erus 
hunc  heredem  facit.  »  Chez  Plaute  et 
chez  Terence,  le  verbe  gouverne  par 
ni  ou  nisi  est  toujours  a  1'indicatif.  <  hi 
letrouveau  subjonctif  chez  Caecilius, 
v.  255  :  «  Mirum  adeo,  nisi...  turbam 
aliquam  dederit  »,  el  chez  Novius, 
v.  114  : «  .Miruui  ni  cantem.  »  Nimirum 
n'esl  qu'une  variante  de  la  mfime  for- 
mule,  pour  ni  {nisi)  mirum  est;  voy. 
Plaute,  Pseud.,  1214  :  ■■  Tu,  nisi  mi- 
i-uiii  est,  leno,  plane  perdidisti  mulie- 
rem.  »  —  Ego  me  turpiter  hodie  hic 
dabo  :  •■  Je  ferai  aujourd'hui  triste, 
honteuse  figure  ici,  chez  Thais  • ;  lit- 

te>alement  :  «  Je  lonnerai,  je  me 

pr^senterai  honteusement.  »  Comp. 
Caelius,  dans  Cic.  ad  Fam.,  VIII,  15, 
2  :  «  Se  Domitii  male  dant.  »  Dans  le 
langage  familier,  se  dare,  c'esl  se 
metlre,  avec  ou  sans  mouvement,dans 
tel  ctai.  dans  telle  position;  voy.  Cic, 
////  /•'/////..  XIV,  1-'  :  «  ln  uiain  quod  te 
des  hoc  tempore  nihil,  est  .  Plaute, 
Cas.,  422  :  (i  Recessim  dabo  me  ad  pa- 
rietem  » ;  882  :  ■■  Hac  dabo  protinam 
me  et  fugiam  » ;  et  les  locutions 
usuelles  «  se  dare  in  fugam  .  i 
praecipitem  dare  ».  —  Ego  me  est  la 
lccon  ilc  i  cl  |)un..  aiioptcc  par  Fleck, 
Wag.,  Dz.  Celle  de  A  :  egomet  est 
prefer^e  par  Umpf.;  mais  alors  que 
signifie  ilnho  ? 
231.  Scandez  :  »ted  ou  meo.  —  Mro. 
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GNATHO,   parasitus;   PARMENO,   seruos. 


(i.\.  I»i  [nmortales,  homini  homo  quid  praestat? sLulLo  intellegens 
Quid  interest?  Hoc  adeo  ex  hac  re  aenit  in  mentem  mihi  : 
i  l6nueni  hodie  adueniens  quendam  mel  loci  hinc  atque  ordinis, 
Himinem  haud  inpurum,  itidem  patria  qui  abligurrierat  bona;  23= 


queje  suis  charge"  d'amener.  —  Decre- 
pito;  comp.  Adelph.,  939  :  <•  annm 
decrepitam  ;  Plaute,  Merc,  31]  :  o  de- 
crepitus  senex.  »  Don.  :  «  Decrepiti 
-uiii  dicti,  quorum  crepitu  et  plangore 
familiae  fueranl  iam  conclamata  fu- 
I  ug  :  i  Decrepiti  dicuntur 
magis  senes,  siquidem  longa  senectute 
iu\  loqui  possunt,  et  tantum  modo 
fractis  vocibus  loquuntur,  ac  sunt 
quasi  quaedam  crepitacula.  ••  Vo^ .  un 
portrail  plus  d^taille"  de  L'eunuque 
Dorus,  v.  688  et  suiv. :  voy.  aussi 
v.  357.  —  II'"-.  celui  qui  esl  ici,  dans 
notre  maison.  —  Don.  :  «  El  praepa- 
ratio  esl  ad  ducendum  Chaeream 
potius  quam  deformem  eunuchum. 

.  i  ii.   Sur  cette  scene,  voy.  fn 

pp.  6,  35,  39,  17.  60. 
2M.  Don. :  o  ln  hac  scena  non  stans, 
sed  quasi  ambulans  persona  inducitur. 

itil  i; ii  aliquantulum,  intuens 

spectatores,  dum  secum  loquitur.  »  — 
/'.'  inmortales.  Cette  invocation  ou 
interjection  solennelle  esl  arrache"e  a 
Gnalhon  parla  satisfaction6merveill6e 
qu'il  eprouve,  el  donl  il  va  nous  dire 
la  ca  :  propre  supe>iorite\  — 

ii  homo  quid  praestat!  Comp. 
Vhor  i  79  ;  Viruiro  quid  praestal  ? » 
Antipbane,  frag.  104,  Kock,  vol.  II  : 
avSpb;  Siapepet  rovT'dvqp.  —  Stullo 
inteller/ens  </i'i<l  interest '.'  Notons  d'a- 
bord  l.i  construction  personnelle  de 
comp.   Adelph.,   76  :     Hoc 

pater  ac  d nus  interest.  ■■  Partoul 

ailleurs  T6rence   le  construil  imper 

lement  :  Am/.,  7:m  ;  Ewi.,  685 ; 
De    meme    Plaute,  si 

.    158  =  «  Tridu non  interesl 

•  iii  majorsiel  •>.  triduom  esl  bien 


u n  accusatif  de  relation,  comme  quid 
dansnotre  passage,et  si  Mostel.,  399  : 
o  Pluma  haudinterest », plumaestvLn 
ablatif,  comme  //<«■  dans  Adetpk.,  76 : 
comp.  aussi  Trin.,  131.  Laconstruction 
personnelle  ftinterest,  dans  ce  sens 
figure',  reparait  quelquefois  a  l'6poque 
classique.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable  dans  notre  passage,  c'est 
le  datif  stutto  :  homini  praestat  ;i 
sans  doute  amene  par  analogie  stulto 
interest.  On  trouve  la  mAme  particu- 
larite  de  syntaxe  [et  aussi  la  construc- 
tion  personnelle)  dans  Lucilius,  IX,  36 
el  suiv.  imI.  L.  Miiller) :  «  Quidue  huic 
intersiet  illud  Cognosces.  »  —  Intelle- 
gere  est  \n-\>  ici  absolument  commi 
Adelph.,  827. 

233.  Scandez  :  Quid  biterest.  — 
Adeo,  justement;  voy.  \.  303.  —  Hac 
re,  celle  que  je  vais  raconter.  Mfeme 
transition,  Plaute,  Curc,  676:«  Id 
adeo  hodie  expertus  sum.  » 

234.  Adueniens.  Gnathon  a  fait  lo 
e  de  Carie  avec  Thrason  ,  \.  125 

ci  suiv.  .  el  ils  sont  dc  retour  a 
Athenes  depuis  peu  (v.  137,  259).  — 
Scandez  :  mii  ou  mei.  —  Hinc,  d'ici, 
d'Athenes ;  comp.  952 ;  And  .  833  : 
o  lllani  hinc  ciuem  esse  aiunt. »  Mei 
loci  atque  ordinis.  Les  deux  mots  sont 

s\  non\ s.   niais  \r  prcniiiM'  <  1  <  *  s  i  l;  1 1  ■  -  - 

ruil  plutdl  la  condition  mat^rielle,  le 
second  la  condition  sociale.  Comp. 
Plaute,  Cistell.,  22  el  31,  ou  ordo  d6- 
ii  classe  des  affranchies  courti- 
sanes.  Ce  n'es1  pas  l'avis  de  Donal  : 
■  Loci,  ingenuum,  ordinis,  pauperem. 
Illud  naialiiiin.  hoc  fortunae  est.  ■■ 

235.  Haud inpurum.  Litote.  Inpurus 
est  un  terme  de  mgpris  tres  fort,  fre- 
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Video  sentum,  squalidum,  aegrum,  pannis  annisque  ubsitum. 
'Quld  istuc,  inquam,  '  ornattist? '  "  Quoniam  miser  quod  habui 

perdidi,  em 
Quo  redactus  sum.  Omnes  Qoti  me  atque  amici  deserunt." 
Ilic    ego    illum  contempsi   prae  me  :    'Quid,    homo',    inquam 

'ignauissume? 
Ilan  parasti  te,  ut  spes  aulla  relicua  in  te  sit  tibi?  24(> 


quenl  chezlescomiques.  Comp.  Heaut., 
629  :  ■  Corinthia  anus  haud  inpura.  - 

—  Itidem,  tout  comme  Gnathon.  — 
Abligurrierat.  Ligurrio,  lecher,  se 
rattache  a  lingo,  lingua  el  au  grec 
>.::•/(.).  Abligurrio,  c'es1  «  faire  dispa- 
raitre  en  I6chant,  devorer  - ;  comp. 
Ennius,   Sat.    VI.    26    [ed.    Muller); 

Mox  dum  alterius  abligurrias  bona  », 
cite  par  Donat, a  Phorm.,  II,  ■>.  25  (v. 
339  ;  Cice>on,  Catil.,  II.  •".,  10  :  «  Pa- 
trimonia  sua  profuderunt,  fortunas 
suas  abligurrierunt »  (on  lit  aussi  obli- 
gurrierunl  el  obligauerunt). 

236.  Don.  •■  «  Sentum  ad  horrorem 
rettulit,  squaliduma.d  sordes, aegrum 
ad  maciem.  >  —  Sentum  sentis,  buis- 
son  Spineux  ;  comp.  Virgile,  l'.//-.  VI, 
L62  :  «  loca  senta  situ.  »  —  Se7itum, 
squalidum;  comp.  Plaute,  ZVuc,,  923 
ct  suiv.  :  "  Huncine  hominem  te  am- 
plexari  tam  horridum  ac  tam  squali- 
iIiiih  .'  —  Quamquam  hic  squalet, 
quamquam  hic  horret,  scitus  e1  bel- 
lusl  inihi.  »  — Squalidum ;comp. ,id., 
Cistell.,  111  >'t  suiv.  :  «  Cura  te, 
amabo,  sicine  immunda,  obsecro,  lliis? 

—  [mmundas   fortunas  aeq i   esl 

squalorem  sequi. »  —  Pannis  annisque 
obsitum.  Paronomase.  Voy.  Heaut., 
294  :  pannis  obsita;  Su6t..,  Calig., 
35  :  -  pannis  obsitum  » :  Virg.,  /.'"., 
VIII,  301  :  "  obsitus  aeuo.  »  —  Don. : 
« .l////('.v.\'t  quisquemiser  est,  itu  senex 
uidetur.  » 

237.  Ornati.  Dans  la  p^riode  ar- 
chaique,  il  n'es1  pas  rare  que  les  ii'>ins 
de  la  i'  declinaison  prennenl  le  u •  •  1 1 i - 
tif  de  la  2°.  Cette  confusion,  fr^quente 
chez  Plaute,  esl  la  regle  chez  TeVence : 
voy.  .1//'/..  365  :  «  nil  ornati,  nil  iu- 
multi  » ;    fliec,  735    :    «   ([uaesti  » ; 


Phorm.,  1">I  :  «  aduenti  >•:  Adelph., 
•sio  :  "  fructi  ".  etc.  Terence  n'a  ja- 
mais  le  genitif  syncope  en  us;  il  a 
deux  fois  le  genitif  plein  en  uis  : 
llt-,'1//..  287  :  «  anuis  »;  Phorm.,  -182  : 
"  metuis.  »  —  Ornati  esl  ici  legenilif 
de  1'espece;  voy.  546.  —  Ornatus,  ac- 
coutrement;  voy.  377.  —  Scandez  : 
quid  istuc  et  miser  quod.  —  Em  est 
uii  adverbe  d6monstratif  qu'il  ne  Faul 
pas  confondre  avec  I  interjection  hem  : 
voy.  v.  636.C'est  propremenl  un  accu- 
sa1  if  archaique  de  is;  tres  fre"quent 
r.hez  Plaute  et  chez  Terence,  a  partir 
de  Salluste  il  s'affaiblit  en  en  qui  se 
i-i.nistniit  avec  le  noiniiialit'  uii  larrii- 
satif,  tandis  que  em  se  construit  seu- 
lementavec  l'accusatif.  (Pour  plusde 
details,  voy.  Brix,  l  6d.  du  Trinum- 
mus,  note  au  v.  ::. 

238.  Omnes  //<>/i,  etc.  Voy.  le  frag. 
correspondanl  du  Colax  de  M&nandre, 
Introd.,  [i.  ;">'.>.  —  Notus,  substantif; 
comp.  843;  Phorm.,  98;  se  retrouve 
chez  Ciceron. 

239.  Scandez  :  e~go  'ill.ii///. 

240.  I/idi  parasti  te;  voy.  v.  17. — 
Scandez  :   itan  parasti.   —  ln />■  *'<■:/ 

esl  la  lecon  de  ?  et  Don.  Comi n 

vertu  de  la  l"i  des  mots  iambiques  on 
pourrail  scander  siSt  tibi,e\  comme  le 
tribraque  es1  admis  au  T  pied  du  tro- 
chaique  septdnaire,  elle  serail  accep- 

table,  s'il  n'£tail  d6i itr£que  TeVence 

n'use  pas  des  formes  siem,  sies,  siet, 
ailleurs  qu'a  la  findu  vers  ou  a  Ph6- 
mistiche  des  grands  iambiques  el  tro- 
chaiques.  Peut-fitre,  cependant,  cette 

souffre-t-elle    quelques    excep 
tions  :  au  ili'iiiii  ilu  v.  83  des  Adi 
les  mss.  el  Don.,  au  i"  pied  du  \ 
naire)  U37  de  Vllcc,  les  mss.  donnent 
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to  Simul  consilium  cum  re  amisti  ?  Viden  me  ex  eodem  ortum  Loco? 
Qui  color,  oitor,  uestitus,  quae  habitudost  corporis! 
Omnia  habeo,  neque  quicquam  habeo ;  nil  quom  est,  nil  defit 

tamen.' 
"  Al  ego  infelix  ueque  ridiculus  esse  neque  plagas  pati 
Possum."  'Quid  ?  tu  liis  rebus  credis  fieri?  Tota  erras  uia. 


siet,  lecons  acceptees  par  Umpf.  et 
corrigees  par  Dz.  Mais  si  Terence  s'esl 
, ,  ;u  te  parfois  de  sa  regle,  il  n'a  du  le 
faire  que  la  ou  une  raison  de  metrique 
l'v  poussait  :  ce  serail  le  cas  dans  les 
deux  passages  que  nous  venons  de 
citer,  au  lieu  qu'ici  le  vers  etait  plus 
normal  avec  sit,  qui  donnait  un  tro- 
chee  pour  le  7°  pied.  —  La  lecon  de  A 
est :  in  te  esset,  et  Wag.  l'adopte  apres 
Faerne,  trouvanl  cel  imparfait,  qui 
indique  1'intention,  beaucoup  plus  pi- 
quant  que  1''  presenl  sit  qui  indiquerait 
l,i  consequence  actuelle.  ///  te  sit  esl 

la  I le  Bent.,   Fleck,  Umpf.,  1)/.. 

Elledonne,  me  semble-t-il,  un  sciisplus 
simple  :  «  As-tu  pris  tes  mesures  (non 
pas  dans  le  but  <le  rtavoir  un  jour... 

coi l'entend    Wag.    avec    esset, 

mais)  de  faeon  a  n'avoir  aujour- 
d'hui...  » 

241.  Scandez  :  sbnUl  consilium.  — 
Consilium  cum  re  amisti;  comp. 
Ovide,  /'<<///.,  IV.  12,  17  :  •  El  scnsus 
cum  iv  consiliumque  fugit.  »  — 
Amisti;  sur  cetteforme  syncopee,  voy. 
'i-  l.;i  le§on  de  ^BG,  Don.  :  amisisti 
esl  impossibie  pour  le  metre.  Scan- 
dez  :  imlrii  mr  e1  eodem  ou  eodem.  — 
/  .  eodem  loco ;  Don.  :  ■■  \.\  eadem 
fortuna.     \  oy.  -'-ii  :  tnei  loci. 

242.  Colo?\  teint;  comp.  :UH.  689; 
\n-l..  878;  Plaute,  Cinr..  232;  Merc, 

tc.l  !e  -cn-.  >c  retrouve,  d'ailleurs, 
dans  toute  la  latinite.  Color  r^pond  a 
aegrum  du  \ ,  -':!'''.       Nitor,  proprete 

inte,  repond  ;'i  sentum  el  ;'i  squali- 

tiiiin.  Comp.  Plaute,  \ui..  r>:ilci  suiv. 

\l  .  idorus  ;'i   Euclio       i    Aliquanto 

facias  reclius  Si  nitidior  sis  Hliae  nup- 

iiis.    -  Pro  re  nitorem  el  gloriam  pro 

i    Qui    habent,  minerunl  sese 

undeoriundisient. »  —  Vestitus  repond 

mis  obsitus.  —  Habitudo  corpo- 


ris,  embonpoint,  r^pond  a  amiis  obsi- 
tus  ethaegrum) ;  comp.  plus  bas,  :si'">: 
(i  Si  quae  est  habitior  paulo,  pugilem 
esse  aiimt  "  :  /{//.  ail  Herenn.,  IV,  10, 
15  :  <i  Vt  corporis  bonam  habitudi- 
ncni  tumor  ///  bouffissure)  imitatur 
saepe...  » —  Scandez  :  qude  habiludo. 

243.  Nil  quom  est.  Dans  le  discours 
direct,  la  vieille  lan.c-ue  construisait 
ij/iimi  causal  ct  concessif  seulement 
avec  l'indicatif,  qui  n'est  }>lus  admis 
ilans  la    prose  classique,  si  ce  n'est 

l ■   certains  cas   tres  particuliers ; 

voy.  Riemann,  |i|>.  :>i7  et  suiv.  Plaute 
n'emploieque  l'indicatif,  Terence  tan- 
tol  l'indicatif :  Phorm.,  -2-2  concessif  ; 
ibid.,  208,  .!////.,  422  et  488,  llrc.  230 

causal  :  tant6t  le  subjonctif :  Adelph., 
166  concessif),  ffcfc,  705  (causal).  — 
Defit,  verbe  archa'ique  (Phorm.  162; 
//<■(•..  768  .  que  l'on  retrouve  chez 
Virgile  et  Tite-Live,  mais  que  deficit 
remplace  g^neralement  a  l'epoque 
classique. 

244.  Ridiculus  =  «  <]ui  res  ridicu- 
las  dicil  el  facil  »,  bouffon.  Les  para- 
sites  sonl  appel^s  ridiculi  par  Plaute, 
Capt.,  469,  176.  -  Plagas  pati.  Comp. 
Plaute,  Capt..  S7  et  suiv.  :  «  El  hic 
quidem  hercle  nisi  qui  colaphos  per- 
peti  Potis  parasitus  frangiqueaulas  in 
caput...  •  Au  v.  -171  de  la  meme  piece, 

lcs|>ai',isitcssiiiita|>|><'li's///i////y/////'///<'. 
—  \'<>y.  IiiIiiiiL.  p.  34. 

245.  llis  rebus  fieri;  comp.  And., 
480  :  ■  Nunc  huius  periclo  fit.  ••  Fieri 
est  ici  1'infinitif  de  i->'\  impersonnel  si 
usite  ///...  Tota  erras  uia,  «  tu  te 
trompes  <!<•  t< >ut  le  chemin,  tu  fais 
absolument  fausse  route. »  Meme  locu- 
tion  au  sens  propre,  Aristophane,  Plu- 

tus,  961  :   t/,;  68o5  to  TtapaTiav  r,[J.ap- 

T/,y.a[j.£v.  Tliucydidc  <lit  au  sensfigure, 

I  111,   (J8,    -2   :    T«3v    oSwv    a<j.apTavovTa;. 
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n>  Olim  isti  fuilgeneri  quondam  quaestus  apud  saeclum  prius ; 
lluc  nouomst  aucupium  ;  ego  adeo  hanc  primus  inueni  uiam. 
Est  genus  hominum,  qui  esse  primos  se  omnium  rerum  uolunt, 
Nec  sunl ;  hos  consector;  hisce  ego  non  paro  me  ut  rideant, 
Sed  eis  ultro  adrideo  et  eorum  Ingenia  admiror  simul.  250 

p  Quidquid  dicunt,  laiido  ;  id  rursum  si  negant,  laudo  Id  quoque  ; 
Negat  quis  :  nego ;  ait :  aio;  postremo  Imperaui  egomet  mihi 
Omnia  adsentari.  Is  quaestus  nunc  est  multo  uberrimus.'  — 


Comp.  aussi  Cieeron,  Philipp.,  II,  9  : 
»  Errare  tota  re.  » 

246.  Olim,  quondam,  apudsaeclum 
prius.  Par  l'accumulation  de  ces  syno- 
nymes  le  novateur  Gnathon  exprime 
fortemenl  son  m6pris  pour  la  methode 
parasitique  ancienne  :  elle  esl  suran- 
n6e,  demod^e.  —  Isti  generi,  la  cate- 
gorie  de  parasites  a  laquelle  tu  fais 
allusion.  —  Scandez  :  fuU  generi  ou 
fuit,  et  dpild.  —  Apud  saeclumprius. 
Dans  le  latin  classique,  apud  nes'em- 
ploie  guere  qu'avec  des  noms  de  per- 
sonne;  les  comiques  l'emploienl  fre- 
quemmenl  avec  des  noms  de  choses. 
I!  es1  vrai  qu'ici  saeclum  peul  fitre 
regarde  comme  un  nom  de  personne. 

247.  Hoc  nouomsl  aucupium.  M6me 
emploi  figure",  Plaute,  Miles,  986  : 
«  Viden  tu  illam  oculis  uenaturam 
facere  atqueaucupium  auribus? »  Cic, 
Orat.,  25,  81  :  «  Aucupium  delecta- 
tionis  •  soins  que  l'on  mel  a  plaii  e  . 
—  Adeo;  voy.  233  et  303. 

248.  Primos  omnium  rerum.  Ge*nitif 
qualificatif;  comp.  Plaute,  Amph., 
■j'.'l  :  «  uiros  primorum  principes  » : 
Terence,  Adelph.,  259  :  n  Primarum 
artium  principem  » ;  Cic,  Tn  Verr.,  II, 
v,  1,4:«  Flagitiorum  omnium  uitio- 
rumque  princeps  »;  de  mfeme  avec 
primus,  Heaut.,  364  :  ■  Quod  rerum 
omniumst  primum.  »  —  Esse  se  uo- 
lunt;  sur  la  construction,  voy.  Rie- 
mann,  p.  284   Rem.  I). 

249.  Hisce  ego  non  paro  rne,  je  ne 
«ne  proeure  pas  a  eux,  je  ne  me  mets 
pas  ;'i  leur  disposition.  Le  sens  de 
parare  sen'est  pas  le  meme  ici  qu'au 
v.240.Comp.  Eun., 488; Adelph.,  176; 
Bec,  7-26:  ^nd.,66,etc—  Vtrideant, 
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pour  qu'ils  rient  (de  ses  bons  mots; 
comp.  ridiculus  csse,  v.  244;  etaussi, 
■  t  1'occasion,  de  ses  avanics:  cdiup. 
plagas  pati,  ibid.  .  On  peul  concevoir 
rideant  comme  intransitif  ou  lui  don- 
ner  pour  objet  me  s.-ent. 

250.  Sed  eis,  Fleck.,  Wag.,  Umpf., 
Dz.  Ni  la  lecon  de  A  :  sed  is,  ni  celle 
de  a,  Don.,  Priscien  :  sed  his,  ne  peut 
convenir  pour  le  metre.  —  Vltro  adri- 
deo,  je  suis  le  premier  a...;  je  prends 
les  devants  :  je...  —  Adrideo;  cornp. 
Adelph.,  SG4  :  «  Adridere  omnibus  »; 
Plaute,  Truc,  223: «  Adridere,  ul  quis- 

quis  uenial  »;  Asin.,  206  :  ••  Ti nihi 

aedes  quoque  adridebant,  quom  ad  te 
ueniebam,  tuae  •• ;  Capt.,  485. 

251.  Laudo;  voy.  v.  154.  —  Le  pre- 
mier  id=  id  guod  dixerunl;  le  second 
id  se  rapporte  a  toul  le  membre  de 
phrase  id  rursum  si  negant.  —  Comp. 
Eupolis,  frag.  159,  v.  9  el  suiv.,  Kock, 
vol.  I  :  Kav  ri  t-^/v,  '/.£••(.)•/  6  TT/.oOta:, 
~y.-rj  tout'  Euatvto,  Kai  ■/.a7a~/.r1TTOU.a!, 
Soxuv  toTo"1  X^yotffi  7a:p::v. 

252.  Scandez:ne^d^yuw.  —  Cic,  </e 
Amic,  25,  93  :  «  Quid  potesl  esse  tam 
Hexibile,  tam  deuium,  quam  animus 
eius,qui  ad  alterius,  non  modo  sensum 
acuoluntatem,  sed  etiam  uultum  atque 
nutum  conuertitur?  Negat  quis,  etc.  ■ 
Comp.  aussi  Plaute,  Men.,  163  :  «  [d 
enim    quod  tu    uis,  id   aio  atque  id 

c'esl  le  parasite  Peniculus  qui 
parle);  Juve"nal,  Sat.,  III.  v.  86  el 
suiv.;  surtout  100  et  suiv.  :  «  Rides? 
Majore  cachinno  Concutitur;  flet,  si  la- 
crimasconspexil  amici,Necdolet,  etc. » 

253.  Is  quaestus,  etc.  Conip.  Me*nan- 
dre,  frag.  J-sa.  v.  16  :  iv  ru  vGv  y^vet) 
TTsaTTE:  6'  6  y.o/a:  act^Ta  7tavT(ov. 
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Pa.  Scltum  hercle  hominem  !  hic  homines  prorsum  ex  stiiltis 

insanos  facit.  — 
Gn.  Dum  haec  loquimur,  interest  loci  ad  macellum  ubi  aduen-  255 

tamus, 
Concurrunt  laeti  mi  obuiam  cuppedinarii  omnes, 
Cetarii,  lanii,  coqui,  fartores,  piscatores, 
Quibus  et  re  salua  et  perdita  profueram  et  prosum  saepe  ; 
Salutant,  ad  cenam  uocant,  aduentum  gratulantur. 
Ille  ubi  miser  famelicus  uidet  mi  esse  tantum  honorem, 
Tamfacile  uictum  quaerere  :  ibi  homo  coepit  me  obsecrare, 


260 


254.  Cette  reflexion  de  Parmenon 
marque  la  limite  des  deux  parties  du 
monologue  de  Gnathon  et  nous  rap- 
pelle  que  1'esclave  est  en  scene.  Don. : 
«  Mire  Terentius  longae  orationi  inter- 
loquia  quaedam  adhibet,ut  fastidium 
prolixitatis  euitet.  »  —  Hnmines,  ceux 
envers  lesquels  Gnathon  pratique 
l'adulation  dont  il  vient  de  parler. 

255.  Le  commencement  de  la  nou- 
velle  phase  du  monologue  est  marque' 
par  un  changement  de  rythme  :  les 
iiambiques  septenaires  remplacent  les 
septenaires  trochaiques.  Hoi-s  des 
cantica  proprement  dits,  Terenee  ne 
change  de  vers  au  cours  d'une  scene 
que  pour  indiquer,  comme  ici,  une 
nouvelle  phase.  —  Interea  loci;  voy. 
L26.  —  Vbi  aduentamus,  A.  Fleck, 
Umpf.,  Dz. ;  ubi  adaenimus,  BCDGP, 
Bent.,  Wag.  II  est  vrai  qtfaduenlare 
ni'  se  trouve  pas  ailleurs  ehezTerence  ; 
mais  il  v  eu  a  des  exemples  chez 
Pfaute  :  Aul,  111;  Truc,  399. 

256.  Cuppedinarii ;  Don.  :  «  Omnes 
qui  esculenta  el  poculenta  uendunt.  » 

Le  i  ilirivc  de  cuppedia,  friandises 

(Plaute,  SUch.,  713). 

257.  Comp.  Plaute,  Trin.,  408  : 
(i  Piscator,  pistor  alistulit,  lanii,  coqui, 
Holitores,  myropolae,  aucupes.  »  — 
Cic,  <lc  Off.,  I,  4-2,  150  :  «  Minimeque 
artes  hae  probandae,  quae  ministrae 
sunt  uoluptatum  :  cetarii,  etc.  » 

258.  Kt  re.su/uuetpei-dilii.  Lorsque 
Gnathonetait  riche,il  allait  au  march^ 
pour  son  propre  compte  ;  il  y  va  niain- 
tenant  pour  le  compte  de  sa  dupe. 


Faire  le  marche  est  une  des  attribu- 
tions  ordinaires  du  parasite;  voy. 
Plaute,  Miles,  6(38  :  «  Vel  primarium 
parasitum  atque  opsonatorem  optu- 
niuin.  »  Le  parasite  des  Captifs  se 
plaint  que  les  jeunes  gens  d'a  present 
se  passent  de  cette  sorte  de  services  : 
.<  Ipsi  opsonant,  quaeparasitorum  ante 
eral  prouincia  »  (v.  473). 

259.  Ad  cenam  uocant.  Don.  : 
«  Vtrum  ad  emendam  cenam  an  ad 
conuiuium?  »Eug\  prefere  le  premier 
scns.  Cest  pourtant  1'autre  qui  est  evi- 
demment  le  bon:  uocare  ad  cenam  ne 
peut  pas  signifier  autre  chose  quinvi- 
ter  u  diner.  Les  marchands  accablent 
de  politesses  cethomme  qui  leur  fait 
gagner  tant  d'argent.  Suivant  un 
usage  dont  il  est  souventquestion  dans 
les  comedies  de  Plaute,  ils  veulent 
tVirr  chez  eux  son  retour  a  Athenes. 
Le  meilleurcommentairede  ce  passage 
est  d'ailleurs  dans  les  vers  260  et  suiy. 

—  Aduentum;  voy.  v.  234. 

260.  Famelicus.  Plaute,  S/ic/i..  577 
(ou  il  esl  snbstantif  comme  ici);  Cas., 
130;  Rud.,  310.  —  Scandez  :  uulet  mi. 

—  Vbi  uidet;  sur  ee  present,  voy. 
v.  345. — Mi  esse.  tunlum  Iionorem.Xs , 
Umpf.,  Dz.  Comp.  Plaute,  Truc,  585  : 
«  Meque  honorem  illi  habere  omniuni 
maxumun  »:  A2  :  me  esse  in  tantum 
/lonorem,  qui  serait  possible  a  la  ri- 
gueur  :  Ciceron  dit  :  «  In  potestatem 
esse  »> ;  <7  :  me  esse  tanto  honore, 
adopte  par  Bent.,  Fleck.,  Wag.  —  Et 
a  la  lin  ilu  vers,  A1  et.  Uinpf. ;  voy.  217. 

261.  Tum   facile  uictum  quaerere : 
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Vt  slbi  liceret  discere  id  de  me ;  sectari  iussi, 

Si  potis  esl,  tamquam  philosophorum  habent  disciplinae  ex  Ipsis 

Vocabula,  paraslti  ita  ut  Gnathonici  uocentur.  — 

Pa.  Viden  otium  et  cibus  quid  facit  alienus?  —  265 

Gx.  Sed  ego  cesso 
35  Ad  Thaidem  hanc  deducere  et  rogare  ad  cenam  ut  ueniat? 
Sed  Parmenonem  ante  ostium  hic  astdre  tristem  uideo, 


Don.  :  «  Quia  ad  cenam  uocant.  »  — 
Victum  quaerere;  comp.  And.,  75  : 
«  Lana  ac  tela  uictum  quaeritans  »; 
Heaut.,  447  :  «  uictum  uolgo  quae- 
rere.  »  —  Quaerere  :  ibi  homo  ;  le  vers 
est  coupe'  apres  quatre  pieds  et  demi. 
Fleck.,  Wag.,  Umpf.,  Dz.  mettent  ibi 
entre  crochets.  Alors  il  y  a  hiatus  a  la 
cesure  :  le  vers  est  asynartete  (voy. 
Plessis,  p.  192).  Conradt  defend  la 
lecon  des  mss.  Comp.  And.,  356  :  «  Vbi 
te  non  inuenio,  ibi  ascendo  in  quen- 
dam  excelsum  locum.  »  —  llomo  n'a 
pas  d'autre  valeur  que  le  simple  pro- 
nom  is,  ici  et  dans  un  grand  nombre 
d'autres  passages,  voy.  p.  ex.,  358, 
408.  Cet  emploi  n'est  point  particulier 
a  la  langue  des  comiques. 

262.  Id,  c'est  le  moyen  d'avoir  1'exis- 
tence  honor£e  et  facile  (v.  260  et  suiv.) 
dont  il  voit  que  jouit  Gnathon.  c'est  le 
nouom  aucupium  (v.  247)  de  Gnathon. 
—  Sectari,  suivre  assidument,  s'atta- 
cher  a...;  voy.  Phorm.,  8G. 

263.  Polis  est;  voy.  v.  101.  —  Potis 
est  n'a  pas  pour  sujet  le  sujet  de  sec- 
tari.  11  est  impersonnel,  comme  cela 
arrive  souvent  chez  les  comiques  (la 
remarque  s'applique  egalement  a  la 
forme  syncop6e  potest),  et  il  signifie  : 
il  est  possible  ;  voy.  p.  ex. ,  Ailelph., 
626 ;  Hec..  395 ;  Phorm.,  379 ;  Adelph., 
909  ;  Eun.,  377,  836.  II  ne  se  rapporte 
pas  a  ce  qui  precede  :  qu'il  soit  pos- 
sible  et  facile  a  l'homnie  en  question 
de  s'attacher  a  Gnathon,  de  se  faire 
son  disciple,  cela  n'est  pas  douteux.  Si 
polis  est  se  rapporte  a  ce  qui  suit  : 
Gnathon  veut,  si  cela  est  possihle, 
avoir  autour  de  lui  toute  une  secte; 
ce  qui  est  plus  difficile.  La proposition 


ut  uoeentur  (v.  264),  dans  une  phrase 
construite  avec  moins  de  liberte, 
devrait  preceder",  au  moins  par  sa 
conjonction,  les  propositions  si  potis 
est  et  tamquam...  habenl.  Dans  cette 
proposition,  il  y  a  ellipse  d'une  idee 
accessoire  :  «  Je  l'ai  invite  a  se  faire 
mon  disciple,  afin  que,  (Tautres  Vimi- 
tant,  il  y  ait,  si  c'est  possible,  unu 
secte...  »  —  Scandez  :  habent.  —  Dis- 
ciplinae.  Bent.  trouve  cette  lecon 
inepte  et  adopte  discipuli  que  donnent 
deux  de  ses  mss.  :  «  Nam  ita  uiri  uiris 
opponuntur,  discipulis  parasiti.»  Wag. 
accepte  cette  correction  qui  est  inu- 
tile.  Traduisez  disciplinae  par  ecoles. 

264.  lla  al.  17  :  itidem  ut ;  Don.  : 
item  iil.  Ita  ne  doit  pas  etre  rattache 
a  ut  :  c'est  le  correlatif  de  tamquam. 

265.  Scandez  idden  et  cibiis  quid. — 
Furil,  a,  Bent.,  Fleck.,  Wag.,  Umpf., 
Dz.  La  2C  syllabe  s'allonge  sous  1'in- 
fluence  de  la  cesure.  Les  comiques 
emploient  tantot  le  subjonctif,  tantol 
l'indicatif  dans  1'interrogation  indi- 
recte,  et  des  exemples  de  la  seconde 
construction  se  trouvent  meme  chez 
Ciceron.  La  lecon  de  A  :  faciat,  n'est 
sans  doute  qu'une  correction  de 
copiste  ignorant.  —  Sed  ego  ccsso. 
Formule  usuelle  chez  les  comiques 
avec  1'infinitif ;  voy.,  p.  ex.,  plus  bas, 
v.  996  :  Adelph.,  320,  etc.  On  peut  la 
concevoir  comme  interrogative  ou 
comme  affirmative. 

266.  Hanc,  Pamphila  ;  voy.  v.  229. 
—  Ad  cenam,  chez  Thrason. 

267.  Tous  les  mss.  donnent  ante 
ostium  Thaidis ,  qui  est  impossible 
pour  le  metre.  En  outre,  ce  nom 
propre    se    trouve    dejii   dans   le   v. 
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Riualis  seruom;  salua  res  est.  Ni  mirum  homines  frigent. 
Nebulonem  hunc  certumst  liidere.  — 

Pa.  Hisce  hoc  munere  arbitrantur 


precedenl  ;  la  repetition,  que  rien 
ne  motive,  est  choquante.  Enfin,  il 
manque  un  infinitif  ou  un  participe 
indiquant  l'action  ou  1'etat  de  Parm6- 
non.  Laconjecture  de  Bothe  :  Thaidii, 
n'adoncaucunevraisemblance,  encore 
moinscelles  de  Sievers  :  Thainis,  et  de 
Faerne  Thaeidis.  II  n'y  a  pas  lieu  non 
plus  de  s'arreter  a  celle-ei  que  men- 
tionne  Bcntley  :  Thaidisego.  D'autres 
critiques,  oonsiderant  Thaidis  comme 
une  glose,  ont  propose  :  meretricis 
(Muret),  mulieris  (correction  citee  par 
Bent.),  opperiri  (Bent.),  eius  astare 
(Bruner.  eius  ne  comptant  que  pour 
une  syllabe),  huius  stare  (Hauler), 
stare  eiws(Warren,  d'apres  les  notes 
de  Bent.  |iosterieures  a  son  edition  . 
Dz.  fait  remarquer,  a  propos  de  ces 
trois  dernieres  conjectures,  assure- 
ment  les  plus  probables,  que  Parme- 
nou,  sorti  (v.  207)  de  la  maison  de  ses 
maitres  avec  Phaedria,  ne  doit  pas  se 
trouver  maintenant  devarit  la  portede 
Thais,  et  il  propose  :  'nih>  ostium  hoc 
aslare.  Je  prefererais,  pour  ma  part, 
avec  M.  Paul  Thomas,  Rem.  sur  qq. 
passages  de  Te~rence,  Bruxelles,  1894, 
pp.  7  el  suiv.,  ante  ostium  hicastare; 
comp.  286  :  «  Etiam  nunc  tu  lii<:  stas, 
Parmeno  ?  »  Avec  cette  correction, 
ostiuin  sera  bien  la  porte  de  Thais  ; 
mais  c'est  justement  parce  que  l*es- 
clave  se  tient  piteusement  devant  la 
porte  de  Thais,  que  Gnathon  conclut 
au  mauvais  6tat  des  affaires  du 
ma!tre;«Ni  mirum  homines  frigent» 
(268);  les  v.  286  et  suiv.  montrent 
aussi  que  c'est  precisement  devant  la 
porte  de  Thais  que  Parmenon  a  l'air 
de  monter  la  garde.  II  s'est  avance 
jusqu'a  cette  porte  en  drbitant  le 
monologue  <\r>  v.  225  el  suiv.  —  Anle 
ostium  hic.  Pour  designer  un  lieu,  les 
comiques,  adoptant  un  plconasme  du 
langapi;  familior,  sc  servent  souvent 
d'un  adverbe  a  sens  general  prec6d^ 
ou  suivi  d'une  autre  indication  plus 


pr(5cise  ;  comp.  534  :  «  Apud  nos  hic 
maue  »  :  352  :  «  Huc  deductast  ad 
meretricem  Thaidem  »;  895,  957 :  «  Hic 
ante  ostium.»  — Ante  ostium  astare; 
comp.  And..  474  et  suiv. :  Eun.,  843; 
Hec.  428  :  «  Sed  Parnphiluni  ipsum 
uideo  stare  ante  ostium  »  ;  854  :  «  Sed 
Bacchidem  eccam  uideo  stare  ante 
ostium  »  ;  Plaute,  Bacch.,  148  :  «  Sed 
quis  hic  est,  quem  asfantem  uideo 
ant.e  ostium  ;  »  Men.,  620  : «  Non  ego  te 
modo  hicanteaedis...  Vidi  astare?»etc. 

268.  >''////'/  res  est-  Locution  prover- 
biale  ;  voy.  Adelph.,  <U3  :  «  Erubuit: 
salua  res  est.  »  Cest  l'air  triste  i\r 
Parmenon  qui  procureaGnathon  cette 
assurance.  —  Ni  mirum  homines,  A1, 
<7,  Umpf.,  Dz.;  ni  mirum  his  homi- 
nes,  A2  ;  ni  mirum  hic  homines,  Ser- 
vius :  d'oii  Bent.,  Fleck.,  Wag.  tirent, 
en  omettantesf,  lepremier:«i  mirum 
hiee  homines,  les  deux  autres  :  ni  mi- 
riim  hisce  homines  (sur  hisce,  voy. 
v.  269).  Correction  inutile,  qui  n'a 
point  pour  elle  la  plus  grande  auto- 
rite  des  mss.,  etque  condamne  la  pre- 
sence  de  hisce  au  v.  suiv.  —  Frigent, 
sont  en  froid  avec  Thaiis,  sont  en  dis- 
grace.  Comp.  Cic,  Brutus,  50,  187  : 
«  Frigenti  ad  populum  »;  Horace,  Sat., 
II,  1,  62  :  «  Ne  quis  amicus  Frigore 
te  feriat.  » 

269.  Nebulonem :  voy.  717 ;  785 ;  Pom- 
ponius,  v.  93.  Mot  d6rive  de  nehula. 
Nonius  :  «  Nebulones  et  tenebrioncs 
dicti  sunt,  qui  mendaciis  et  astutiis 
nebulam  quandam  et  tenebras  obi- 
ciant;  aut  quibus  ad  fugam  et  furta 
haec  erant  accommodata  etutilia  >■■  ' 
Don.,  au  v.  785  :  «  Nebulo  autem  uei 
inanis  uel  nanus  aut  mollis,  ut  est 
nebula,  dicitur. »  —  Hisce.  Don.  :  «  Pro 
hi,  uetuste.  »  Ce  nominatif  pluriel 
archaique  se  retrouve  chez  Plaute, 
Capt.,  35  :  Miles,  488  :  «  Non  hercle 
hisce  homines  me  marem,  sed  femi- 
nain  Uentur  »,  etc.  ;  et  dans  les  plus 
anciennes  inscriptions  latines  ;  voy. 
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Suam  Thaidem  esse.  —  270 

Gx.  Plurima  salute  Parmenonem 
(o  Summum  suom  inpertit  Gnatho.  Quid  agitur  ? 

Pa.  Statur. 

Gn.  Video. 
Num  quid  nam  hic  quod  nolis  uides? 

Pa.  Tc. 

Gx.  Credo ;  at  num  quid  aliud  ? 
Pa.  Qui  dum? 

Gx.  Quia  tristfs. 

Pa.  Nil  quidem. 

Gx.  Ne  sis;  sed  quid  uidetur 


Corp.  insc.  lat.,  I,  565  et  suiv.—  Hoc 
munere  se  rapporte  a  esse  du  v.  suiv. 
—Arbitrantur.  Don.:  «  Non  immerito 
Gnathonem  deridetParmeno,qui  peni- 
tus  nouerit  meretricis  consilium.  »  II 
faut  admettre  que  Parmenon  entend 
les  dei*niei*es  reflexions  de  Gnathon, 
comme  ilaentendu  tout  lemonologue, 
et  que  Gnathon  n'entend  pas,  ici  ni 
plus  haut,  les  reflexions  de  Parme- 
non. 

270.  Scandez  :  siiam  ou  suam.  — 
Plurima  salute,  etc.  Gnathon  u'em- 
ploie  pas  le  simple  et  usuel  salue,  mais 
une  formule  pleine  d'affabilite  el  de 
solennite,  qui  n'en  est  que  plus  iro- 
nique.  —  Plurima.  Comp.  Adelph., 
460  et  suiv.  :  «  Saluere  Hegionem  plu- 
rimum  iubeo  »  ;  Plaute,  Trin.,  -i-il  et 
suiv.  :  «  Erum  atque  seruom  pluru- 
mum  Philto  iubet  saluere.  » 

271.  Summum  suom  [amicum  : 
comp.  Adelph.,352: «  Isnoslro  Simulo 
fuit  summus  » ;  au  contraire,  Phorm., 
35  :  «  Amicus  summus.  »  Voy.  aussi 
Plaute,  Truc.,  82  :  «  Me  fuisse  huic 
fateor  summum  atque  intumum.  »  — 
Salute...  inpertit.  Gomp.Plaute,£/^V/., 
128  et  suiv.  :  «  Aduenientem  peregre 
erum    Stratippoclem    Inpertit   salute 


seruosEpidicus»;  Pseud.,  455  et  suiv.: 
«  Erum  saluto  primum,  ut  aequomst; 
postea  Si  quid  superfit,  uicinos  inper- 
tio. »  L'expression  aliquem  aliqua  re 
inpertire  se  retrouve  chez  Nepos,  Sue- 
tone,  mais  non  dans  la  pure  prose 
classique.  La  forme  deponentielle 
inpertiri,  donnee  par  A  a  Adelph., 
320,  semble  avoir  ete  de  beaucoup  la 
plus  rare.  —  Quid  agitur  ?  Statur  = 
Quid  agis  ?  Sto.  Passif  impersonnel 
familier.  —  Statur  est  une  reponse  a 
desseinfroide  et  insignifiante  aux  poli- 
tesses  empressees,  mais  moqueuses  de 
Gnathon.  Comp.  Plaute,  Pseud.,  457  : 
«  Saluq  :  quid  agitur  ?  —  Statur  hic  ad 
hunc  nioilum  »  [Pseudolus  affecte  le 
plus  grand  calme  devant  son  maitre 
qu'il  sait  tres  irrite  contre  lui).  — 
Don.  :  «  Quam  uenuste,  quod  sum- 
inuin  aniicum  non  resalutet  Par- 
meno  !  » 

273.  Oui d/nn. \iourquoi  donc?Comp. 
Hec,  319.  —  Equidem  est  la  lecon  de 
A  et  de  Don.  Les  editeurs  recents  lui 
preferent  tous  quidem,  lecon  de  cr, 
pour  quc  le  premier  hemistiche  du 
septenaire  coupe  apres  quatre  pieds 
soit  termine  par  un  iambe.  —  Ne  sis, 
admettons  que... 


118  EVNVCHVS. 

Hoc  tibi  mancupium  ? 

Pa.  Non  malum  hercle.  — 

Gn.  Vro  hominem.  — 

Pa.  Vt  falsus  animist! — 
Gn.  Quam  hoc  miinus  gratum  Thaidi  arbitrare  esse? 

Pa.  Hoc  nunc  dicis, 
45  Eiectos  hinc  nos  :  omnium  rerum,  heus,  uicissittidost. 

Gn.  Sex  ego  te  totos,  Parmeno,  hos  mensis  quietum  reddam, 
Ne  sursum  deorsum  cursites  neue  usque  ad  lucem  uigiles. 


274.  Non  malum  hercle.  Parmenon 

etait  tout  a  1'heure,  lorsque  Gnathon 

ne  1'entendait  pas,  beaucoup  plus  elo- 

gieux;  voy.v.229etsuiv.—  Fro/comp. 

v.  438  ;  Plaute,  Bacch.,  1088  ;  Persa, 

797  :  «  Cor  mi  uritur  » ;  etc;  Titinius, 

v.  103  : «  Hoc  uror.  »  Image  frSquente 

aussi  chez  les  poetes  classiques.  —  Vt 

falsus   animist.  Don>  :  «  Quod  putat 

huiusmodi    munere  capi  posse  Thai- 

dem   »,  ou,   plus   exactement,  parce 

qu'il   pense  que   la  vue  d'un  si   beau 

present  offerl  par  son  maitre  cause  un 

tres  grand  depit  a  Parmenon,  alors 

que  celui-ci   sail  fort  bien  quel  piege 

esttendu  au  soldat.  —  Animi  est.  Ces 

mots  manquent  dans  A.  Mais  la  lecon 

esl  attestee  par  I)-.  Don.,  Arusianus ; 

elle  esl   adopWe    par   Fleck.,  Wag., 

Umpf.,Dz.  Animi  estxm  locatif;  comp. 

Adelph.,  610  :  «  Discrucior  animi  »  : 

Phorm.,  187  :  «  Antipho  me  excruciat 

animi  *  ;  Hec,  121  :  «  Fecit  animi  u1 

incertus forel  »;  Keaul.,"lTi  :  •■  Pende- 

bit  animi  »;  Plaute,  J»/..  105  :  ••  Dis- 

crucior  animi  »  ;   Epid.,  327  :  «   Qui 

angas  te  animi  » ;  etc.   Ce  locatif  avec 

des  verbes  ou  adjectifs  exprimant  un 

etat    passager  de  l'ame  se  rencontre 

aussi  chez  Lucrece,   Salluste,   Cic6- 

ron,  etc.  B  C  D1  G  P  :  animo  est,  cor- 

rection    d'un   copiste   ignorant.  —   II 

faut  admettre  que  Parme"non  entend 

Vaparleile  Gnathon  :  Vro  hominem, 

1 1  que  Gnathon  n'entend  pas  celui  de 

Parm^non  :  Vt  falsus,  etc. 

275.  Hoc  annonce  eiectos  hinc   nos 
(esse)    du    v.   suiv.    1)/..  le  considere 


comme    un    ablatif  et   supprime    la 
virgule  a  la  fin  du  vers. 

276.  Hinc,  d'ici,  de  chez  Thais.  - 
Heus;  vov.  112.  —  Comp.  Plaute, 
Truc,  -217  :  «  Actutum  fortunae  solent 
mutari :  uaria  uita  est.  » 

277.  Ego...  reddam.  Phaedria, 
d'apres  Gnathon,  esl  exclu  de  chez 
Thais  pour  six  grands  mois,  et  cela 
grace  au  present  que  lui,  Gnathon, 
amenea  ThaTs;  c'est  donc,  dequelque 
l',i (••'ii.  Gnathon  qui  va  procurer  a  Par- 
menon  ces  longs  loisirs.  —  Sex  menses 
cst  uiie  formule  usuelle  pour  indiquer 
nn  long  delai:  comp.  Adelph.  396  : 
«  Aut  non  sex  totis  mensibus  Prius 
olfecissem  »;  voy.  aussi  plus  bas,  331 
et  suiv.  :  Caecilius,  v.  70  :  «  Mihi  sex 
menses  satis  sunt  uitae;  septimum 
Orco  spondco.  » 

278.  Sursum  deorsum ;  comp.  Cic. 
de  Nat.  deor.,  II.  33,  84  :  «  Naturis 
sursum  deorsum,  ultro  citro  comme- 
antibus. »  L'esclave  d'un  jeune  homme 
amoureux  avait  sans  cesse  quelque 
coursea  faireet  la  villed'Athenesetait 
batie  sur  un  emplacement  aceidente\ 
Voy.  les  d^tails  de  1'itineraire  que 
Syrus  indique  a  Demea,  Adelph.,  v. 
573  et  suiv.  —  Scandez  :  deorsum  ou 
deorsum.  —  Cursites;  comp.  Ilorace, 
Sat.,  II.  6,  107  :  «  Velut  succinctus 
cursitat  hospes.  »  —  Vsque  ad  lucem 
uigiles ,  pour  atlendre  ton  maitre 
quand  il  dinera  et  fera  Porgie  chez 
ThaTs;  voy.  And., 83  et  suiv.  :  <•  Obser- 
uabam  mane  illorum  seruolos  uenien- 
tisaiit  abeuntis  » :  Adelph.,  27;  Plaute, 
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Ecquld  beo  te  ? 

Pa.  Men?papae. 

Gx.  Sic  soleo  amicos. 

Pa.  Laudo. 
Gx.  Detineo  te  :  fortasse  tu  profectus  alio  fueras.  280 

50  Pa.  Nusquam. 

( ix.  Tum  tu  igitur  paululum  da  mi  operae  :  fac ut  admittar 
Ad  illam.  — 

Pa.  Age  modo,  i  :  nunc  tibi  patent  fores  haec,  quia  istam 
ducis.  — 
Gn.  Num  quem  euocari  hinc  uis  foras  ?  — 

Pa.  Sine  biduom  hoc  praetereat : 
Qui  mihi  nunc  uno  dlgitulo  fores  aperis  fortunatus, 


Most.,  858  et  suiv.,  ainsi  que  le  titre  de 
la  scene  iv,  2  de  cette  piece. 

279.  Beo.  Comp.  Au<!..  106:  Plaute, 
Amph.,  636:  Asin.,  330;  Capt.,  137; 
Mi/rs.  470:  Horace,  Odes,  II,  3,  7:  IV, 
8,  29.  A  l'e"poque  classique,  il  ne  reste 
guere  de  ce  verbe  que  le  participe 
beatits  deveiiii  adjectif.  —  Ecquid  ; 
accusatif  dequaliflcation;  cornp..l/"/.. 
S71  :  "  Ecquid  tr  pudet  »;  Eun.,  156  : 
«  Ecquid  uos  amas  »;  ete.  —  Papae. 
Interjectiond'admiration,  ici  ironique; 
voy.  229.  —  Soleo  (beare)  amicos.  — 
Laudo;  voy.  154. 

280.  Fueras;  au  moment  oii  je  tai 
rencontre. 

281.  Juin.  dans  ce  cas,  puisqu'il  en 
estainsi ;  comp.4i6.  —  Toutendeman- 
dant  railleusement  a  Parm6non  de  lui 
prfiter  son  aide,  Gnathon  frappe  a  la 
porte  de  Thats,  qui  s'ouvre  ai i ssi t<~>t 
(voy.  v.  284). 

282.  Scandez  :  dd  Ulam.  —  .!.'/? 
modo,  etc.  finathon  ne  doit  pas  enten- 
dre  cette  retlexion.  —  Age  >no</<>.  t.  A., 
Umpf.,  Dz.  Les  autres  mss.  n'ont  pas 
i:  Fleck.  et  Wag.  les  suivent.  On 
concoit  qu'un  mot  si  court  ait  6te" 
oublie  dans  l'archetype  de  t;  il  est 
moins  naturel  dadmettre  qu'il  a  ete 


ajoute,  n'etant  necessaire  ni  au  sens 
ni  au  metre,  par  le  copistede  A  ou  de 
son  arch6type.Umpf.  ponctue:  inunc; 

tibi...  et  Dz.  :  ('  .'  nunc   ti/ii ce  qui 

me  parait  preferable.  77///  patent 
fores  estbien  moins  expressil'  que  nunc 
tibi  palent  fores  :  Maintenant,  etc; 
s.-ent.  :  mais  tu  verras  plus  tard; 
comp.  d'ailleursle  v.  281.  Au  contraire, 
nunc  najoute  rien  a  i.  —  Scandez  : 
fores.  —  Haec.  Les  mss.  donnent  tous 
hae,  suivis  par  Fleck.,  Wag.,  Umpf. 
Mais  voy.  89  et  Yadnot.  crit.  de  Dz. 
a  And.,  328. 

283.  Num  quem,  etc.  Don  :  «  Quia 
ipse  intrare  non  potes.  >>  Le  parasite 
est  deja  sur  le  seuil,  quand  il  lance  a 
Parm6non  cette  derniere  raillerie;  il 
etitre  aussitot  avec  Pamphila  et  la  sui- 
vante.  —  Hinc, d'ici  ouje  suis,  dechez 
Tbais. 

284.  Milii  esl  uii  datif  ethique;  voy. 
Riemann,  p.  88.  —  17/"  <li</i/u/t>  fores 
aperis ;  comp.  Trabea,  v.  2  et  suiv.  : 

<  Adueniens  digito  inpellam  ianuam, 
Fores  patebunt.  »  Le  diminutif  digi- 
tuio,  qui  fera  mieux  ressortir calcibus 
du  v.  suiv..  exprime  bien  la  facilite 
avec  laquelleGnathons'est  tait  ouvrir 
la  porte.   11  est  curieux  de  voir  com- 
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Ne  tu  Istas  faxo  calcibus  saepe  Insultabis  frustra.  —  283 

55  Gn.  Etiam   nunc   tu    hie   slas,  Parmeno?  [eho]  num   nam    hic 
relictu's  custos, 
Ne  quisforte  interuuntius  clam  a  milite  ad  istam  curset? 

Pa.  Faccde  dictum  :  mira  uero,  militi  quae  phiceant !  — 


ment  Plaute  a  su  attenuer  encore  ce 
diminutif  :  Rud.,110  :  «  Tange  utra- 

muisdigitulominumomodo» ;  Bacch., 
672  :  «  Sic  hoc  digitulis  duobus  su- 
mebasprinioribus. » — Scandez  :  fores. 
—  Fortunatics ;  Don.  :  «  Vt  ipse  uideris 
tibi.  » 

285.  Ne,  affirmatif,  tres  frequent 
chez  lescomiques.  devant  un  pronom 
personnel  ou  demonstratif  ou  nn 
adjectif  pronominal,  en  tete  d'une 
proposition.  —  Faxo  est  un  futur 
archaique  (fac-so) :  comp.  le  subjonctif 
faxim.  Pour  le  sens,  c'est  un  futur 
anterieur  (et  faxim  un  aoriste  du 
subjonctif).  La  vieille  langue  en  avait 
forme  d'autres  sur  le  meme  type.  A 
1'epoque  classique,  on  ne  rencontre 
pIusquelesl'ortnrs/'//r<  <./'//.<  im,  faxint, 
ausim.  Fuxo  est  tres  frequemment 
employe  par  les  comiques  dans  le  sens 
de  faire  en  sorte  que.  II  se  construit 
de  deux  manieres  :  soit  avec  le  futur 
de  1'indicatif,  commeici,  plusbas,  185, 
663 :  .1//'/..  854  ;  Phorm.,  308,  1055  ;et 
alors  il  forme  une  sorte  de  parenthese; 
soit  avec  le  subjonctif  present,  mais 
alors  le  verbe  qu'il  gouverne  le  pre- 
cede  :  Adelph.,  209,  817:  du  moins 
chez  Terence,  car  la  position  relative 
des  deux  verbes  est  indifferente  chez 
Plaute;  voy.  .\m/>/i..  583  :  n  faxo  isLu 
expetant  <>  :  Most.,  1111  :  «  Ego  ferare 
faxo,  ut  meruisti,  in  crucem.  »  Voy. 
nussi  Afranius,  07  :  «  Mitem  faxo 
faciant  fustibus.  »  —  Faxo.  Cette  pre- 
miere  personne  ne  signifie  i>as  que 
ParniiMiun  fera  par  lui-meme  qu'il  en 
soit  ainsi,  mais  seulemenl  qu'il  ga- 
rantit  qu'il  en  seraainsi.Comp.  Plaute, 
*',/;;/.,  (io  :  «  faciam  ut  inspectet  »  — 
profcch)  inspectabit  (Ussing  ,  etc. 

286.  Gnathon  sort  de  chez  Thals, 
ayant  rempli  sa  mission.  —  Tu  hic 


stas,  A2,  Dz.  II  me  semble  qu'ainsi  la 
constatationironiquede  la  presencede 
Parmenon  est  plus  expressive.  A',  a, 
Eug.,  suivis  par  Umpf.,  Fleck.,  Wag., 
n'ont  pas  le  proiioin  ///.  Comp.  d'ail- 
leurs  Hec,  J30  :  «  Ere,  etiam  tu  bic 
slas?  o  —  Parmeno.  Les  mss.  ont  : 
Parmeno  e/n>.  L'interjection  est  rejetee 
par  Faber  (Tanneguy-Lefevre),  Fleck., 
Wag.,  Uinpr.,  Dz.,  pourquelepremier 
hemistiche  du  sept^naire  coupe  apres 
quatre  pieds  se  termine,  selonlaregle, 
par  un  lambe.  —  Num  mnn  hic.  A2  : 
///////  ///////  ///  hic.  Ici  tu  est  inutile  pour 
le  sens  et  griiant  pour  le  metre.  Dans 
son  zele,  le  cqrrecteur  de  A  est  alle 
trop  loin;  le  premier  tu  etait  seul 
legitime. 

287.  Curset,  A»,  Fleck..  Wag., 
Umpf.,  Dz.;  cursitet,  A2,  <r,  Don.  La 
seconde  legon  esl  impossible  pour  le 
metre;  les  copistes  ont  ecrit.  carsitet 
sous  1'influence  de  cursites  du  v.  278. 

288.  Facete,  ironique.  —  Mira  uero, 
milili  quae  placeant!  Mira  n'est  pas 
1'antecedentde  quae,  et  c'est  torturer 
le  textequed'interpreteravecWagner: 
«  Mira  dicta  esse  oportet,  quae  eius 
modi  sunt,  ut,  iniliti  placeant.  »  Mira 
est  IVquivalent  du  singulier  mirum  ; 
voy.  les  exemples  cites  a  propos  de  la 
locution  ////'/•/////  ///',  au  v.  230.  De  plus, 

ici   ?»/'/•//   est   ironique,  c le  c'est 

souvent  lecas  pour  la  locution  mirurn 
(ou  mira)  ///';  voy.  p.  ex.,  Plaute, 
1'oen.,  838;  Novius,  111:  Ter.,  Eun., 
711;  voy.  aussi  Aud.,  755  :  «  .Miruin 
uero,  inpudenter  mulier  si  facit  Me- 
retrix.  »  II  faut  entendre  :  <<  Mira  uero 
sunt  (=  mirum  uero  esl)  facete  dicta 
esse  uerba  tua,  quae  militi  placeant.  » 
Cest  bien  ainsi  que  comprenait  Donat : 
«  Mira  pro  niirum.  Quid  lnirum  est, 
inquit,   facete  loqui    eum,   qui  militi 
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Sed  uldeo  erilcm  fllium  minorem  huc  aduenire. 
Miror,  quid  ex  Piraeo  abierit;  nam  ibi  custos  publice  est  nunc.  290 
60  Non  temerest ;  et  properans  uenit ;  nesclo  quid  circumspectat. 

SCENA    III 
CHAEREA,  adulcscens  ;  PARMENO,  seruos. 

Ch.  Occidi! 

Neque  ulrgost  usquam   neque  ego,  qui  illam  a  conspcctu  amisl 
mco. 


placeat  ?  ••  11  est  vrai  quil  ajoute  : 
«  Potest  tamen  etpluraliter  intelligi », 
ce  qui  nous  ramene  a  l'interpretation 
de  Wagoer.  —  Gnathon  s'eloigne  sans 
riposter. 

289.  Evilem  filium  ;  pour  le  mot 
correspondant  de  Menandre,  voy.  In- 
trod..  p.  56.  Erilis  filius  ou  fi/ia  est 
une  expression  frequente  chez  les 
comiques  ;  comp.  And.,  602  :  Adelph., 
301;  Eun.,  962,  etc. 

290.  Mirorquid,  ACDEP,  Dz.;  miror 
qui,  I]?.  Fleck.,  Wag.,  Umpf.  En 
faveur  de  la  premiere  lecon,  qui  a 
d"ailleurs  pour  elle  1'accord  presque 

unanir les    manuscrits,    Dz.    cite 

Plaute,  Bacch.,  526  et  suiv. :  «  Animus 
meus  miratur,  ...quid  remoretur. »  — 
Miror,  « je  me  demande  » :  comp.  738, 
661.  Seus  frequent  cliez  Ciceron.  — 
Scandez  :  quid  ex.  —  Ex  1'ii-aeo  abie- 
rit;  voy.  115.  Nous  apprendrons  plus 
tard  lemotifde  lapresence  de  Chaerea 
en  ville  (v.  539  et  suiv.)  —  Custos 
publice  est  nunc.  Chaerea  est  Tcspc- 
itoXo;  :  voy.  Introd.,  p.  13.  Don.  : 
«  Aduersus  praedonum  incursus  illic 
excubabat  iuuentus  Attica  »  :  id.  : 
«  Hic  causa  ostenditur  cur  potest  igno- 
tus  esse  uiciniset  pro  eunucho  fingi.  » 

291.  Scandez  :  nescio  (ne-scio;  la 
loi  des  mots  iambiques  a  son  effel 
malgr<5  le  preflxe).  —  Nescio  quid  cir- 
cumspectat.  l)u  peut  concevoir  nescio 
(/i/iil  comme  raccusatif  de  l'objet  : 
« II  cherche  du  regard  autour  de  lui 
je  ne  sais  quoi  »  ;  comp.  602  :  «  Simul 


alia  circumspecto;  Plaute,  Pseud., 
!»16  :  «  Te  hercle  ego  circumspecta- 
ham  »  ;  ou  hien  comme  un  accusatif 
de  relation  :  «  II  regarde  autour  de 
lui,  je  ne  sais  pourquoi.  Les  exemples 
i\i-  circumspecto  et  de  circumspicio 
construits  sans  objet  ne  manquent  ni 
chez  Plaute,  Most.,  462,  Miles,  951  et 
J131,  liacch.,  276:  ni  chez  Terence, 
A»d..  368.  Adelph.,  689;  voy.  aussi 
Turpilius,  v.  194.  En  outre,  Plaute  a 
pour  ces  verbes  une  construction  011 
1'influence  de  la  preposilion  compo- 
sante  <.'st  essentielle  :  Trin.,  147  : 
«  circumspice  te»  ;  863  :  «  circumspec- 
tat  sese»;  Rurf.,  1154  et  suiv.  :  «  qui 
non  circumspexi...  me.  » 

Scena  iii.  Voy.  Introd.,  pp.  6,  17  et 
suiv. 

292.  Occidi,  comme  perii,  est  une 
hyperbole  qui  exprime,  dans  le  lan- 
gage  familier,  louslesdegresde  l'emo- 
tion  penible;  interii  et  disperii  sont 
plus  forts,  ainsi  que  nullus  sum. 

293.  Neque  uirgost  usquam;  elle 
n'estnulle  part  pour  lui,  il  ne  sait  pas 
ou  elle  est.  Comp.  And.,  743  :  «  Nus- 
quamst.  Vae  miserae  mihi !  Reli<|uit, 
me  hoino  atque  abiit »  ;  Eun.,  543. 
Nusquam  est=nusquam  apparet  que 
l'on  trouve  Eun.,  660.  —  Neque  ego 
(usquam  sum).  II  y  a  ici  une  sorte  de 
jeu  de  mols;  car  1'expression  nus- 
quam  esse  est  prise  dans  1111  autre 
sens  que  tout  a  1'heure  :  nusquam 
sum  =  nullus  sum,  je  suis  perdu.  — ■ 
Qui...  amisi.  La  proposition  etant  cau- 
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Vbi  quaeram,  ubi  inuestigem,  quem  perconter,  quam  insistam 

uiain, 
Incertus  sum.  Vna  haec  spes  est  :  ubi  ubi  est,  dlu  celari  non  295 
potest. 
5  0  faciem  pulchram !  deleo  omnis  dehinc  ex  animo  mulieres  : 
Taedet  cottidianarum  harum  formarum.  — 

Pa.  Ecce  autem  alterum! 
Nescio  quid  de  amore  loquitur;  0  Infortunatum  senem ! 
Hic  uerost,  qui  si  occeperit. 


sale  qui=quippe  qui),  le  subjonctif 
serait  seul  regulierdans  la  prose  clas- 
sique.  Voy.  Riemann,  pp.  370  et  suiv. 
Comp.  quom  causal  avec  1'indicatif,  au 
\.  243.  Voy.  aussi  Plaute,  Men.,  58J  : 
..  hi  perdant...  me...  qui  hodie  forum 
umquam  oculis  inspexi  meis »,  etc. 

294.  L'accumulalion  de  ces  qual  re 

questions  expri bien  1'embarras  et 

le  d^sespoir  de  Chaerea.  —  Quam 
insistam  uiam.  Lecon  de  tous  les  ma- 
nuscrits.  Comp.  Plaute,  Capt.,  788  : 
«Omnesitinerainsistuntsua » :  Cistel., 
512;  Miles,  593  :  -  Erro,  quam  insistas 
uiarn  ')  :  Pacuvius,  v.  50  :  «  Viam  quam 
insistamdubito. »  Au  v.792  du  Phorm., 
a  lecon  est  douteuse  :  AFG1  donnent : 

quam  quaerere  insistam  uiam  ;  dans 
cette  construction,  quaerere  d6pen- 
drait  de  insistam  uiam;  mais  il  parait 
plus  naturel  d'adopter  la  lecon  des 
autres  manuscrits  :  </u"  quaerere  in- 
m  uia,  en  rattachant  directement 
quaerere  a  iiisisinm  .■  voy.  Dziatzko, 
2  /'M.  ilu  Phormio  (Teubner),  a  <■!• 
vers.  Pour  notre  passage,  Donat  in- 
dique  les  deux  lecons  quam...  uiam  et 
i/iin...  iiin.  Bent.  preTere  la  seconde, 
.  ne  illud  '//»  ter  repetitum  ingratum 
parial  sonum. 

295.  Vbi  ubi,  familier  pour  ubi- 
cumque  ;  comp.  1042  :  \ml ..  98 1  ; 
Plaute,  Cas.,  686;  Epid.,  191,  etc.  — 
Scandez  :  ////'/.  Diu  celari  non  polest. 
Don.  :  "  1  »h  1111111,1111  scilicet  formae 
gratiam.  1 

296.  Faciem.  Don.  :  «  Non  partem 
corporis  dicit,  sed  totam  speciem, 
quae  apparet  el  cernitur.  »   f  ln  peut 


accepter  celte  i nterpretation  pour  ce 
passage,  ainsi  que  pour  230  et  565. 
Elle  convient  moinsa  173  et  682.  Elle 
ne  convient  piis  du  tout  a  H4c,  439  et 
441,  And.,  856,  oi)  facies  signifle  sure- 
ment  le  visage.  —  Scandez  dehinc  en 
une  seule  syllabe. 

297.  Cotlidianarum  harum  forma- 
i-iiui.  Cacophonie  expressive.  <'<ilH<li<i- 
narum  =  iiu/i/nriinii.  — E<:ce  autem; 
cette  formule  adverbiale  exprime  la 
surprise;  comp.  Adelph.,  153  et  767. 

—  Alierum,  paropposition  aPhaedria. 
Nous  avons  vu  que,  chez  les  comiques, 
n-re  se  construit  avec  l'accusatif ;  voy. 
v.  79. 

298.  Scandez :  nescio;  voy.  v.  291. 

—  Nescio  </ui</.  Chaerea  n'a  pas  encore 
precise"  et,  d'ailleurs,  Parm6non  peut 
iic  pas  avoir  saisi  toutes  ses  paroles. 

299.  ///'/•.  Don.  :  «  Vtrum  senex  an 
Chaerea?  Sed  senex  potius. »  Non, 
lnr  ne  peul  designer  queChaer£a,  d6- 
signe-  e"galement  par  huius  au  v.  301, 
et  oppose  ;'i  Phaedria  designc  par 
;/////;/  au  v.  300.  —  Par  consequent, 
Chaere"a,  reprGsente"  par  qui,  esl  au><i 
le  sujet  (^occeperit.  Mais  au  v.  suiv., 
Ie  sujet  de  dicet  est  senex.  —  La  cons- 
truction  bizarre:  Hic  uero  esl.  </m  si 
occeperit  ...  (senex)  <li<-<-l...  est  tres 
latine.  -  Uneproposition  participaleou 
une  proposition  commencant  par  une 
conjonction,  en  m6metempsqu'elle  *  I  *  ■  - 
|Miiil  i]'une  prnpositiun  principale  qui 
la  suit,  peut  etre  rattachee,  par  le 
moyen  d'un  relatif,  a  une  prqposition 
pr£c6dente  contenant  un  antecMeot 
que  ce  relatif  determine  »  (Rlemann, 
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Ludum  iocumque  dicet  fuisse  illum  alterum, 
Praeut  huius  rabies  quae  dabit.  — 

Ch.  Vt  illum  di  deaeque  senium  perdant,  qui  me  hodie  remora- 

tus  est; 
Meque  adeo,  quirestiterim;  tum  autem  qui  Illuin  floccifecerim.— 


:;imi 


p.38);comp.Cic.,fld  Fam.,6,  6,5: «  Ea 
me  suasisse  Pompeio(correspondan1  a 
//('(•  we?'osQ,quibus  illesi  paruisset  (cor- 
respondant  a  qui  si  occeperit),  hic 
(Caesar)  tantas  opes  non  haberet  (cor- 
respondant  a  ludum...  [senex]  dicel 
fuisse).  —  Hic  uerost  gui,  c'esl  bien 
celui-ci  qui...  —  Occeperit;  voy.  v.22. 

300.  Ludum  iocumque.  Comp.  Tite- 
Live,  28,  i?.  l  :  «  Ludus  et  iocus  fuisse 
Hispaniae  tuae  uidebuntur.»  —  Dicet 
esl  la  lecon  de  A.  Bentley,  de  la  lecon 
de  t  et  Eug.  :  dices,  lire  :  dicas  : 
«  Leges  linguae  postulant  dicas. »  Ilse 
trompe  :  1'indicatif  est  correct,  parce 
que  le  relatif  qui  n'est  ni  final  ni 
consecutif;  voy.  Riemann,  p.  378.  — 
Scandez  :  ftiisse  ou  fuisse.  —  litum 
alterum.  Le  demonstratif  a  ici  presque 
la  valeur  de  l'article  francais,  avec 
quetque  chose  d'emphatique  pourtant. 

301.  Praeut,  en  comparaison  de. 
Comp.  Plaute,  Merc,  162  :  ••  Praeul 
quo  pacto  ego  diuorsus  distrahor»; 
Amph.,  370  :  ■■  Pariim  etiam,  praeul 
futurumst,  praedicas.»  Plauteemploie 
dans  le  meme  sens  praequam;  voy., 
p.  ex.,  Amph.,  628.  —  Praeut  ne 
compte  que  pour  une  syllabe.  — 
Rafries;  comp.  Cic,  Tusc,  III.  26: 
«  Animi  aoerbitatem  quandam  et  ra- 
biem.  »  —  Dabit,  produira.  —  Don.  : 

•  Magna  poetae  cura  est,  ne  incredi- 
bile  uideatur  adolescentulum  qui  pro 
eunucho  deduci  potuerit,  Lam  expedite 
uirginem  uitiasse.  Quocirca  artifex 
summus,  quod  aetati  non  potest,  na- 
turae  attribuil  Chaereae.  » 

302.  17  Uliim  di  deaeque.-.perdant. 
Cette  formule  d'imprecation  et  d'au- 
tres  analogues  sont  frequentes  chez 
les  comiques.  Celle  ilu  v.  431  est  plus 
courte  et  plus  faible  :  «  At  te  di  per- 
dant  ■> ;  celle  du  v.  134  de  VHec.  esl 
presque  identique  :  «  At  te  di  deaeque 


perdant.   »   II  y  en  a  de  plus  ener- 

giques  :  Heaut.,  810  :  «  VI  te  quidem 

di  deaeque  omnes,  quantumst...,  per- 

duint  »  :  Phorm,,  687  :  ■■  Vt  te  quidem 

omnes   di  deae,  superi   inferi,  malis 

exemplis  perdant.  »  —  Vt  —  ulinam; 

comp.    Plaute,    Merc,    702,    etc.   — 

Scandez  :   iit   illum  et  dede  ou  deae 

—  Senium  (ou  seneum)  est  la  lecon  de 

A  et  de   Don.  Les  autres   mss.  ont  : 

senem  omnes  CP),omnes senem  (BDG), 

sauf  E  qni  donne    seulemeni   omnes. 

Le  mot  abstrail  senium,  senilite,  pris 

au  sens  concret,  est  plus  expressif  que 

senem  ;   Dun.   :   «   Plus  dixit    senium 

quam  senem.»  Le  commentateur  cite 

cet  autre  exemple  de  Lueilius  :  «  At 

quidem     te,    senium     atque    insulse 

sophista.  »     XV,  12   et    suiv.,  oii  L. 

Miiller  ecrit    :    «    At    qui    dei    male 

te,etc. »).  Mais  ci  !  emploi,etant  tout  «i 

lait  rare,  derouta  les  copistes,  ainsi 

quela  syllepse  illum  senium  qui  comp. 

And.,  607  :  «  llle  scelus  qui  »,  etc.  . 

Apres  la  substitution  de  senem  a  se- 

nium,  le  vers  n'y  6tait  plus;  de  la  l'in- 

tercalation  ftomnes,  qui,  d'ailleurs,  se 

trouve  aussi  dans   Donat,  sous  lin- 

fluence  de  eertaines  formules  analo- 

gues  ou  l'imprecation  etait  renforcfie 

de  la  sorte ;  voy.  parmi  les  exemples 

cit6s  plus  haut. 

303.  Me>/i/r  adeo,  et  moiaussi.  Adeo, 
place"  apres  un  pronom,  une  conjonc- 
tion  copulative  ou  disjonctive,  un 
adverbe,  un  imp6ratif,  marque  une 
gradation  ou  met  en  relief  une  id6e. 
On  peut  le  traduire  par  justement,  en 
outre,  meme,guiplusest,particuliere- 
ment,  etc.  Voy.  v.  233.  217.  545,  714. 
806,  964  ;  And.,  182,  415,  532,  759,  etc. 
Pour  le  mouvement  de  la  phrase, 
comp.  Plaute,  Uen..  583  et  suiv.  :  ••  Di 
illum  omnes  perdant,  ita  mihi  hun«; 
hodie  corrupit  diem,  Meque  adeo,  qui 


124  EV.NVCHVS. 

Sed  eccum  Parmenonem.  Salue. 

Pa.  Quld  tu  es  tristis?  quidue  esalacris? 
Yude  is? 

CH.Egone?  nescio  hercle,  neque  uude  eam  neque  quor- 
sum  eaiu  : 
io  Ita  prorsum  oblitussum  mei. 
Pa.  Qui,  quaeso? 

Ch.  Aiuo. 
Pa.  Hem! 

Ch.  Nunc,  Parmeno,  bt  ostendes  tequi  uirsies. 
Scis  te  mihi  saepe  pollicitum  esse  :  k  Chaerea,  aliquid  inueni 


hodie,  elc.  » ;  Rud.,  1153  et  suiv.  — 
Qui  restiterim.  Resistere  signifie  tou- 
jours,  chez  les  comiques,  s'arreter, 
et  se  construit  sans  regime;  voy.  337, 
And.,  314;  Phorrn.,  850;  Plaute,  Cas., 
692;  Truc,  741.  Cest  pourquoi  je  pr£- 
fere,  avec  tous  les  editeurs  modernes, 
la  leeon  de  A-  <r,  a  celle  de  A1  :  qui  ei 
restiterim.  —  Tum  autem.  Chaerea 
s'en  veut  d'abord  de  s'6tre  arrete  quand 
il  a  entendu  qu'on  1'appelait  (v.  337), 
ensuite  d'avoir  prfite  1'oreille  aux 
recommandations  du  vieillard  |  v.  338 
el  siiiv.i.  —  Qui  iltuni  flocci  fecerim. 
Floccm  est  un  flocon,  un  poil,  un 
brin,  une  chose  de  nulle  importance 
el  de  nulle  valeur.  Flocci  facere,  c'est 
donc  faire  un  tres  petit  cas ;  non  ftocci 
facere  ou  pendere,  voy.  411),  ne  faire 
absolument  aucun  cas.  Chaerea  se 
reproche  d'avoir  fait  le  moindre  cas 
ilu  vieillard.  Les  deux  locutions  sonl 

nsucl  I  l-S  . 

304.  Scandez :  sedeccum.  — Eccum; 
viiv.    79.  llacris.    VVesterhov  : 

l .  i  uero  alacris  hoc  loco,  qui  totus 
iii  gestibus  ''i  motu  est  propter  des- 
perationem  ipsam.  » 

305.  I  nde  is?  Comp.  Plaute,  Cist., 
609;  Most.,  536.  —  Egone? nescio,A; 
ego   nes(  io,   a;   mais  cette    demiere 

lec isl  impossible  pour  le  metre.  La 

cause  de  1'erreur  a  &16  le  redouble- 
menl  de  la  syllabe  ne,  que  les  copistes 


ont  pris  pour  une  faute.  —  Scandez  : 
nequeiinde.  —  Comp.  pour  la  pensee 
les  v.  292  et  suiv. 

306.  Prorsum  nhlitus  sum,  A,Fleck., 
Wag.,  Umpf.,  1)7..;  prorsus  sum 
oblitus,  a- 

307.  Hem,  voy.  v. 636.—  Nimc,  Par- 
meno,  tu  ostendes  le  est  une  correction 
de  jNI.  Paul  Thornas.  Les  manuscrits 
donnent  :  nunc  le,  Parmeno,  te  osten- 
des,  k  :  nunc,  Parmeno,  te  ostendes, 
ou  nunc  te,  Parmeno,  ostendes,  ou 
Parmeno,  nunc  te  astendes  (a),  toutes 
lecons  impossibles  pour  le  metre. 
Donat  lisait  aussi  ostendes.  Bentley 
avait  songe  a  ostende  sis,  repris  par 
Kriege,  Neue  Jahrbucher  fiir  Philol., 
111.  p.  79,  et  surtout  a  ostenderis, 
correction  adopt^e  par  tous  ies  edi- 
teurs  recents.  Celle  de  M.  Thomas  est, 
a  coup  siir,  preferable  au  poinl  de 
vue  paleographique.  On  peut  h^siter 
entre  cette  conjecture  et  celle  de 
Madvig :  tete  ostendes.  —  Ostendes  te, 
prolepse;  voy.  160.  —  Quiuir  sies ; 
comp.  66.  —  Clinrrra  songe  tout 
d'abord,  non  pas  a  faire  le  recit  de 
son  aventure,  mais  a  s'assurer  1'aide 
de  Parmenon  pour  arriver  a  la  pos- 
sessionde  cellequ'il  aime.  Si  cet  ordre 
n'est  pas  logique,  il  est  tres  naturel. 

308.  Aliquid  inueni  modo  quod 
ames.  Parmenon  s'est  engage  a  aider 
Chaercia  dans  n'importe  quelle  aven- 
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Modo  quod  ames  :  in  ca  re  utilitatem  cgo  faciam  ut  cognoscas 

meam', 
Quom  in  cellulam  ad   te  patris  pcnum   omncm   congerebam  3io 
clanculum. 
so  Pa.  Agc,  inepte. 

Ch.  Hoc  hercle  factumst.  Fac,  sis,  nunc  promissa 
adpareant  : 
Sic  adeo  digna  res  est  ubi  tu  neruos  intendas  tuos. 


ture  amoureuse  :  le  neutre  contribue 
;'i  augmenter  l'indetermination  deali- 
quid.  Au  v.  219  de  YAnd.  :  «  Quidquid 
peperisset,  decreuerunttollere  »,l'em- 
ploi  du  neutre  est  moins  etrange  : 
«  Quel  que  soit  le  sexe  de  l'enfant  qui 
est  encore  a  naitre  »  ;  comp.  Amph., 
497.  11  est  aussi  hardi  dans  Cic,  ad 
Att.,  10,  18,  1  :  «  Quod  quidem  est 
natum,  perinbecillum  est.  »  Ciceron 
veut  exprimer  combienle  nouveau-ne 
est  peu  de  chose.  Maisrapprochezsur- 
tout  Plaute,  Curc,  29  :  «  Ne  id  quod 
ames,  populussi  sciat,  tibi  sit  probro. 
Quod  amas,  amato  testibus  praesen- 
tibus  »  ;  ibid.,  38  : «  Ama  quid  lubet » ; 
Bacch.,  216 :  «  Quod  ames,  para- 
tumst  »;  etc.  II  est  vrai  que.  dans  les 
deux  premiers  textes,  il  y  a  incerti- 
tudo  sur  le  sexe  de  1'objet  aime  :  mais 
dans  le  troisieme  il  s'agit  bien  d'une 
meretrix. 

309.  II  y  a  dans  ce  vers  deux  pro- 
celeusmatiques  :  modo  quod  ames  et 
ego  fdciam. 

310.  Penum.  Eug. :  «  Penum  intelli- 
gimus  omne,  quidquid  aduictumest.  » 
Cic,  de  Nat.  deor.,  II,  27  :  «  Est  enim 
omne,  quo  uescuntur  homines, 
penus.  »  Le  mot  admettait  Ies  trois 
genres.  BDEG  ont  omne,  Don.  :  omnem 
et  omne.  Pour  le  mot  correspondant 
de  Menandre,  voy.  Introd.,  p.  56.  — 
Scandez  :  patris  penum...  —  Clancu- 
lum,  mot  du  langage  familier,  ici 
adverbe,  ailleurs  preposition  :  voy. 
Adelpli.,  52  :  «  Clanculum  patres.  » 

311.  Age,  inepte.  Reproche  amical; 
voy.  Adetph.,  271  (Eschineason  frere 
Ctesiphon).  L'esclave  ne  tient  pas  a 
s'entendre  dire  qu'il  a  profite  de  ces 


larcins  et  qu'il  les  a  provoquespar  ses 
promesses  allechantes.  Sur  age,  voy. 
v.  99. —  Hoc-  Don. : «  Hocquod  dicebas 
morae  esse,  iam  factum  est  :  aino.  » 
Hoc  =  ut  inuenirem  quod  amarem 
(Wag.).  «  Je  crois  plutot  c|ue  hoc 
factumst  represente  1'idee  pollicitus 
es  (308).  »  Parmenon  avait  donne  a 
entendre  par  Age ,  inepte,  cpie  ses 
promesses  n'etaient  pas  serieuses. 
Chaerea  replique  :  «  Si,  si,  tu  as  bel  et 
bien  promis.  »  Si  Chaerea  avait  fait 
allusion  aux  paroles  de  Parmenon  : 
«  Aliquid  inueni  modo  quod  ames», 
il  aurait  employe  le  pronom  istuc. 
Remarquons  aussi  que  hercle  ne  cadre 
pas  avec  1'explicationde  Donat :  pour- 
quoi  cette  affirmation  energique  a 
propos  d'un  fait  qui  n*a  pas  ete  revoque 
en  doute(amo)?  On  attendrait  plutot 
?it/ncouquelque  chose  desemblable.  » 
(P.  Thomas,  Bem.  sur  qq.  passages 
de  Terence,  pp.  9  et  suiv.)  —  Sia, 
formule  familiere  [si  uis)  qui  serl  a 
fortifierTimperatif.  —  Promissa  adpa- 
reanl.  And.,  631  :  «  ...tempust  pro- 
missa  iani  perfici  »;  Plaute,  Amph., 
1160  :  «  Te  oro  promissa  ut  serues 
tua  »  :  Poen.,  358  et  suiv.  :  «  Liberare 
iurauisti  me...,  neque  istuc  usquam 
adparet.  » 

312.  Sic  adeo  digna  res  est  :  «  Tant, 
precisenient,raflaire  vaut  la  peine...  » 
Sic  est  une  conjecture  adoptee  par 
Fleck.  et  Umpf.  Les  mss.  ont  si,  qui 
ne  convient  ni  pour  le  sens  ni  pour  le 
metre;  de  meme  Servius.  Donat  lit  : 
si  ou  siwe.Cette  derniere  lecon,  quiest 
aussi  celle  d'Eug.,  est  acceptee  par 
Bent.,  Wag.,  P.  Thomas.  Bent.  expli- 
que  :   «  Fac,  si  uis  (sis),  quia  promi- 
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Haud  slmilis  uirgost  uirginum  nostrarum,  quas  matres  student 
Demissis  umeris  esse,  uincto  pectore,  ut  gracilae  sient. 
Si  quae  esthabitiorpaulo,  pugilem  esse  aiunt,  deducunt  cibum  :  31 
?5  Tam  ctsi  bonast  natura,  reddunt  curatura  iunceam; 
[taqUe  ergo  amantur. 

Pa.  Quid  tua  istaee? 

Ch.  Noua  figura  oris. 

Pa.  Papae. 


sisti,  siue  adeo  quia...  »  Wag.  recon- 
nait  que  le  sens  n'est  pas  satisfaisant 
et  suppose  entre  les  v.  311  et  312  une 
lacune  d'un  vers  qu'il  eomble  ainsi 
par  conjecture  :  «  Si  me  amas  atque 
curam  habes  mei  commodi.  »  Voici 
rnlin  1'ingenieuse  interpretation  deM. 
P.Thomas(iiew2.  sur  qq.pms.  de  Ter., 
pp.  10  et  suiv.)  :  «  La  difflculte  est  de 
trouver  le  premier  terme  de  ladisjonc- 
tion.  <>n  ne  peut  songer  a  sis  {=  si 
uis),  parceque  eett.e  petite  proposition 
a  troppeud'importance.  Notonsquela 
proposition  digna  res  est  a.  sinon  la 
forme,  du  moins  la  valeur  d'une  pro- 
position  causale  :  elle  indique  un  des 
deux  motifs  qui  doivent  d6terminer 
Parme"non  a  agir.  Quel  est  fautre 
motif  ?  i  >  ni'|M'iil  eti'ci|iic  l;i  proinesse 
qu'il  .1  faite  dans  letempsa  Ghaerea. 
Or,  ce  motif  es1  implicitement  contenu 
dans  la  phrase  pre"ce"dente  :  fac  nunc 
promissa  a&pareanl...,    qui   peut    se 

dec poser  ainsi  :  «  Agis,  parce  que 

tu  l'as  promis.  »  Nous  pourrions  donc 
paraphraser  le  toul  :  Da  nunc  mihi 
operam,  siue  quia  promisisti,  siue 
adeo quia  res  dignaest...  Adeo  met  en 
relief  le  second  terme  de  la  disjonc- 
tion  o  sur  adeo  voy.  30-2).  —  Dz. 
supprime  si  et  le  remplace  par  est 
qu'il  transporte  en  tfete  du  vers. 
Braune  propose  haec,  excellent  pour 
le  sens,  mais  peu  probable  au  poinl  de 
vue  pale"ographique.  —  Vbi-=inqua; 
voy.  v.  11.  —  Neruos  intendas,  par 
analogieavec  intendere  animum ; Cic, 
/'/'  Verrem,  II.  1,  12,  55  :  «  Hoc  me 
profiteor  suscepisse  magnum  fortasse 
'iini- .  ueruntamen  dignum,  in  quo 
omnes  neruos  aetatis    industriaeque 


meae  contenderem  »;  Lucrece,  ]I1, 
190  :  «  Extentat  neruos  »  ;  Plaute, 
Bacch.,  583  :  «<  Vires  tuas  extentes 
ostio.  »  — A  :  extendas. 

313.  Nostrarum  —  huii/s  nostrae 
urbis.  —  Similis  nostrarum ;  voy.  334. 

314.  Vincto  pectore,  la  poitrine  ser- 
ree,  comprimee  par  le  Eoiviov  ou  o-xpo- 
yiov,  le  mammillare  des  Romains.  — 
Gracilae.  Les  mss.  et  Don.  ont  : 
graciles,  adopte  par  YVag.  el  1'nipf. ; 
mais  il  convient  de  restituer,  avec 
Bent.,  Fleck.,  Dz.,  la forme  archaique 
gracilae,  garantie  par  unecitation  de 
Probus  et  le  tSmoignage  d'Eug.,  qui 
connait  les  deux  lecons;  comp.  Luci- 
lius,  VIII,  1  :  «Quod  gracilast,  pernix, 
quod  pectore  puro.  »  Un  certain 
nombre  d'adjectifs,  qui  appartinrent 
plus  tard  a  la  3°  declinaison,  avaienl 
d'abord  ete"  de  la  2e  :  hilarus,  steri- 
lus,  etc.  — Sient :  voy.  66. 

315.  Si  quae.  La  forme  quae  est 
garantie,  ici  et  Heuut.,  44,  par  1'auto- 
rite  de  A.  Les  autres  mss.  donnent 
dans  les  deux  passages  qua.  IciDon.et 
Eug.  ont  aussi  qua.  Ils  sont  suivis  par 
Fleck.  et  Wag.  La  lecon  de  A  est  pre- 
IVive  par  Umpf.  et  Dz.  —  Habilior. 
Plaute,  Ejiid..  10  :  «  Corpulentior 
uidere  atque  habitior  »;  comp.  habi- 
tudo,  au  v.242.  —  Pugilem esse aiunt. 
Plaute,  Epid.,  21  :  «  Valet  pugilice 
atque  athletice.  »  —  Deducunt.  AE  : 
diducunt,  qui  ne  donne  pas  un  sens 
satisfaisant. 

316.  Natura,  la  constitution,  cura- 
tura  mol  tres  rare),  l'education(phy- 
sique  .  —  Junceam,  A.  Avec  o-,  Don., 
Eui,r.,  Nonius  liscnt  iunceas. 

317.  Itaque  ergo.  Formule  qui  re- 
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Ch.  Color  uerus,  corpus  solidum  ct  suci  plenum. 

Pa.  Anni? 

Ch.  Anni?  sedecim. 
Pa.  Flos  Ipsc. 

Ch.  Nanc  hanc  tu  mihi  uelui  uel  clam  ucl  precario 
Fac  tradas  :  mca  nil  re  fert,  dum  potiar  modo.  320 

w  Pa.  Quid?  uirgo  quoiast? 

Ch.  Nescio  hercle. 

Pa.  Vndesl  ? 

Ch.  Tantundem. 

Pa.  Vbi  habitat? 


vient  plusieurs  fois  chez  Tite-Live  :  1, 
25,  2;  III,  31,  5;  etc.  Comp.  itaque 
hevcle,  And.,  505:  itaque  adeo.  Hec, 
201.  —  Amantur.  lronique;  Don.  : 
«  Itaque,  inquit,  nemo  illas  amat.  » 
Donat  ajoute  une  seconde  interpreta- 
tion  qui  parait  bien  rnoins  naturelle  : 
«  Atque  ita  til,  ut  amentur  non  natu- 
rae  merito,  sed  industria.  »  —  «  Quid 
h/n  islaec?  El  la  tienne,  celle  donttu 
parles? » II  faut  suppleer  est.  —  Papae ; 
voy.  229. 

318.  Color;  voy.  242.  —  Scandez  : 
color  uerus. —  Corpus  solidum.  Comp. 
Lucilius,  XXIX.  103  .'i  suiv.  :  «  Ilic 
corpus  solidum  inuenies,  hic  stare 
papillas  Pectore  marmoreo.  »  —  Suci 
plenum.  Don.  :  «  Sucus  est  humor  in 
corpore,quo  abundant  bene  ualentes  : 
Virgile,  E</L,  III.  0  :  »  Et  sucus  pecori 
et  lae  subducitur  agnis ;  »  Ovide,  Me~ 
tam.,  III,  397  :  «  Et.  in  aera  sucus  Cor- 
poris  oiiuiis  abit  »  :  Priapies  (ed.  Bii- 
cheler),  32.  7  :  «  (Puella)  quae  suco 
caret.  »  —  [Quol)  anni  (eius  sunt)1  — 
La  suppression  de  toute  conjonction 
et  de  tout  verbe  donne  a  ce  portrail  de 
Pampliila  une  precision  et  un  relief 
admirables.  II  a  ete  cite  ou  imite  par 
saint  Jerome,  Apulee,  Ausone,  etc.  — 
Sedeihn  n'est  qu'une  approximation ; 
niais  il  se  trouve  qu'elle  est  exacte; 
voy.  v.  526. 


319.  Flos  ipse  [aelatis).  —  Nunc 
lianc  est  une  correction  de  G.  Her- 
mann,  adoptee  par  Dz.  Les  mss.  ont 
simplemenl  hanc.  Pour  completer  le 
vers,  Fleck.  et  Wag.  ecrivent,  avec 
moins  de  probabilite  selon  moi  :  Flos 
ipsus.  Hanee.  —  Vel  ui,  i/el  clam,  uel 
precario.  Don.  :  «  Sine  pretii  men- 
tione,  uel  quia  uirgo,  non  meretrix, 
uel  quia  nulla  ephebo  spes  est  fallendi 
senis.  »  Horace,  Epist.,  11,  2,  173  : 
«  (La  propriete  passe  de  mains  en 
niains  niinc  prece,  iiiuic  pretio,  nunc 
ui.  »  —  Precario  =precibus.  Diniar- 
chus  niiin''  :  «  Omnia  agam  precario  » 
[Plaute,  Truc,  700). 

320.  Ce  srnaiiv  et  les  deux  septe- 
naires  qui  suivent  forment  la  transi- 
tion  entiv  le  systeine  d'octonaires  qui 
va  du  v.  307  au  v.  316  et  le  systeme 
de  senaires  qui  va  du  v.  323  au  v.  351. 
La  scene  a  debute  par  un  morceau 
lyrique  oii  s'rsi  exhalee  l'6motion  vio- 
lente  de  Chaerea.  Le  rythme  devienl 
par  degres  plus  calme,  a  mesure  que 
le  jeune  homme  reprend  possession  de 
lui-meme.  —  Fac  tradas  ;  voy.  196.  — 
.loigne/.  dum  a  modo.  Comp.  Heaut., 
466:  Plaute,  Epid.,  271.  etc. 

321.  Quid?  uirgo  quoidst ?Dans  son 
exaltation,  Chaerea  oublie  )'essentiel : 
comment  Parmenon  peut-il  lui  venir 
en  aide,  s'il  n'a  aucun  renseignemcnt 
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Ch.  Ne  id  quidem. 

Pa.  Vbi  uidisti? 

Ch.  In  uia. 

Pa.  Quaratione  amislsti? 
Ch.  Id  equidem  adueniens  mecum  stomachabar  modo, 
Nec  quemquam  ego  esse  hominem  arbitror,  quoi  magis  bonae 
Felicitates  6mnes  aduorsae  sient. 
Quid  hoc  cst  sceleris!  perii. 

Pa.  Quid  factiimst? 

Ch.  Rogas? 
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sur  ridentite  de  la  belle  inconnue?  — 
'  nde  oviunda  est.  -  Tantundem 
'•  scio). 

322.  Amisisti,  A  e1  schol.  de  G, 
Fleck.,  Umpf.,  Dz.  Amisli,  donne  par 
(7,esl  impossiblepourlemetre.  Bentle^ 
proposail  :  qua  ratione  illam  aniisti; 
Wagner  prefere  :  qua  eam  ratione 
amisti.  Mais  il  serail  6trange  qu'ayant 
sous-entendu  1'objel  avec  uidisti,  '!"<'■- 
rence  1'fiul  exprime"  avec  amisti.  — 
Amisisti    e  conspectu  tuo  :  voy.  293. 

323.  /'/...  stomachabar.  Cic,  ad 
l//..  1 1.  21,  3  :  ■  Stomachor  omnia.  » 

Mecum    stomachabar,   par    analogie 

are  secum  ;  voy.  64.  —  Sto- 

machabar  modo.  Anx  v.  302  et  suiv. 

324.  Nec  quemquam  ego  esse  homi- 
nem  arbitror,  A1,  Dz.;  neque  quem- 
quam  esse  ego  hominem,  DG,  Wag.; 
nequc  ego  quemquam  hominem  esse, 
BCP.  Le  copiste  de  A  avail  d'abord 

neque  quemquam,  adopt^  par 
Umpf.  l.nlin  Pleck.  §cri1  :  «  '■ 
quemquam  ego  hominem  esse.  »  — 
Scandez  :  magis  bonae.  —  Bonae  feli- 
citates,  expression  pldonastique,  par 
ig  ie  avec  bona  fortuna  el  pour 
di  mner  plus  de  relief  ;i  aduorsae  sient. 

325.  Aduorsae  sient.  Don.  :  «  Feli- 
citas  aduersa  est,  cum  ex  prosperitate, 
<{in.li  laedat,  nascitur.  •  Chaere"a  avait 
eu  la  bonne  fortune  de  rencontrer 
Pamphila  ;  mais  elle  :i  toum<i  au  mal- 
heur,  puisqu'il  a  perdu  la  trace  de  la 
jeune  fllle.  Naturellement,  dans  son 

ration  passionn<5e,  il  gen^ralise. 


Bentley,  trouvant  illogiqueque  bonae 
felicitates  soienl  en  meme  temps 
aduersae  felicitates,  propose  auersae  : 
<i  (jiine  me  fugiunt,  nunquam  ad  me 
ueniunt ;  sic  dicuntur  saepe  di  auersi  . 
II  est  suivi  par  Fleck.  L'expression  esl 
bizarre  sans  doute;  mais  Chaerea  esl 
encore  assez  emu  pour  n'6tre  pas  tout 
a  fail  maitre  de  sa  parole. 

326.  Quid  hoc  est  sceleris  '.'  Scelus  — 
infortunium;  voy.  Plaute,  Capt.,  756  : 
(i  Quod  hoc  est  scelus?  »  (Hegion  d6- 
plorant  la  perte  de  ses  deux  fils  .  De 
m§me,  et  toujours,  ltien  entendu,  dans 
le  langage  familier,  scelestus  —  mist  r; 
voy.  Plaute,  Asin.,  I7:i  et  847;  Most., 
551  el  suiv.  :  "  Ne  ego  sum  miser, 
Scelestus,  natusdisinimicisomnibus»; 
de  l'ide"e  de  crime  a  l'idee  de  chati- 
menl  el  ensuitea  l'id6e  plus  g^nerale 
de  peine  quelconque,  de  malheur,  la 
transilion  etail  facile.  —  Quid  hoc  est 
sceleris?  Comp.  Adelph.,  544  :  «  Quid 
hoc,  malum,  infelicitatis  ?  »  Dans  a, 
c'est  Parm6non  qui  pousse  cette  excla- 
mation,  el  Dz.  serail  dispos^  a  la  lui 
rendre.  Mais  Bentley  observe  fortjus- 
temenl  qu'elle  ne  convient  pas  a  l'es- 
clave  qui  reste  tres  caime  pendanl 
touterctti'  partiede  la  scene.  —  Perii; 
voy.  292.  —  Quid  factumst?  comp. 
821,  950.  —  Rogas?  Formule  tres  fr^- 
quente  en  tfete  d'une  reponse;  comp. 
And.,  184,  267,  909;  Eun.,  436,  574, 
etc;  on  trouve  aussi  :  «  At  etiam  ro- 
gas?  »  {And.,  762),  «  Rogas  me?  » 
[Eun.,  653),  etc. 


ACTVS   II,    SCENA   III.  129 

Patris  cognatum  atque  aequalem  Airchidemidem 
Nouistin? 

Pa.  Quid  ni? 

Ch.  Is,  dum  hanc  sequor,  lit  mi  obuiam. 

Pa.  Incommodc  hercle. 

Ch.  Immo  enim  uero  infeliciter : 
Nam  incommpda  alia  siint  dicenda,  Parmeno.  330 

o  Ulum  liquet  milii  deierare  liis  mensibus 
Sex,  septem  prorsum  non  uidisse  proxumis, 
Nisi  nunc,  quom  minume  uellem  minumeque  opus  fuit. 
Eho,  nonne  hoc  monstri  slmilest?  quid  ais? 

Pa.  Maxume. 

Ch.  Contmuo  adcurrit  ad  me,  quam  longe  quidem,  335 


327-328.  Patris  cognatum...  Nouis- 
tin?  —  Quidni?  Terence  affectionne 
cette  facon  d'entamer  un  recit  ;  comp. 
563  :  «  Nostin  hanc  quam  amat  fra- 
ter?  »  Heaut.,,  L80  :  v  Hunc  Menede- 
mum  nostin  uicinum  nostrum?  » 
Phorm.,  63  et  suiv.  :  «  Senis  nostri, 
Daue,  fratrem  maiorem  Chremem 
Nostin?  —  Quidni?  »  Adelph.,  165  el 
suiv. :  "  Nostrum  amicum  norns  Simu- 
lum  Aequalem?  —  Quidni?  »  Onvoit 
par  ces  deux  derniers  exemples  que 
quidni  est  une  formule  usuelle  de 
r6ponse  a  une  question  trop  simple. 
Elle  se  pr^sente  ailleurspluscomplete: 
Adelph.,  .r)73  :  «  Xostin  porticum  apud 
maccllum  hac  deorsum?  —  Quidni 
pouerim?  »  Eun.,&74  :  «  Haben  homi- 
nem,  amabo? —  Quidni  habeam  ?  » 
Plaute,  Curc.,42:)  :  «  Nostin?—  Quidni 
nouerim.  »  Quidni  est  l'6quivaien1  de 
cu>-  non.  Voy.  Riemann,  p.  175,  note. 

328.  Nouistin  ?  a  donne  ici  la  forme 
syncopee  nostin  qui  est  impossible 
pour  le  metre  ;  de  meme  Don.  et 
Nonius. 

329.  Immo    enim    uero  ;    comme 
Phorm.,    ~>-28.    En    general,    Tt5i 
renforce  immo  avec  un  seul  de  ces 
adverbes,  ou  avec  hercle,  etc.  —  Scan- 
■dez  :  emin  aero. 

EVNVCHVS. 


331.  Liquet ;  au  sens  propre  :  il 
est  clair ;  Plaute,  Pseud.,  763  et 
suiv.  :  (i  Quidquid  incerti  mihiinani- 
mo  prius...  fuit,  nunc  liquet  »  ;  Trin., 
228  et  suiv.  :  «  Sed  hoc  non  Iiquel  nec 
satis  cogitatumst  Vtram,  etc.  »  Non 
liquet  etait  la  formule  employce  par 
les  juges,  quand  l'objet  du  debat  ne 
leur  paraissait  pas  suffisammenl 
('•clairci  :  vov.  Cic.,  Pro  Cluentio,28, 
76  et  38,  106.  Liquet  mihi  sig-nifie  ici  : 
«  Je  n'ai  aucune  hesitation,  aucun 
scrupule  a...  •>  Liquet  mihi  deierare 
=  liquido  deierare  possum.  —  Deie- 
rare,  plus  fort  que  iurare.  //•<•.,  771: 

Bacchis  deierat  persancte  » ;  Plaute, 
Men.,  802,  etc. 

332.. ^'c.r.  se/)fem.Asynd^tonfamilier 
et  formule  toute  faite.  Comp.  Ilorace, 
Epist.,  I.  1.  58  :  «  Sed  quadringentis 
sex,  septem  milia  desunt.  » 

333.  Scandez  :  opUs  fuit. 

334.  Eho,  interjection  qui  ne  s'em- 
ploie  pas  seule,  mais  avant  une  pro- 
position  en  g^n^ral  interrogative, 
parfois  imp6rative,  sur  laquelle  elle 
attire  l'attention.  —Nonnehocmonsiri 
simile  est  ?  Comp.  Phorm.,  954  : « .Mons- 
tri,  ita  me  di  ament,  simile !  »  — 
Monstrum,  6v6nemen1  extraordinaire, 
contre  nature  :  «  quod  monstret  futu- 
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4$  Incuruos,  tremulus,  labiis  demissis,  gemens  : 
'  Heus,  heusj  tibi  dico,  Chaerea, '  inquit.  Restiti. 
'  Scin  quld  ego  te  uolebam?'  "  Dic.  ",  Cras  est  mihi 
ludicium. '  "  Quid  tuin?"  '  Vt  diligenter  nunties 
Patri,  aduocatus  mane  rni  esse  ut  meminerit. ' 

50  Dum  haec  dicit,  abiit  hora.  Rogo  num  quid  uelit. 

1  Etecte',  Inquit.  Abeo;  quom  huc  respicio  ad  uirginem, 
Illa  sese  interea  commodum  huc  aduorteral 
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rum  et  moneat  uoluntatem  deorum  » 
(Festus).  —  Monstri  simile.  En  latii. 
archaique,  similis  se  construit  regu- 
lieremenl  avec  le  genitif;  voy.  313, 
196,  etc.  Gette  regle  souffre  cependant 
des  exceptions ;  voy.  celles  de  Plaute, 
dans  Ussing.,  au  \.  595  de  VAmph,— 
Maxume;  vu\ .  18D. 

335.  Quam  longe;  comp.  178  :  Quam 
cito;  And.,  136  :  «  Reiecit  se  in  eum 
fiens,  quam  familiariter !  <> ;  Plaute, 
Asi?i.,bli  :  «  Vi  adsimulabal  Sauream 
me  esse,  quam  facete !  »  Quam  avec 
le  positif  de  l'adverbe  forme  ainsi  une 
exclamation  plus  expressive  que  le 
superlatif. —  Longe,  de  loin,  eminus. 

336.  Gemens  ;  Don. :  <•  Obcontinuam 
tussim,  »  et  sans  doute  aussi  a  cause 
de  ressouffiemenl  que  lui  cause  sa 
hate. 

337.  Heus,  heus,  tibi  dico.  La  mfeme 

formul i   des  formules  analogues, 

Hec,  523;  Plaute,  M€n.,  371,  Bacch., 
996,  Curc,  515,  Miles,  i  16  ;  Phedre, 
i\ .  19,  L8  :  Tiiii  dico,  auare.  »  — 
Restiti;  voy.  303. 

338.  Scin  scisne)  quid  ego  te  uole- 
bam  '.'  Don.  :  «  Hic  ostendilur  odiosa 
tarditas  senis  apud  festinantem  Chae- 

ream.  Nam  non  dicit,  sed  se  pr ii- 

ht  dicturum.  »  D'apres  Ed.  Becker 
cite  par  Paul  Thomas,  Hec,  \ .  75  I 
lr>  anciens  auteurs  mettenl  1'indicatif 
danslinterrogation  Lndirecteavec  scin, 
niiiliii.  uiden,  etc,  quand  la  que >tion 

est   faite  uniquement  | r  la  forme, 

pour  '•viilliT  ['attention  ;  comp.  Hec, 
7.").f :  Heaut.,  194.  Voy.  d'ailleurs  au 
\ .  265.  -  Te  uolebam,  toul  &  l'heure, 
quand  je  fappelais.  —  Dic,  la  brievet^ 
ilu  ni"t    exprime    bien    la    hate    de 


Chaerea.  — ■  Cras  est  mihi.  Le  pri^sent 
au  lieu  du  futur.Emploi  assez f requent 
chez  les  comiques;  comp.,  55,  493, 
788,  etc. 

339.  Quid  tum  [est).  Et  puis  ?  Comp. 
604.  De  mfime  :  quid  hnn  postea  '.'  370, 
637,  7(J3,  etc. ;  quid  postea  ?  Adelph., 
^•2'J.  —  (/(/  ea  causa  dico)  uf  ilili- 
genter... 

340.  Aduocatus.  Les  aduocati  sont 
les  amis  qui  assistent  quelqu'un  dans 

i affaire  importante,  surtout  dans 

iin  proci''s.  <le  leur  iirescnci' et  dc  lcurs 
conseils.  Voy.  plus  bas,  764  :  Adelph., 
645  rl  suiv.;  Phorm.,  312  et  suiv. 

341.  Dicit,  AD,  Don.,Eug. ;  loquitur, 
BCEGP.  Les   deux  legons  se  valent  en 

oi :  mais  1'autorit^  de  la  traditic si 

cii  faveur  de  la  premiere  —  Abiit 
hora.  Pour  l'expression,comp.  Horace, 
Sat.,  I.  5,  13  et  suiv.:  «  Diiin  aes 
exigitur,  dum  mula  ligalur,  tota  abit 
hora.  ■  Pour  1'hyperbole,  coxnp.Heaut., 
239  et  suiv.  :  «  Xosti  mores  mulierum. 
Diini  moliuntur,  dum  conantur,  annus 
est.  -  Kn  r<'.ii i t (-,  la  scene  que  raconte 
Chaer^a  n'a  pu  durer  bien  longtemps, 
et  il  aurail  du,  si  le  poete  ne  l'eo  avait 
empfeehe  pour  les  besoins  de  1'intriguej 
rejoindre  Pamphila  qui  a  stationnd 
dansla  rue  pendanl  le  mouologue  de 
Gnathon  ii  son  dialogueavec  Parme-? 
m  'ii :  voyez  Introd.,  p.  11.  —  Rogo  ?unn 
i/niil  uelit :  \"\ .  L91. 

342.  Recle;  voy.  ibid.  —  Huc,  de  ce 
*r>t «'■—<•  i .  —  Quom...  respicio;  sur  ce 
present,  voy.  345. 

343.  Scandez  :  Vla.  La  premiere 
syllabe  du  pronom  ilte,  faiblemeni 
aiiiruli''!'  dans  la  prononciation  cou- 
rante,  s'abrege  a<sr/.  souvent  dans  la 


ACTVS    li,    SCENA    III. 

In  hancnostram  plateam.  — 

Pa.  Mirum  ni  lianc  dicit,  modo 
Hnic  quae  datasl  dono.  — 

Ch.  Huc  quomaduenio,  nulla  erat. 

55  Pa.  Comitrs  secuti  scilicet  sunt  uirginem? 

Cn.  Verum  :  parasitus  cum  ancilla. 

Pa.  Ipsast.  Ilicet; 
Desine;  iam  conclamatumst. 

Ch.  Alias  res  agis. 

Pa.  Istuc  ago  equidem. 

Ch.  Nustin  quae  sit?  dic  mihi, 
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versification  iles  comiques,  surtout  au 
debut  du  vers.  —  Commodum,  adv. 
temporel  du  langage  familier;  voy. 
Phorm.,  614;  Plaute,  Amph.,  tit;-.': 
Trin.,  -101,  etc.  «  A  propos,  juste  a 
point,  juste  a  ce  moment.  » 

344.  Scandez  :  i>>  hanc.  —  Platea, 
rue  large;  au  contraire,  angiportum, 
ruelle  (845).  —  Miimn  ?ii:  voy.  •-'30. 

345.  Huic,  a  celle  qui  habite  ici,  a 
Thais.  —  /'»//".•  VOy.  109.  —  Siillu 
emt :  voy.  293  :  •■  Neque  uirgosl  us- 
quam.  »  Sur  nidlus  non  aveo  une 
nuance  plus  energique,  voy.  216.  — 
Quom  aduenio,  nulla  erat.  Cette  con- 
struction  de  quom  avec  le  present 
historique  se  retrouve  plus  loin,  522, 
725,792.  Elle  esl  tres  frequente  aussi 
chez  Plaute;  voy.  Amph.,  tit;i  :  «  Gra- 
uidam  ego   illanc  hic  reliqui,   quom 

alit ct  la  iiutt'  dTssinp:,  a  ce  vers. 

Postquani  se construit  de  m§me;  voy. 
.l//(/.,  513;  '/--.,  826;Plaute,  Men.,  24. 
Voy.  aussi  Riemann,  p.  352,  noteet361. 

347.  Verum  est),  oui.  Formule 
iiMicllt'  d'affirmation ;  voy.  .I«</..  Tii!». 
Heaut.,  1013;  Adelph.,oJ8.-*-Ilicet; 
voy.  54.  t  donne  :  scilicet,  sous 
finfiuence  de  ce  mot  dans  le  vers 
|in'ii'-ilent. 

348.  Desine,  cesse  (de  parler  .  tais- 
toi.  Comp.  /4nd.,272  :  «Tum  depuero, 
Daue...  —  Ah  !  desine :  Solus  est  qiiem 


diligunt  'li  .• ;  Phorm.,  51 :  <.  Si  quis  me 
quaerel  rufus...  —  Praeslu  est,  de- 
sine  » ;  377  (Demiphon  ini|ius(>  silence 
a  sonesclaveGeta).—  Conclamatumst, 
c'est  une  affaire  faite,  reglee,  dont  il 
n'v  :i  j.his  a  se  pn5occuper.  Don.  : 
«  Transactum  ac  linitum,  ul  concla- 
niata  corpura  iulnl  reliqui  iani  hahent 
aii  uitae  officia. »  Quand  le  plusproche 
parent  du  mort  avait  recueilli  son 
dernier  souffle  et  ferme  ses  paupieres, 
les  assistants,  tous  ensemble,  criaient 
a  plusieurs  reprises  son  nom  (concla- 
matio).  Comme  il  ne  repondait  pa-a 
cet  appel,  c'etait  la  constatation  que 
toui  i'iaii  bien  Qni.  IV  la,  le  sens  me- 
taphorique  de  conclamari  dans  notre 
passage.  —  ilias  res  agis,  -  tu  fais 
d'autres  choses,  et  non  celles  qu'il  faut 
faire,  tu  n'es  pas  s^rieux,  tu  te  moques 
de  moi. »  Don.  : «  Aut  non  attendis  ad 
id,  quod  dico,  aul  nugatorias  res  agis, 
iocaris.  ■<  Comp.  //>-'<-..  826  :  -  [lle  alias 
res  agere  sesimulare,  il  fail  semblant 
de  s'occuper  d'autre  chose,  de  ne  pas 
comprendre.  »  Le  contraire  esl  hoc 
agere;  voy.  130:  «  Hoc  agite,  amabo  » ; 
A»d.,  186  :  n  Hocine  agis  an  non?  — 
Ego  uero  istuc  —  ago  — .  » 

349.  Istuc  ago,  je  m'occupe  de  la 
chose  dont  tu  parles  (et  non  d'une 
autre)  ;  comp.  le  passage  de  1"  1/;'/. 
cite"  au  v.  pre"cedent. 
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Vidistin?  350 

Pa.  Vidi,  noui;  scio  quo  abducta  sit. 
60  Ch.  Eho,  Parmeno  mi,  n6stin  el  scis  ubi  siet? 

pAi  Hucdeductasl  ad  meretricem  Thaidem ;  ei  don6  datast. 
Ch   Quis  is  est  tam  potens  cum  tanto  munere  hoc? 

Pa.  MilesThraso, 
Phaedriae  riualis. 

Ch.  Duras  fratris  partis  praedicas. 
Pa.  Immo  si  scias  quod  donum  huic  dono  contra  comparet,         335 
65  Magis  id  dicas. 

Ch.  Quod  nam,  quaeso,  hercle? 

Pa.  Eunuchum. 

Ch.  [llumne,  obsecro, 


350.  Scandez  :  scio.  —  Scio  quo  ab- 
ducta  sit.  Parmenon  d£passe  dans  sa 
reponse     les   limites    des    questions 

parChaerea. 

351.  Eho  :  voy.  334.  —  Parmeno  mi. 
Chaerea,  sachanl  l'esclave  en  posses- 
sion  d'un  si  precieux  secret,  de\  ienl 
affectueux.  -  Nostin.  Don.  :  -  Amato 
rii   satis  repetuntur,  quae  semel  dicta 

v .  349   suffecerant.  »  Apres  noi 

donne   noui ;  mais  cette   repliq le 

Parmenon,  d'ailleurs  oiseuse,  detrui- 

e  vers.  -  Siet,  n  el  Don.;  la  lecon 

de  A  :stt,  esl  impossible  pour  le  metre. 

352.  Huc,  avec  un  geste  de  la  main, 
annonce  ad  meretricem  Thaidem; 
voy.  267.  -  Dono,  voy.  100,  345.  La 
rev61ation  de  Parmenon  renouvelle 
l'exaltation  de  Chaerea.  La  scene 
devient  plus  animee  :  les  senaires 
iambiques  fonl  place  aux  sept£naires 
trochaiques. 

353.  Polens  [opibtis  .  riche  ;  comp. 
Plaute,  Epid.,  L55  :  «  Miles  locuples, 
iniiliu  auro  potens    :  Catulle,  61,  L56  : 

Di  mus  potens  el  beata.  —  Cum 
tanto  munere  hoc  a  la  valeur  d'une 
proposition  causale :  quippe  qui  tan- 
iinn  munus  /""•  miserit;  voy.  L53.— 
La  l&  n  d  \  :  quis  est  n'esl  possible 
ii  le  sens  ni  pour  le  metre. 


354.  Duras  fratris  partis.  Comp. 
Cic,  acl  AtL,  10,  R,  A.  i  :  «  Duriores 
partes  mihi  impositas.  »  Don. : «  Mz-x- 
popixw?  ab  actoribus  scenicis.  »  — 
Praedicas.  Ce  verbe  est  tres  souvenl 
employe  dans  le  langage  familier  sans 
autre  valeur  que  celle  de  dicere  ;  voy. 
721,  828.   Mais  au  v.  565,   il   est  plus 

pres  de  sa  signification  6tj logique. 

—    Duras   fratris  partis  praedicas. 

L'adjectif  joue  ici   le  r61e  d'un  c - 

plement  pr^dicatif  :  -  Durae  sunt,  ut 

praedicas,fralrispartes.  »C y.  II <■■■.. 

L52  :  n  l^iiiiii  ac  pudicum  ingenium 
narras  Pamphili  »  ;  voy.  aussi  Eun., 
108  el  828. 

355.  Immo  ;  B  C  D  G  P  el  Eug.  onl  : 
immo  enim  qui  serail  aussi  tres  accep* 
table  :  "M  scanderail  :  e~nim.  —  Com- 
paret.  Comparare,  c'es1  apparier,  par 
suite  opposer  ;  au  v.  211  des  Ad 

I   pris  dans   son  sens  primitif  : 
Numquam  uidi  iniquius  concertatio- 
nem  comparatam. »     ( 'ontra,  ab 
Comp.  621 :  //';'-..  583;  Plaute,  Miles, 
200;  Capt.,  658,  etc. 

356.  Don.  :  *  Vide  quam  tnolliter  et 
intellectu  spectatoris  ad   argu- 

menti   spectati  ordinem  poeta  perue- 

inai.  ui  de  e icho   facta  men 

hiiii  nascatur  supponendi  I Ihae- 
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[nhonestum  hominem,  quem  mercatusest  heri,senem  mulierem? 
Pa.  Utunc  ipsuni. 

Gh.  Hom6  quatietur  certe  cum  don6  foras. 
Sed  istam  Thaldem  non  sciui  o6bis  uicinam. 

Pa.  Haud  diust. 

Ch.  Perii,  numquamne  etiam  ine  illam  uidisse!  Eho  dum,  dic  360 
mihi  : 

T 

Estne,  ut  fertur,  f6rma? 

Pa.  Sanc. 

Ch.  At  nil  ad  nostram  hanc? 

Pa.  Alia  res. 


reae.  —  Magis  ;  <•>  :  tum  magis,  qui 
est  Lmpossible  pour  le  metre  :  la  cor- 
rection  est  de  Bentley.  —  Magis  id 
dicas;  comp.  Plaute,  Miles,  1 123  : 
«  Magisdieas,  si  scias  quod  ego  scio.» 
—  Quaeso,  comrae  au  v.  suiv.  obsecvo, 
De  serl  qu'a  renforeer  l'interrogation. 

357.  Inhoneslum  ;  voy.  v.  230.  — 
Quem  mercatus  est  heri;  voy.  v.  lti";  et 
suiv.  —  Senem  mulierem.  Senex , 
comme  adjectif,  e-=t  drs  dnix  ^mres. 
t  lomp.  t  !ic.,  Brutus,  43,  160  :  »  Senior 
oratio.  "  Meme  comme  substantif,  il 
se  dil  quelquefois  d'une  femme  ;  v<>\ . 
Tibulie,  1, 6,  82  :  mais,  en  gen£ral,  il 
d&signe  un  \  ieillard  el  dnus  une  \  ieille 
femme.  Terence  a  pr6fere"  la  pe>i- 
phrase  senem  mulierein  au  siinple  iimi 
Unum,  ;i  cause  pr6cist?men1  de  l'6qui- 

yoq xe^e  par  1'incertitude  du  genre 

dc  senem.  —  Scandez  :  se"nem. 

358.  Homo,  il,  Phaedria.  -  Quatie- 
tur,  beaucoup  plus  expressif  que 

tur,  eicietur;  il  sera  mis  brutalemenl 
ii  lit  por/e.  —  Cum  dono.  I»  m.  :  Mire 
cum  dono,  tamquam  illi  repuisae 
pausa  donum  futurum  sit.»  II  sera  mis 
a  la  porte  avec  son  cadeau  el  a  cause 
de  son  cadeau.  Ici  cum  a  son  sens 
prdinaire  el  en  meme  temps  quelque 
chose  de  la  valeur  causale  donl  j'ai 
parle  aux  v.  l">:s  el  353  ;  de  meme 
//'■'■..  134:  «  At  te  di  deaeque  perdanl 
cuni  isto  odio,  Laches !  »  And.,  317; 


Phorm.,   930  :   Adelph.,  713   et    suiv. 

359.  Don.  :  (i  O!y.ovo[x-.'a.  Quomodo 
enim  pro  eunucho  ueniet,  si  aul  nouit 
ant  notusest?E1  simulierem  adoles- 
cens  no  nouit  quidem  ,  ipse  nuilto 
maximenescietur»;voy.  Tntrod.,  p.  12. 
— Diu—dudum[diudum  .  depuis  long- 
temps  :  comp.  1085  :  Adelph.,  649 ;  au 
contraire,  Plaute,  Perse,  196  :«Quando? 

—  Hauddudum.  »  T^rence  n'emploie 
dudum  que  dans  le  sens  de  tout  a 
Vheure,  il  y  a  un  moment,  ou  ily  a 
quelque  temps;  voy.  683,731. 

360.  Perii  ;  voy.  v.  292.  -  -  Num- 
quamne, etc,  voy.  v.  209.  —Numquam 
etiam  =  nondum  ;  comp.  L030,  1092. 

—  Ehodum;  comme  eho;  voy.  v. 334. 

—  Eho  dum,dic  mihi.  Meme  formule, 
.l/"/..:i-JI.  Ibid.,  667 :  ■■  Eho,  dic  mihi. » 
t !es  l»"  utions,  ou  dic  mihi  toul  court 

voy.  plus  bas,  850  ,  appellenl  l'atten- 
tion  sur  la  question  qu'on  va  poser. 

361.  Estne,  ut  fertur,  forma  abla- 
lif .  Chaerea  regrette  de  ne  pas  con- 
nailre  Thais,  surtoul  parce  que,  s'il 
la  connajssait,  il  pourrail  avoir  plus 
facilemenl  acces  aupres  de  Pamphila. 
Mais  ii  songe  aussi  a  la  beaute  de 
ThaYs,  qui  vaut  la  peine  d'6tre  vue, 
qu'un  jeune  hommc  de  goul  et  d'ex- 
p^rience  \.  566  comme  lui  devrait 
avoir  vue.  —  Al  nil  adnostram  hanc? 
si  ['on  suppiiV  acced  t,  ad  a  son  sens 
normal ;  si  l'on  suppl^e  est,  ad  signifie 
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Ch.  Ubsecro  hercle,  Parmeno,  fac  ut  poliar. 

Pa.  Faciam  sedulo ; 
Dabo  operam,  adiuuabo;  num  quid  me  aliud? 

Ch.  Quo  nunc  Is? 

Pa.  Domum, 
Vt  mancupia  haec,  Ita  uti  iussit  frater,  ducam  ad  Thaidem. 

Ch.  U  fortuuatum  lstum  eunuchum,  qui  quidem  in  hanc  detur  36 
domum ! 

75  Pa.  Quid  ita? 

Ch.  Rogitas?  siirama  forma  semper  conseruam  domi 
Videbit,  conloquetur,  aderit  una  in  unis  aedibus; 


en  comparaison  dc.  Meme  doute  dans 
:e passage  t\c  Ciceron, deOrat.,  II, G, 
25:  <  Virum  bonum  etnonilliteratum, 
sed  nihil  ad  Persium.  »  Mais  ee 
passage  de  Plaute  n'admet  que  la 
seconde  explication  :  «  Ad  sapientiam 
huiusille (Thales)  nimius  nugatorfuit 
(Capt.,  274).  »  —  Nostram  hanc,  celle 
quej'aimc  ct  donl  nousnous  nrHipnns 
ensemble.  —  Alia  res.  Don.  :  «  Non 
potesl  melius  suam  utrique  gratiam 
reseruare.  »  Chaerea  donne  naturelle- 
menl  ;i  cette  reponse  equivoque  ce 
sens,  que  ThaTs  ne  saurait  etre  mise 
sur  le  meme  rang  que  Pamphila.  Voy. 
d'ailleurs  1'opinion  de  Parmenon  sur 
la  l>c;iiiir  de  Pamphila  comparee  ;i 
celle  de  Thais,  v.  231.  —  a  el  Don.  : 
Alia  res  est,  impossible  pour  le  metre. 

362.  Scandez  :  fdc  ut  potiar.  Dz. 
serail  dispose  a  supprimer  ut.  II  esl 
vrai  que  souvenl  Terence  ne  1'exprime 
pas  entre  fac  el  le  subjonctif  qui  en 
depend  ;  mais  parfoisaussi  il  1'exprime; 
voy.  p.  ex.  28]  :  ■  Fac  ut  admittar. » 
—  Sedulo.  (.)  :  sedido  ac.  Mais  Xerence 
n'a  pu  lier  ainsi  faciam  sedulo  a  dabo 
operam,  et  user  de  l'asynd6ton  entre 
dabo  operani  e1  adiuuabo. 

363.  Num  quid  me  aliud  uis  : 
vroy.  v.  191.  —  La  lecon  de  A- :  me  uis 
aliud,  el  celle  de  Donal  :  mealiud  uis 

onl  impossibles  pour  le  metre,  el  la 
cause  de  l'erreur  est  manifeste.  —  II 


ne  faul  pas  non  ]>lus  s'arreter  ;i  la 
iecon  de  DEG  pour  la  derniere  partie 
du  vers  :  Chaerea  dirait:  Quid  nunc  is 
domum  ?  Et  Pannenon  repondrait  : 
17.  etc. 

364.  Mancupia  liaec  ;  voy.  J65  et 
suiv.  —  Itu  uti  iussit  frater  ;  voy. 
189;  207  et  suiv.  —  Don.  :  «  Vide 
Terentium  :  ul  non  quaesita  esse  haec 
fallacia  (la  substitution  de  Chaer^a  ;i 
Peunuque),  sed  ipsa  se  obtulisse  uidea- 
tur.  »  —  o)  et  Don. :  ita  ut,  impossible 
pour  le  metre.  —  AGD  :  deducam, 
impossible  pour  la  mome  raison  et 
amene  par  deducant ur  du  v.  207. 

365.  0  fortunatum ,  ctc.  Don.  : 
«  Quid  facilius  quain  imitari  uelle, 
quod  laudes?»—  Istum  n'estpas  mis, 
comme  le  croit  Donat,  pour  exprimer 
la  haine  ou  la  jalousie.  Istum,  c'es1 
toul  simplemenl  celui  dont  tu  parles 
dont  tu  vas  Voccuper.  —  Dcti/r,  il.  est 
conduit  pour  clrc  donnc :  de  la  l'accu- 
satif  de  la  question  quo  :  in  hanc 
domum. 

366.  (ji/iil  ita?  Parmenon  fait  sem- 
blant  de  ne  pas  comprendre  en  quoi 
consiste,  aux  yeux  de  Chaerea,  le  bon- 
heurde  cet  eunuque.  Suppleez:Zoj«e- 
ris.  Comp.  7-2.").  861,  0.^0.  —  Rogitas  : 
voy.  675.  —  Quid  ita  ?  Rogitas  ? 
Comp.  1008. 

367-368.  Don.  :  «  Mire  amator  non 
simul    effudil   hoc   bonum,  sed  parti- 
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Cibum  non  numquam  capiet  cum  ea;  interdum  propter  dormiet. 
Pa.  Quid,  sl  nunc  tute  fortunatus  fias? 

Ch.  Quare,  Parmeno? 
Responde. 

Pa.  Capias  [tuj  Illius  uestem. 

Ch.  Vestem?  quid  tum  postea? 
so  Pa.  Pro  illo  te  deducam. 

Ch.  Audio. 

Pa.  Te  esse  Illum  dicam. 

Ch.  lntellego. 

Pa.  Tu  illis  fruare  commodis,  quibus  tu  illum  dicebas  modo  : 
Cibum  una  capias,  adsis,  tangas,  ludas,  propter  dormias; 


310 


culatim  digessit,  ut  maior  uoluptas 
futura  esse  noscatur.  »  —  Comp.  Ca- 
tulle,  51,  1  :  «  Ille  mi  par  esse  deo 
uidetur...  Qui  sedens  aduorsus  identi- 
dem  te  Spectat  et  au'dit  Dulce  riden- 
tem.«  —  Beaumarchais,  le  Mariage  de 
Figaro,  acte  1,  sc.  vn  (Cherubin  a 
Suzanne)  :  «  Mais  que  tu  es  heureuse! 
Atous  moments,  la  voir.  lui  parler  ; 
1'habiller  le  matin  et  la deshabiller  le 
soir,  epingle  a  epingle...  Oh!  Suzon, 
je  donnerais...  !  »  —  Changement  de 
metre  :  les  octonaires  Yambiques  suc- 
eedent  aux  septenaires  trochaiques  ; 
la  scene  entre  dans  une  phase  nou- 
velle  :  celle  oii  se  decide  la  substitution 
de  Chaerea  a  1'eunuque. 

368.  Scandez  :  ciim  ea. 

369.  Quid  si  nunc,  etc.   Don.  :  «  Sic 
uidetur    dicere  Parmeno,    potius    ut 
iocetur,  quam  ut  fieri  credal  posse. 
—  Quid   (dicas)  st...?;  en   trancais  : 
Et  si...  ? 

370.  Responde.  Chaerea,  dans  sa 
hate  de  connaitre  le  moyen  d'etre 
heureux,  trouve  que  l.i  reponse  de 
Parmenon  ;i  sa  question  du  v.  369  ne 
vient  pas  assez  vite.  —  Capias,  sub- 
jonctit'  hypothetique,  ainsi  que  les  sui- 
vants.  —  Cafjiasillius,  A1,  Umpf.,  Dz.; 
capias  ln  illius,  A2  <r,  Eug.,  Fleck., 
Waef.  Donat  connait  les  deux  lecons 


qui  sont,  en  soi,  egalement  accep- 
tables.  —  Scandez  :  Xllius;  voy.  343. 
—  Vestem  ?  etc.  Parmenon  a  fait  une 
pause  apres  illius  uestem.  Chaereale 
presse  de  continuer.  Don.  :  «  Non 
semel  ostenditur  quod  futurum  sit. 
Capias  tu  illius  uestern.  Tuni  deinde 
hoc  ipsum  non  aspernante  domino 
pergitseruusadcetera,quae  audaciora 
sunt.  »  —  Quid  tum  postea  ?  Voy.  339. 

371.  Deducam. ADEG  [voy.  \esadd. 
et  corrig.  d'Umpf.)  :  ducam,  ainsi 
qu'Eug.  Lecon  adoptee  par  Wag.  qui 
admet  entre  ducam  et  ai/dio  un  hiatus 
excuse  par  le  changement  d'interlo- 
cuteur.  —  t  :  illum  esse,  avec  Eug. 
Avec  cette  lecon,  illum  s'efface  dans 
l,i  thesis,  esse  est  en  relief  dans  Varsis, 
ce  qui  n'est  pas  logique. 

372.  Illis,  A^CDG^adopt^par  Umpf. 
et  1»/.:  les  avantages  dont  tu  parlais 
toul  a  rheitre,  ces  avantages-la. 
AMJEP,  Eug. :  illiua.  adoptcparFleck., 
Wag. ;  mais  illius  donl  il  faudrait 
alors  abreger  la  lrc  syllabe  :  voy.  344 
fruare  commodis,  quibus  tu  illum 
dicebas...  serait  une  construction  hien 
6trange.  —  Scandez  :  qulbUs  tu.  — 
lllum  (fruiturum  esse  dicebas  ;ellipse 
hardie.  —  Modo;  v.  366et  suiv. 

373.  Don.  :  «  Beneseruus  inturbauit 
supra  dictas   (v.  367  el  suiv.)  amandi 
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Quand6quidem  illarum  neque    te  quisquam  nouit  neque  scit 

qui  sies. 
Praeterea  forma  el  aetas  ipsast,  facile  ut  pro  eunucho  probes.  375 
/i5  Ch.  Dixlsti  pulchre;  numquam  uidi  melius  eonsilium  dari. 
Age,  eamus  intro  aunciam;  orna  me,  abduc,  duc,   quantum 
potest. 

r.\.  Quid  agls?  [ocabar  equidem. 

Ch.  Garris. 

Pa.  Perii,  quid  ego  egi  miser! 


lineas  el  ordinem  uoluptatum,  quippe 
qui  amarenonnouerit.  »  Remarquons 
plutdt  que  l'esclave,  en  homme  plus 
grossief  qu'il  est,  oublie  le  plaisir  de 
la  vue  e1  de  la  conversation  (v.  :it>7  : 
uidebit,co?iloquetur),e\  insiste  sur  la 
jouissance  sensuelle  du  toucher  : 
tangas,  ludas. 

374.  Illiiriiui,  ThaTsel  ses servantes, 
ainsi  que  Pamphila.  —  Illarum  guis- 
quam.  Comp.  638;  Plaute,  Cistell.,6&: 
■  qui  -quam  alia  mulier  » ;  Most.,  596 
et  suiv.  :  >  beluam  quemquam  » : 
Rud.,  103  :  «  anum  quemquam  » ; 
M      .  L055  ;  -  quemquam  porculeam. » 

-    ..  voy.  66. 

375.  Ita)  11I ;  voy.  Riemann,  p.  321. 
—  Probes  te),  tu  /<■  fasses  agreer, 
accepter,  passer  pour... 

376.  Dixisti,  schol.  de  I>.  Umpf.,  I>z. 
Ti "i  les  ni".  onl  la  forme  syno p6e 
dixli  qui  est  impossible  pour  le  metre, 
si  "ii  ne  change  rien  dans  la  suite  du 
vers.  L/erreur  des  copistes  pro\  ienl  de 
ce  que  Tdrence  emploie  ailleurs  cette 
forme  syncopGe;  voy.  L65.  Fleck., 
suivi  par    Wa   -.  propo  e  de  garder 

en  li>ani  nec  umquam  au  lieu  de 
numquam.  La  mfime  formule  dixisli 

re  S£  Irouve  Phorm.,  302,  ou  eo 
donne  \  idi,  ;i\n- 

le  -'■11-  de  audiui;  comp.  Virgile,  En., 
I\ .  190  el  uiv.  :  «  Vlugire  uidehis 
Sub  pedibus  terram  el  descendere 
montibus  ornos  »  (il  esl  vrai  qu'il  y  a 
ici  2  que  le  verbe  ci  n\  ienl 

avec  3on   enspi 
comp!6tive  . 


377.  Nunciam  [nunc  iam)  compte 
tiiiijuiirs  pour  trois  syllabes  dans  la 
versification  des  comiques;  comp. 
quoniam  [quom  iam  dans  la  prosodie 
classique.  —   Orna    me.   II  s'agit  ici 

d'un     travestisse nt .     comme     au 

v.  ."i46;  de  m6me,  dans  Plaute,  Poen., 
123,  le  verbe  omare,  e<  dans  T^rence, 
He'( ..!'.  Ir  snlisiantir  ornatus d^signenl 
un  travestissement,  celui  de  l'acteur 
au  th(''atn'.  Mais  ces  mots  s'emploient 
aussi  en  parlanl  des  vfitements  ou 
parures  de  la  vie  quotidienne :  comp. 
Heaut.,  588  :  «  Ornatam  ita,  uti  quae 
ornantur  sibi.  »  Lls  prennent  parfois 
1111  sens  ironique  facifemenl  explicable 
par  la  notion  accessoire  d'embellisse- 
menl  qu'ilscontiennent;  comp.  Adelph. 
176:  n  Ornatus  esses  ex  tuis  uirtu- 
tibus  "  (Eschine  au  leno  :  Eu?i.,  237  : 
(i  Quidistuc...  oi'natist?  »>  —  Abduc, 
emmene-moi  de  chez  nous;  duc,  con- 
(liiis-nnii  cliL-z   Thais.    —    Quantum 

.  Potesi  esl  impersonnel ;  voy. 
263.  La  locution  quantum  fie?'i)potest, 
<  aniant  que  faire  se  peut,  aussi  \  ite 
que  possible  »,  esl  d'un  usage  courant 
chez  les  comiques ;  voy.  836,  Adelph., 
350,  700,  743,  909;  etc.  Potest,  \. 
Don.,  Bent.,  LTmpf.,  Fleck.,  Wag.,  Dz. ; 
potes,  B  .'  i  IDEI 1 1'.  i  lette  le<jon  esl  accep- 
table  fii  soi ;  comp.  2]  i ;  elle  esl 
donne"e  par  tous  les  mss.  au  v.  :J5() 
des  Adelphes. 

378.  Quid  agis?  voy.  797.  —  Don.  : 
■  i  lallide  seruus  non  uull  se  auctorem 
uideri  tanti  facinoris.  »  —  Ga?*ris. 
.  Tu  ihs  des  balivernes,  tu  paries  pour 
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Quo  trudis?  Perculeris  iam  tu  me.  Tibi  equidem  dici,  mane. 
Ch.  Eamus.  3so 

1\\.  Pergin? 

Ch.  Certumst. 

Pa.  Vide  ae  nimium  calidum  hoc  slt  modo 
90  Ch.  Non  est  profecto;  sinc. 

Pa.  At  cnim  istaec  In  mecudetur  faba. 

Cii.  Ah! 
Pa.  Flagitium  facimus. 

'  ?  ? 

Ch.  An  id  Qagitiumst,  si  in  domum  meretnciam 

Deducar  ct  illis  criicibus,  quac  nos  nistramque  adulescentiam 


ne  rien  dire  » ;  comp.  Phorm.,  210; 
Uec  t£.,536;Plaute,  Curc. ,604 :«  Nugas 
garris.  »  —  Perii;  voy.  292. 

379.  Quo  trudis?  II  faut  prendre 
le  verln.'  ;iu  sens  propre  :  Cliaerea,  dans 
son  impatience,  pousse  Parrngnon  vers 
la  maison,  le  bousculej  comp.  Plaute, 
Capt.,  744  :  «Vishaecquidem  herclesl 
ei  trahi  el  trudi  simul.  »  —  Perculeris 
doit  6tre  aussi  entendu  au  sens 
propre  :  ■•  Tu  vas  me  renverser,  tu 
auras  vile  fait  de  me  renverser  (si  tu 
me  bouscules  ainsi]  •• ;  sur  ce  futuran- 
te"rieur,  voy.  Riemann,pp.  215  et  suiv., 
comp.  Plaute,  Persa,  806  :  i  Perii !  per- 
culit  iin ■  prope  »  Ay  leno  qui  \ ienl  de 
recevoir  un  coup  .  Muret  voyail  ici  une 
m£taphpre  :  •>  Alludil  ad  prouerbium, 
quo  plaustrum  perculisse  dicebantur, 
qui  negotium  aliquod  perturbaue- 
rant  »;  voy.  Plaute,  Epid.,  590  : 
«  Perii !  plaustrum  perculi.  -  Tibi 
equidem  dico;  voy.  337.  Apivsavoir 
\  iolemmenl  pousse"  Parme^non  vers  la 
maison,  Chaeiva  s'esl  iMane/'  en 
avant ;  1'esclave  essaie  de  le  rappeler. 
—  Mana;  conip.  Pliorni.,  216  el  suiv.: 
«  Ah.  quid  agis?  quo  abis,  Antipho? 
Mane,  inquam.  » 

380.  Pergin  pergisne  :  comp.  L007; 
817.  —  Certumst  [id  facere  :  comp. 
SJ69.  —  Scandez  :  uide.  —  II  faul  rat- 
tacher  1'adverbe  modo  a  L'imp6ratif 


uide.  —  Calidum;  schol.  de  A  :  «  im- 
providum .    temerarium    -  ;     Don.    : 

"  periculosum  •• ;   c p.  I  !ic,  de  Off., 

I,  24,  82  :  ■■  periculosa  et  calida  consi- 
lia.  •>  Cexpression  calidwn  consilium 
a  un  autre  sens  dansdeux  passages  de 
Plaute  :  Epid.,  111  et  Miies,  228,  ou 
calidum  =  celeriter  comparatum, 
tout  chaud;  image  empruntee  a  la 
cuisine.  w :  callidum,  qui  ne  vaut  rien 
ui  pour  le  sens,  ni  pour  le  metre. 

381.  Istaec  in  me  cudetur  faba. 
Don.  :  (i  [d  est,  in  me  hoc  malum 
recidet,  in  me  haec  uindicabiturculpa, 
iii  laboral  solum,  in  quo  cuditur,  id 
esl  batuitur,  faba,  cum  siliquis  exui- 
tur  iiii^a  fustibus,  ul  in  areis  more 
rusticorum  lii .  ■  II  n'\  a  pas  lieu  de 
s'arr6ter  aux  autres  explications  du 
schi  iliaste.  —  Ah !  cri  d'impatience. 
Voy.  208. 

382.  Scandez  :  dn  id  flagitium,  afin 
d'6viter  1'anapesle  donl  le  temps  faible 
serail  forme'  de  1 1  derniere  sj  llabe  de 
facimus  el  de  an. 

383.  Crucibus,  instruments  de  sup- 
plice,  Q( ■.ui\ :  comp.  Plaute,  Aul..  514  : 

Aul  aliqua  mala  crux  semper  est, 
quae  aiiquid  petat  ■  il  s'agil  des 
eri'aneiers  :  623  :  Quae  te  inala  ern\ 
agitat  ?» :  Bacch.,  582;  Cas., 395;  et  la 
maledicl  ion  :  <  I  m  malam  crucem  », 
une  seule  fois  emplo^  ■'■•■  par  Ter<  ni  ■ 
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Habenl  despicatam  el  quae  nos  semper  omnibus  cruciant  modis, 
Nunc  referam   gratiam   atque   eas  itidem   fallam,    ut    ab  illis  385 
fallimur? 
95  An  potius  haec  patri  aequomst  fieri,  ut  a  me  Iudatur  dolis? 
Quod  qui  rescierint,  culpent;  illud  merito  factum  omnes  putent. 

Pa.  Quid   istic?   si   certumst  faeere,  faciam;    uerum    ne   post 
conferas 


Phorm.,  368),  mais  si  frequente  chez 
Plaute.  Le  mol  esl  paraphrase  au 
v.  suiv.  Pour  le  pluriel,  voy.  v.  48.  — 
Vos  nostramque  adidescentiam  =  nos 
adulescentes ;  mais  l'hendiadys  donne 
plus  d'energie  a  la  pensee. 

384.  Babenl  despicatam,  Fleck., 
\\  ag.,  Umpf.,  Dz.,  d'apres  a  et  Don., 
qui  interprete  despicatam  par  con- 
temptam  atque  despectam.  Cesl  le 
parlicipe  du  verbe  rare  despicor 
[comp.  conspicor,  suspicor  el  on  le 
retrouve  chez  Gic^ron,  In  Verr.,  II.  -'i. 
il  a  la  lin.  A  el  le  schol.  de  l>  onl  : 
despeclam  qui  est  aussi  possible  p<  ur 
le  metre,  mais  qui  ne  peul  passer  que 

pour  une  correction  maladroil la 

forme  plus  rare  despicatam.  Malgre 
|'autorite  des  mss.,  ,i«'  serais  tente 
d'adopter  la  conjeclure  de  Bent.  : 
habent  despicatu  datifarchaique  .  En 
effet,  Plaute,  Men.,  681,  a  .lii  :  -  I3ene 
merentem  lilii  hal>es  despicatu  :  de 
meme,  Ca  ..  L74  el  i"T  :  ■  Vir  me  ha- 
bel  pessumis  despicatu  modis.  »  Pour 
ces   deux  passages    de   Casina,    BEI 

il ienl  dcspicatam,  mais  la  lecondu 

palimpseste  Ambrosien  A  esl  despi- 
calu;  voy.  Ussing.  Comp.,  en  outre, 
(,ii\ ./'/'<  Flacco,  27,  65  :  -  Si  quisdes- 
picatui  ducitur.  »    -  Scandez  :  habent. 

385.  Referam  gratiam.  Meme  sens 
ironiquu,  719  '•!  91 1 :  Plaute,  Perse, 
849  :  ■    Sciunl   reterre   probe  inimir.o 

-    indez  :ias  ou  eas. 

Bl  GPD1  :   I :  ab  his,    possible 

pour  le  metre  en  comptanl  eas  c me 

n n  ii ii il ic. 

386.  Haec,  ce  que  je  viens  dedire,  = 

fallacias;  lede stratifesl  d'ailleurs 

precise  el  d^veloppe  par  ut  n  me  luda- 
iin  i/nli.s.   ||  n'\  a  aucune  raison  de 


rejeter  cette  lecon  qui  esf.  celle  de  <>>. 
Don.,  Eug.,  adoptie  par  1)/..,  pour 
■  crire  avec  Faber  el  la  vulgate  :  hoc, 
qui  annoncerait  simplement  ut  a 
me,  etc.  (voy.  v.  199  et  suiv.).  —  Patn. 
Don.,  ainsi  que  PE*GS  :  pati,  qui  n'a 
ai irn n  sens  raisonnable.  —  Bent.,  qui, 
lui  non  jilus.  iii'  comprend  pas  hae  - 
proposi'  ilf  liiv  ainsi  tout  ce  vrrs  : 
(i  An  potius  par  atque  aequomst, 
pater  ut,  etc.  »  l-V.  Fabricius  le  com- 
mente  tres  bien,  tel  que  nous  le 
lisons  :  o  Cur  non  has  meretrices  de- 
beam  fallere .'  An  potius  aequum  es1 
haec  a  me  fieri  aduersus  patrem,  ut 
t  ii ii i  iinlaiii  dolis,  pecuniam  -  :ilicei  ab 
eo  per  fallacias  auferendo,  quam  in 
amores  el  uoluptates  meas  insumam? 
cum  liceal  fallendo  has  meretrices 
cupiditatem  meam  >im-  ullo  sumptu 
ant  dispendio  explere.  Chaerea  fait 
le  bon  ap6tre  pour  les  besoins  de  sa 
cause. 

387.  Rescierint.  Verbe  frequemmenl 
employe  par  Plaute  el  Terence  ;  rarea 
1'epoque  classique.  Culpent.  Encore 
iiii  verbe  du  vocabulaire  familier  el 
poetique.  II  n>  en  a  pas  d'autre  exem- 
ple  dans  Terence ;  mais  Plaute  s'en 
serl  plusieurs  fois,  le  construisanl 
tantot  avec  1  accusatif  de  la  personne  : 
Trin.,  s?ll  :  <   Culpenl  quem  uelinl     ; 

Isin.,  71]  ;    Truc,    346;  tant6t   avec 
celui  de  la  chose  :  Pseud.,  832  :  ■  Qui 

ea  i  ulpes  c limenta  » ;    Miles,  7;  6  : 

i. i  eorum    causa    opsonatumst, 

culpant  et  comedunl  tamen.  »  Cest 
ainsi,  je  crois,  qu'il  faul  le  construire 
ici,  a  moins  qu'on  ne  pr6fere  suppleer 

mf. 

388.  Quid  istic?\oy.  171.Scandez: 
</(//'/   isitic.    —   Si    tibi)  certumst.  — 
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Culpara  Iii  me. 

c.h.  Non  faciam. 

I'a.   lubesne? 

Gh.  Iubeam?  cogo  atque  impero  ; 
Numquam  defugiam  auctiritatem. 

Pa.  Sequere;  di  uortanl  bene! 


Facere,  faciam.  ■  Si  tu  es  biendecide 
a  faire  la  chose  i'ii  ce  qui  te  concerne, 
c'est-a-dire  a  prendre  l'habil  el  la 
place  de  1'eunuque,  je  la  ferai  en  ce 
qui  me  concerne,  je  te  travestirai  et 
t'amenerai  chez  Thais.  »  Faciam  esl 
1,1  le  :on  de  A1 ;  Fleck.,  Umpf.,  Dz., 
1'adoptent  a  bon  droit.  Avec  eelle  de 
A-  a  el  Dou.  :  facias,  adoptee  par 
Wag.,  Parmenon  ne  s'attribuerait  au- 
cun  role  dans  l'action ;  or  il  a  ilit  plus 
haut,  en  parlanl  de  cette  meme  action, 
flagitium  facimus  'v.  382  .  e1  non  fla- 
gitium  facis.  —  Ne  post  conferas. 
Imperatif  negatif  familier. 

389.  .////>■  (iin.  Facon  vive d'exprimer 
l'6tonnemen1  ou  le  mecontentement 
cause"  par  les  paroles  de  1'interlocu- 
leur.Voy.  Riemann,  p.  254.  Comp.  676, 
Adelph.,  395  el  suiv. :  ■  Sineres  uero 
illum?...  —  Sinerem?  »  II  faut  s.-ent. 

I,i  proposition  principale  rogas;C p. 

Plaute,  Miles,  319  :  «  Quid  negoti  est? 
—  Ouid  negoti  sit,  rogas  '  ;  \iost., 
«90,  etc.  Meme  ellipse  en  francais  : 
«  Si  je  l'ordonne '.  »  —  Jubeam  esl  la 
lecon    de   A.   adoptee  par    tous    les 

editeurs  lernes.    EUe  donne   a  la 

r^ponse  de  Chaerea  un  tour  beau 
coup  plus  vif  que  celle  de  <r,  Nonius, 
Eug.  :  iubeo,  adoptee  par  Lindenbrog 
el  Bentley.  —  Avant  cogo,  CDEGP  ohl 
immo,  que  l'on  pourrail  ci  mserver  en 
ecrivanl  iuben  au  lieu  de  iubesne, 
niais  donl  l'absence  ne  nuil  pas  a  la 
phrase,  au  contraire.  —  hnpero.  Don. : 
«  Euidenter  ostendil  plusesseimperare 
(|ii;i!ii  iubere.  »  Comp.  Plaute,  Asin., 
UG  :  n  Tuo  facil  iussu,  tuo  imperio 
paret.  »  —  Parmenon  prend  ici  ses 
precautions  comme  Dave  dans  VAn- 
drienne :  ■■   Ne  tu  hoc  posterius  dicas 


Daui  factum  consilio  au1  dolis  » 
v.  509  ,  avec  cette  diff^rence  pourtant 
que  ia  responsabilit^  donl  Dave  veut 
ainsi  se  debarrasser,  c'est  bien  a  lui 
qu'elle  revient  <lc  droit. 

390.  Defugiam,  A-  u,  Don.,  adopt^ 
par  Wapr.,  et  !)/.■:  defugio,  A1.  adopt^ 
par  Fleck.  el  Umpf. :  il  faut  alors  don- 
ner  a  numquam  le  sens  de  non  <|u'il  a 

souvenl   chez   les  c iques.   Mais  le 

futur  s'accorde  beaucoup  mieux  avec 
n  uerum  ne  post  conferas  Culpam  in 
me  .  des  v.  388  et  suiv. —  Numquam 
defugiam  auctoritatem ;  comp.  Plaute, 
/'(/c//.,  1  Hi  el  suiv.  :  «  Aintor  siiin. 
siin).  -  -  Si  aurtipi-itatcin  jn >sf ci  <irl'u- 
geris...,  c^(p  pendeam  »  :  Cic,  pro 
Sulla,  1 1.  :s:i  :  «  Attende  iam,  quam 
ego  defugiam  auctoritatem  consulatus 
mei.  »  Les  paroles  de  Chaerea  rr- 
viennenl  a  dire  :  Numquam  me 
consilii  huius  auctorem  fuisse  ne- 
gabo.  ')  Les   mss.  e1   Don.  attribuenl 

les ts :  Sumquam  defugiam  aucto- 

ritatem .  a  Parm<5non :  Don.  :  ■  Non . 
inquit .  recusabo  facere,  dum  tu   ta- 

n  auctor  >is  facli.   »    Les  rappro- 

chements  que  nous  venons  de  faire 
montrenl  que  defugiam  auctoritalem 
n'a  pas  ce  sens,  el  qu'il  faut,  avec 
Muret,  siii\  i  par  tous  les  eUiteui  -  re 
cents,  restituer  ces  mots  a  Chaerea. 
Quanl  a  sequere,  les  mss.  le  donnent 
egalemenl  a  Parm^non,  suivis  en  cela 
par  Murel,  Bent.,  Fleck.,  Wag.,  Dz. ; 
mais  Dmpf.  le  revendiquepourl  ihaer^a 
el  peut-etre  a  bon  droit.  Eufin,  t<  us 
les  mss.  donnenl  a  Chaer^a  les  mots 
di  uortant  bene,  que  Muret,  Bent.  el 
tous  les  editeurs  r^<  ents  rendent  a 
r. ii  iii.  niin.  Cette  restitution  cst  la 
consequence  necessaire  de  1'attribu- 
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ACTUS    III,    SCEXA    I 
THRASO,  miles;    GNATHO,  parasitus ;    PARMENO,    seruos. 

Th.  Magnas  uero  agere  gratias  Thais  mihi? 
Gn.  Ingentis. 

Th.  Ain  tu,  laetast? 

Gn.  Non  tam  ipso  quidem 
Dono,  quain  abs  te  datum  esse  :  id  uero  serio 
Triumphat.  — 

Pa.  Hoc  prouiso  ut,  ubi  tempus  siet, 


tion  ;'i  Chaer6a  de  la  premiere  partie 
dii  vers;  il  faut  bien  que  Parmenon 
r^ponde  quelque  chose  aux  dernieres 
instances  de  son  jeune  maitre  ;  d'ail- 
[eurs,  ce  souhait  convient  mieux  a 
1'esclave,  inquiet  du  succes  de  l'entre- 
prise,  qu'a  1'amoureux,  qui  ne  doute 
de  rien.  —  Di  uortant  bene.  Formule 
usuelle  de  souhait;  comp.  Adelph., 
728;  He'c,  L96;  Phorm.,  552  :  <«  I)i 
bene  uortant  quod  agas  » ;  Plaute, 
Aul.,  L68,  249,  264,  etc. 

ACTUS    III,    SCENA     I.     Voy.    /////•'"/.. 

pp.  7,  30  el  -ui\ ..  35  el  suiv.,  3  I,  L3. 

391.  Don.  :  «  Hic  sermo  sic  prodit, 
iii  el  post  scenam  inchoatus  esse  uidi  a 
tnr.  i)  Agere,  infinilif  historique.  — 
Gnathi  n  a  ren  lu  compte  au  soldal  de 
la  mission  qu'il  a  remplie  au  deuxieme 
acte. 

392.  Ingentis.  Ciceron,  Deamic,  26, 
98  ii  Satis  erat  respondere  magnas. 
Ingentis,  inquit.  Semper  augel  adsen- 
tatio  id,  quod  is,  cuius  ad  uoluntatem 
dicitur,  uolt  essemagnum.  —  Ain  tu  '.' 

in  .  Formule  usuelle  | r  appe 

ler  l'altention  d'un  interlocuteur  sur 
une  affirmation  de  celui-ci,  que  l'on 

ti"M\ [ue  l  "N   feint   de  trouver 

surprenante  :  en  francais  :  Vraimenl  ? 
67;  H  ■'..  242,  891  :  Phorm., 
970.  « >ii  iiit  aussi  ain  '.'  toul  court  : 
Phorm.,  5L0;  ain  vero?  Eun.,  803  ; 
Adelph.,  105);  ain  tandem?  \nd 
—  Scandez  :  ain  ou  ain. 


393.  Abs  te  ;  voy.  94.  —  Quum  abs 
te  iluliiiii  esse.  Comp.  Ovide,  //<?*'.,  16 
(17),  71  :  ii  Acceptissima  semper  Mu- 
nera  sunt,  auctor  quae  pretiosa  facit.  » 
—  No?i  tam  ipso...  douo.  quam  abs  te 
dattcm  esse.  Terence  construit  laetus 
sum  comme  laetor,  avec  L'abl.  el  avec 
laproposition  infinitivefcomp.P/torm., 
820  :  (i  Laetus  sum...  fratri  obtigisse 
(jiiml  uolt.  <>)  Ce  qn'il  y  a  de  remar- 
quable  ici,  c'est  la  coordination  des 
deux  constructions.  —  Id,  accusatif  de 
relation. —  Serio  ne  se  rapporte  pas  ;'i 
triumphat ;  il  ne  sert  qu'a  renforcer 

uero  :  c p.  Adelph.,  [)!'>  -.  ><  Hercle 

uero  serio  <■:  Plaute,  Truc,  911 : «  Her- 
cle  uero  serio...,  gaudere  aliqui  me 
uolo  ■■ :  Cas.,  741: «  Veron  serio?    etc. 

394.  Triumphat,  «elle  esl  au  comble 
de  la  joie. « l !  esl  le  seul  exemple,  chez 

les  i liques,  de  cette  signification  qui 

-'■  retrouve  chez  Cic^ron,  Dans  les 
deux  autres  cas  oii  1'emploie  T^rence 
[Heaut.,  612,  el  Phorm.,  543),  le  verbe 
signifie  itre  victorieux.  Plaute  le 
prend  une  fois  ilans  smi  scns  pi-n|)rc: 
avoir    le.t    honneurs     du     triomphe 

Bacch.,  L070);  une  autre  fois  il  l'ap- 
plique  aux  soldats  qui   ffetenl  par  <\r> 

r^jouissances    le    tri phe    de   leur 

gen6ral  Bacch.,  966).  —  Iloc,  forme 
archaYque  pour  huc;  voy.  114.C'estIa 
lecon  de  A1,  adopt^e  par  tous  Les  6di- 
teurs  recents.  La  forme  hoc  se  ren- 
contre  souvent  chez  Plaute;  voy.  aussi 
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s  Dediicam.  Sed  cccum  mllitem.  — 

Th.  Est  istuc  datum 
Profecto,  ut  grata  mlhi  sint  quae  facio  6mnia. 
Gx.  Aduorti  hercle  animum. 

Th.  Vel  rex  semper  maxumas 
Mihi  agebat,  quidquid  feceram;  aliis  non  item. 
Gn.  Labore  alieno  magno  partam  gloriam, 
10  Yerhis  saepe  in  se  transmouet,  qui  habet  salem ; 
Quod  in  te  est. 

Th.  Habes. 

Gn.  Rex  te  ergo  in  oculis... 

Th.  Scllicct. 
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400 


And.,  386;  Eun.,  501,  etc.  ;  comp. 
illoc,  Eun.,  572.  11  n'y  a  donc  pas  lieu 
de  pr6ferer  la  lecon  de  A2  <?,  qui 
n'est  qu'une  correction  maladroite.  — 
P)'oui$o,  c'est  a  la  fois  prodeo  et  uiso, 
«je  viens,  je  m'avance  pour  voir  »  ; 
com^.And.,  957.  De  rneme,  Eun.,  924  ; 
A?ul.,  404,  reuiso  =  redeo  et  uiso  ; 
uisam  —  ibo  et  uisam,  Eun.,  1042.  De 
l;'i  l'adverbe  de  la  question  quo.  Plaute 
construit  mfeme prouiso  avec  1'accusa- 
tif  de  la  personne  :  Stich.,  642  :  «  Si 
quem  bominem  exspectant,  eum  solenl 
prouisere  »  ;  644  :  «  Prouiso  Sanga- 
riniii.  » 

395.  Deducam  [eunuchum,oa  plut6l 
Chaercam).  —  Eccum ;  voy.  79.  — 
Scandez  :sSd  eccum.  —  Militem.  Donat 
remarque  qu'il  y  a  dans  cette  faci  m  de 
de"signer  les  gens  par  leur  profession 
ou  qualiti;,  qiiand  elle  n'esl  pas  hono- 
rable,  une  nuance  tres  sensible  de 
il"ilain  ;  comp.  229,  454,  etc. ;  voy.  la 
note  a  rr  dernier  vers.  —  Istuc,  ce 
que  tu  constates  la.  —  Datum  {mihi  . 

c'est  un  d le  la  nature,  que  j'ai  : 

comp.  Virgile,  En.,  1.  113  :  ■■  Non 
dabitur  regnis,  esto,  prohibere  Lati- 
nis.  »11  Caut  suppWer  ab  <lis  ;  comp. 
Plaute,  Amph.,  11  et  suiv.  :  «  lil  iam 
scitis  concessum  et  datum  mihi  esse 
al>  dis  aliis,  ut...  » 

396.  Grata  mihi  sint  =  «  Gratiam 


hominum  mihi  concilient»;  comp. 
Heaut.,  261  :  «  Tum,  quom  gratum 
niihi  esse  potuit,  nolui.  lorsque  cela 
aurait  pu  me  valoir  de  la  reconnais- 
sance,  jt  ne  Vai  pas  voulu  »;  Plaute, 
Amph.,  48  :  «  Gratum  arbitratur  esse 
iil  a  uobis  sibi,  ilpense  que  vous  lui  en 
savez  bongre.»  Voy.  ingratum  dans 
un  sensexactement  contraire,  Heaut., 
934  :    Plaute.  Amph.,  181  ;  Asi7i.,  I  15. 

397.  /iV.r.  le  monarque  asiatique 
sous  les  ordres  duquel  Thrason  a  servi 
comme  mercenaire.  Comp.  Plaule, 
Miles,  75  ;  «  Xam  rex  Seleucus  me 
opere  orauit  maxumo,  etc.  Voy. 
Introd.,  p.  30.  —  Maxumas  [gra  . 
comp.  v.  391.  Gratias,  glose  margi- 
nale,  s'es(  glisse  dans  le  texte  de  A  ei 
ilans  le  mss.  que  Priscien  avait  sous 
les  yeux,  a  moins  qu'il  n'aii  cite*  ce 
passage  de  me ire. 

398.  Aiiis  non  item.  Eug.  :  -  Pul- 
chre  adiecit,  ne  natura  regis  talis  esse 
uideretur.ul  maximas  gratias  omni- 
bus  ageret.  » 

399.  Magno,  X  et  tous  les  gditeurs 
recents  ;  magnam,  t. 

400.  Transmouet.  Je  ne  connais 
aucun  autre  exemple  de  ce  verbe  chez 
les  comiques.  II  a  le  mfime  sens  que 
tramferre,  frgquenl  chez  Te"rence. 

401.  Quod,  qualite"  qui,  repr£sente 
habere  salem.  Comp.  211;  «  Ego  quo- 
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Gx.  Gestaxe? 

Th.  Yero:  credere  omnem  exercitum, 
Consllia. 

Gx.  Mirum. 

Th.  Tum  sicubi  eum  satietas 
Hominum  aut  negoti  si  quando  odium  ceperat, 
15  Requiescere  ubi  uolebat,  quasi...  nostin? 

Gx.  Scio  : 
Quasi  ubi  Illam  exspueret  mlseriam  ex  animo. 

Th.  Tenes. 


que  una  pereo,  quod  mi  est  carius.  » 
l'»i',|)1  Ps :  qui,  correction  malheureuse. 
—  Scandez :  qaod  tn  te.—Habes.  Don.  : 
(i  Intelligis  :  quod  animo  habemus, 
intelligimus.  »  Gomp.  Hec. ,  194  : 
,i  Habes  omnem  rem.  »  —  Scilicet, 
affirmatif.  Valeur  fr^quente  chez  les 
comiques  :  voy.  L040  ;  Adelph.,  729, 
751  :  llr,-..  167  :  Phorm.,  792.  Emploi 
conforme  u  la  signification  6tymolo- 
gique  ( sci,  imperatif ,  licet  ;  comp. 
uidelicet  .  -  \  propos  de  ce  mot,  par 
lequelThrason  interrompl  la  phrase  de 
Gnathon,  Don.,  remarque  :  «  Vide 
inconditam  properationem  laudari  se 
cupientis.  » 

402.  Gestare,  AC1,  schol.  de  A.  sui- 
vis  par  Bent.  el  tous  les  editeurs 
vecenls ;  gestire,  BC2DEGP,  Don.  Cette 
derniere  legon  n'offre  pas  de  sens 
raisonnable.  —  In  oculis  gestare  = 
ualde  diligere.  Comp.  Cic,  ad  Atf.,  (i. 
2,  5  ;  .  Publicanis  in  oculis  sumus  »  ; 
Tusc,  2,  26,62:  «  Si  in  oculis  >i>  mul- 
titudinis  <  ;  Philipp.,  •'•.  I,  11  :  -  Tre- 
uellium  ualde  iam  diligit...,  iam  fert 
in  oculis  :  ld  Q.  /.-..  3,  I,  9  :  -  Bal- 
bum...  in  oculis  fero  »;  Q.  Cicero,  dans 
Cic,  ad    Fam.,   L6,   27,    2  :   -  Te,    ui 

dixi,  r.T 'nli-. ..  I...rii[i..n  analoguc 

Adelph. ,  709  :  •■  Hic  non  amandus? 
hicine  non  gestandus  in  sinust  ?  »  — 
Vero,  "in.  Lecon  de  A,  adoptee  par 
tous  les  e"diteurs  rdcents.  Comp. 
.1  delph.,  liis  el  sui\ .  :  •  An  quicquam 
esl  etiam  amplius  .'  — Vero,  amplius  • : 


Plaute,  Perse,  (588  et  suiv.  :  «  Hunc 
in  collum,  nisi  piget,  Inpone.  —  Vero, 
fiat  »  ;  Cic,  Tusc,  =2.  11.  -26,  v\c.  11  n"v 
a  donc  pas  lieu  de  renoncer  a  cette 
lecon  pour  suivre  avec  Bent.  celle  de 
(T  el  Don. :  uerum.  Verum  est  d'ailleurs 
plii>  fre"quent  dans  cel  emploi  que 
uero ;  voy.  317. 

403.  Credere  consilia;  comp.  128. — 
Mirum.  Don. : «  Quis  non  crederel  tali 
uiro?  Sedpotest  etiam  simpliciter  pro 
admirantis  gestu  accipi. »  Traduisez  : 
(i  A  cela  quoi  d'etonnant  ? »  ou  bien  : 
«  Cest  prodigieux. »  Pour  l'explication 
ilu  premier  snis.  voy.  288.  Dans  le 
second  scns,  mirum  serait  l'equiva- 
lcni  de  mira  nurras{Heaut.,  896). 

404.  Negoti,  non  pas  une  affaire, 
mais  les  ajfaires,  letravail  en  g6n6ral. 
Negqtium  est  ici  lecontraire  tYptium; 
.1  r/r/yi//..  -jo  :  ..  In  otio,  in  negotio  » ; 
Hec,  26  :  «  Yt  in  otio  esset  polius 
quam  in  negotio.  » —  Odium=  tae- 

dium  ;  c \<-  972  :  Hec,  219  :  «  Audiui 

cepisseodium  tui  Philumenam  »;  580  : 
..  Merito  ul  caperet  odjum  illam  mei. » 

405.  Qaasi...  nostin?  Don.  :  «  Grate 
expressit  stulti  infantiam  militis,  qui 
ante  uull  intelligi,  quod  sentit,  quam 
ipse  dicat.  El  proprie  hoc  morale  es1 
stolidi  siue  ruditer  loquentis.  »  En 
d'autres  termes,  Thrason  a  besoin  que 
Gnathon  lui  souftle  ses  niots. 

406.  Exspueret.  Don.  :  «  Exspuere 
esl  cum  fastidio  aliquid  reicere  et 
expellere.  <>   —    Vbi  =   ///  ibi  =  ut 


ACTVS    111.    SCENA    I. 
Tuiu  me  conuiuam  solum  abducebat  sibi. 

(i.\.  llui, 
Regem  clegantem  narras ! 

Tir.  Immo  sic  homost  : 
Perpaucorum  hominum. 

Gx.  Immo  nullorum,  arbitror, 
Si  tecum  uiuit. 

Th.   Inuidere  omncs  milii, 
Mordere  clanculum  ;  ego  non  flocci  pendere  ; 
Illi  Inuidcre  misere ;  uerum  uniis  tamen 
Inpense,  elephantis  qucm  Indicis  praefecerat. 


113 


410 


requiescendo.  —  Tcnes.  comme  habes, 
dii  v.  -101 :  comp.  And.,  86,  300,  349  : 
«  llem  tenes  »,   etc. 

407.  Sibi.  Datif  d'avantnge.  Don.  : 
<  Sibi,  quasi  non  propter  me,  sed  ut 
sibi  bene  esset.  »  —  Hui,  interjection 
de  surprise  sincere  ou  feinte,  admira- 
tive  ou  ironique;  comp.  223  el  805. 

408.  Regem  elegantem  narras.  Ilat- 
tachez  1'adjectif  au  verbe  donl  il  est  le 
cemplement  pr^dicatif;  voy.  354.  — 
Elegantem.  Don. : «  Qui  eligere  sciat » : 
comp.  566.  —  Immo,  non,  mais 
plutot...,  dis  plut6l  que...  •  —  Sic 
annonce  perpaucorum  hominum  du 
v.  suiv.  —  Homo :  voy.  261.  —  Sic; 
voy.  053. 

409.  Perpaucorum  hominum  est). 
G6nitif  descriptif. «  Qui  paucis  utitur  » 
(Don. : ;  c  Talis  est,  inquit,  ut  cum 
paucis  esse  uelil  »  (Eug.).  Comp. 
Horace,  Sat.,  I.  9,  -i  l  :  •  Maecenas 
quomodo  tecum?  »  Hinc  repetit, «  pau- 
corum  hominum  el  mentis  bene  sa- 
nae. »  —  Entre  hominum  et  immo  il  ya 
uii  hiatus  excuse  par  le  changement 
d'Jnterlocuteur.  —  Nullorum...,  si 
tecum  uiuit.  Equivoque  voulue  :  «  S'il 
a  du  gout  pour  toi,  il  ne  saurait  en 
avoir  pour  un  autre;  tant  n'  gout 
suppose  de  d^licatesse  [ou  de  sottise).  » 
11  n'est  pas  necessaire  d'admettre  que 
Gnathon  fait  cette  reflexion  en  «  parte. 
Don.  :  «  Hoc  auersus,  ne  miles  au- 
diat.  Potest  tamen  et  aliter  intell i uri , 


maxime  cum  milite.  »  Thrason  a  trop 
peu  de  finesse  pour  apercevoir  la 
malice.  A  plus  forte  raison,  n'est-ilpas 
necessaire  d'attribuer  les  mots  en 
question  a  Parmenon,  comme  le  font 
Eug.  et  Westerhov. 

411.  Mordere,  «  ils  me  ddchiraienl  a 
belles  dents.  »  Plus  bas,  v.  145  et 
Adelph.,  807,  ce  verbe  esl  pris  dans 
unautresens  figure^celuideeAa^rme?-, 
tourmenter.  —  Clanculum;  sur  cet 
adverbe,  voy.  310.  Les  d^tracteui-s  de 
Thrason  l'attaquaient  par  derriere, 
n'osant  l'attaquer  en  race.  —  Ego  non 
flocci  pendere ;  voy.  303.  Eug.  el  a  : 
ngo  flocci;  Don.  :  ego  uero  flocci; 
leyons  moins  bonnes  pour  le  sens  et 
impossibles  pour  le  metre. 

412.  Misere;voy.  68.  —  llliinuidere 
misere.  Thrason  ad6ja  dit,  au  v.  410  : 
«  Inuidere  onmes  milii.  -  Son  espril 
esl  lourd  el  son  vocabulaire  pauvre. 
Don.  :  -  Mireesl  facta  nulliusponderis 
repclitin  ail  inertiani  lotpientis  expri- 
mendam.  » 

413.  Inpense,  au  sms  propre,  riche- 
ment;  au  sens  figur6,  fortement,  beau 
coup;  voy.  Adelph.,  '.>!).'!  :  «  Inpense 
cupitis»;  Plaute,  Epid. ,564  :  -  [npense 
inprobus.  ••  Cet  adverbe  n'es1  pas  usite" 
dansla  proseclassique.  —  Praefecerat 
{rex).  —  Elephantis  quem  Indicis 
praefecerat.  Don. :  «  Ki  hoc stulte, cum 

hoc  ail  dignitatem  sumil  el  sic  pr n 

tiat.  ut  magnaesse  praefectura uidea- 
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Is  ubi  molestus  magis  est  :  'Quaeso\  iuquam,  'Strato, 
ss  Eon  es  ferox,  quia  habes  imperium  iu  beluas?1 
Gx.   Pulchre  mehercle  dictum  et  sapienter.  Papae, 
Iugularas  hominem.  Quld  ille? 

Th.  Mutus  Ilico. 
Gx.  Quid  ni  esset?  — 

Pa.   Di  uostram  fidem,  hominem  perditum 
Miserumque  et  illum  sacrilegum !  — 

Th.  Quid?  illud,  Gnatho, 
so  Quo  pacto  Rhodium  tetigerim  in  conuiuio, 
Numquam  tibi  dixi? 

Gn.  Numquam;  sed  narra,  obsecro.  — 


415 


420 


t li i-  haec  ipsa.  Et,  hoc  a  stolido  milite 
sic  profertur,  tamquam  magnum 
hominem  uelit  esse,  qui  sibi  inui- 
deret.  » 

414.  Moleslus  magis  est.  Tant  que 
les  envieux  sYlaient  cach6s  <le  lui 
pour  le  dSnigrer,  Thrason  avait  fait 
semblanl  de  iii'  rien  voir.  Maiscelui-ci 
prenait  plus  de  hardiesse. 

415.  Scandez  :  eon  ou  eon. 

416.  Pulchre  mchercle,  <•>,  Umpf., 
Dz.  Pour  que  mehercle  ne  soit  pas 
trisyllabique,  Bent.  el  Wag.  Gcrivenl  : 
perpulchre  hercle;  ^leck. :  pulcher- 
runie  hercle.  Mais  voy.  67.  —  Papae, 
voy.  v.  229. 

417.  Jugularas.  M6n nploi  figure, 

Adelph.,  '.i"iS  :   «  Suo  sibi  gladio  h • 

iugulo  -.  ct  a  plusieurs  reprises  dans 
i  ici  n  m.  Uominem :   voy.  261.  — 

Scandez  :  quld  ille.  —  Mutus  (fuit  ou 
restilil  .      ■  Itico ;  voy.  133. 

418.  Quidni  esset?  voy.  327-328.  — 
Di    ostram  ii>l<;n.  Formule  usuelle  de 

prier 1'exclamation,    ordinaire- 

menl .  comme  ici,  avec  ellipse  du  verbe 
inploro  ou  obsecro.  <  >n  remploie,  «ii 
lint  que  priere,  dans  les  circonstances 
critiquesousolennelles;  comp.  Plaute, 

i  '...ii  16  :  ■  Quam  ualide  tonuil ! 
Di,i  i  am  fidem  !  ■ ;  Cistell., 

496  :  i  lh.  obsecro  uos  tram  fidem!  — 
Quid  deos  obsecras?  —  Seruate  nos  » ; 


en  tant  qu'exclamation,  pour  donner 
]ilns  <le  forcea  1'expression  d'un  senti- 
ment  violent  quelconque;  comp.  790, 
924,  1010;  And..  716,  710:  Adelph., 
381, etc.  Fidem  a,  dans  cette  formule, 
]c  sciis  de  />]>>'>/>,  auxilium. —  Hominem 
perdit n>».  miserumque.  SurTaccusatif, 
voy.81.  Hs'agitdeThrason.  Parmenon 
le  considere  eomme  un  homme  perdu 
sans  ressource  et  le  plaint. 

419.  Illum  sacrilegum,  c'est  Gna- 
thon.  Au  sens  propre,  sacrilege;  ici, 
commesouventchezTerence:  scilerai ; 
voy.829,  '.»11,  922,  etc;  Plaute,  Pseud., 
364;  Rwrf.,  696  :  «  sacrilegissume.  » — 
Scandez  :  >i>''i</  illud.  —  Quid  ?appelle 
fattention  sur  ce  qui  suit.  Comp.  321, 
1016,  ete.  Illud  annonce  quopacto,  etc. 

420.  Rhodium.  Cetait  un  Chyprien 
dans  le  Colax  de  Menandre.  Pourquoi 
Tcrcnri'  1'a-t-il  rciiiplarc  par  iin 
Rhodien?  voy.  Introd.,  p.  58.  —  Teti- 
gerim.  Tangere  est  frequemment 
employ^  par  Plaute  au  scns  flgur^  de 
duper;  voy.  Epid.,  703  :  «  Tetigi 
triginta  minis  « ;  Pseud.,  121, 1239,  etc. 
Mais.  iii  chez  lui,  ni  chez  les  autres 
comiques,  on  ne  le  trouve  ailleurs  au 
scus  ijifil  ;i  ici  de  piquer  par  une 
raillerie.  En  grec,  a-t(.>  el  Oiyyavu 
s'cni|iliiicnt  ilans  le  nicnic  sens. 

421.  Sed  narra,  oljsecro.  Don.  : 
«  Callide  parasitus  intelligit  ad  hoc  se 


A.CTVS    III,    SCENA    J. 
Plus  miliens  audiui.  — 

Th.  Vna  in  conuiuio 
Erat  hic,  quem  dico,  Rhodius  adulescentulus. 
Forte  habui  scortum  ;  coepit  ad  id  adludere 
Et  nie  Inridere.  'Quid  ais,  inquam,  homo  Inpudens' 
Lepus  tute  es,  pulpamentum  quaeris?' 

Gn.  Haha//rthae ! 


ii; 


425 


interrogatum  ul  audire  postulef.  » 
422.  Plus  miliens  aadiui.  A  part. 
Don.  :  «  Conuenit  stultum  eumdem  et 
immemorem  esse.  »  Comp.  And.,  946  : 
«  Ex  ipsa  miliens  audiui»;  Phorm., 
4^7  :  «  Taedet  iam  audire  eadem 
miliehs.  »  —  P/us  {quam  miliens ; 
voy.  v.  <S5. —  Audiui.  A,  Don.,  Fleck., 
Uin|)f.,  Dz.,  Wag.  :  iam  audiui,  a, 
BenL 

424.  Ad  ul  adludere,  badiner  avec 
eile.  Seul  exemple  de  ce  verbe  ilans 
tout  ce  qui  noLis  reste  des  comiques 
latins.  Mais  on  Ie  retrouve  avec  ce 
sens  dans  la  prose  classique,  et  la 
lecon  est  garantie,  outre  Pautorite  de 
A  el  l'>,  par  le  temoignage  de  Don.  el 
d'Arusianus.  Ludere,  CDFGP,  Eug. ; 
illudere,  E. 

425.  Quidais?  Cette  formule,  ici  et 
souvent  ailleurs,  sert  aappeler  l'atten- 
tion  sur  ce  qui  va  etre  dit;  voy.  And., 
829;//e'c,  5"23;And.,  184,575,616,  etc. 
Elle  sert  dans  dautres  cas  a  exprimer 
la  surprise  provoque"e  par  les  paroles 
qui  precedenl  ;  voy.  654,  7  18,  825,  957  : 
And.,  137,  etc.  Souvent  enfin  elle  a  sa 
valeur  primitive,  celle  d'une  vgritable 
interrogation ;  voy.  334,  948,  etc.  lci 
elle  equivaut  au  francais  :    «  Dis-moi 

(I ■  ?  »    11  n'y  a  pas  lieu  de  lire  avec 

KF  et  Bent.  agis,  sous  pr^texte  que 
(i  miles  facta,  non  uerba  castigat.  »  — 
Inquam  homini,  A1  ettous  les^diteurs 
recents.  Je  preTere  :  inquam,  homo, 
lecon  de  A2  cr  (BCP  :  homo  inquam; 
F:  homo  inpudens  inquam).  Eneffet, 
partout  ailleurs,  Terence  construit 
inquam  absolument;  voy.,  p.  ex.,  237  : 
239  :  «  Quid,  homo,  inquam,  ignauis- 
sume  »  ;  414. 

426.  Scandez  :  lepus  tule.  —  Lepus 
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tute  es,pulpamentum  quaeris.  Le  sens 
de  la  plaisanterie  esl  clair  ;  Don.  : 
«  Quod  in  te  habes,  hoc  quaeris  in 
altero»;  Eug. :  «Cumtuteipse  praeda 
sis,  praedam  quaeris.»  «Tuesun  lievre, 
et  tu  cherches  du  gibier  ;  le  lievre  se 
fait  chasseur. »  Mais  pourquoi  le  lievre, 
plutot  qu'un  autre  gibier,  en  cette 
plaisanterie  evidemmenl  proverbiale  ? 
Des  trois  explications  de  Donat,  la 
premiere  seule  a  quelque  vraisem- 
blance  :  <■  Lepus  pro  infamia  multa 
ponitur,  uel  quod  magis  a  posteriori 
parte,  hocest  armis,  pulpamentum  de 
se  praebeat...  »  11  faudrait  traduire 
alors: «  Tu  es  un  lievre  et  iu  cherches 
uii  rable.  »  Au  reste,  pulpamentum, 
c'f>\  toutce  quisemange  avecdupain; 
ce  sont  par  consequenl  les  bons  mor- 
ceaux,  les  friandises.  Ici  pulpamen- 
tum  =  muliebre  corpus  schol.  de  A). 
Vopiscus  afflrme  [Numerian.,  l>  que 
la  plaisanterie  est  de  Livius  Androni- 
cus  et,  sur  la  foi  de  ce  temoignage, 
Ribbeck  la  met  au  nombre  des  frag- 
ments  comiques  de  ec  poete.  Terence 
s'i>t  il  ('cirtr-  ici  d(j  son  original  grec 
pour  faire  un  emprunt  de  detail  k  son 
vieux  devancier  latin  ?  L'autorite"  de 
Vopisrus  ne  suflit  pas,  je  1'avoue,  a 
me  le  persuader. —  Lepus  ////,■  es,  />///- 
pamentum,  A  ;  l'asyndeton  adversatif 
donne  plus  de  vivacite"  et  de  reliefa  la 
pensee  ;  o-  et  Dou.  :  lepus  ////><  es  >■/ 
pulpamentum  :  llent.,  Flerk.  :  lepus 
tute  es  e/  pulmentum.—  Hahahahae; 
rclat.  de  rire;  c'est  une  correction 
de  Dz.  L(^s  iuss.  et  la  vulgate  ont 
hahahae.  Mais  alors  il  faut  faire  la 
premiere  syllabe  lon<,rue  :  or  elle  esl 
breve  ailleurs;  voy.  497;  Heaut.,  SS6; 
Hec,  862. 
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Th.  Quid  est? 

<ix.  Facete,  lepide,  laute,  nil  supra. 
Tuomne,  obsecro  te,  hoc  dlctuin  erat?  Vetus  credidi. 

Th.  Audieras? 

Gn.  Saepe,  et  fertur  in  primls. 

Th.  Meumst. 
40  Gn.  Dolct  dlctum  inprudenli  adulescenti  et  libero.  — 
Pa.  At  te  di  perdant !  — 

Gn.  Quid  ille,  quaeso? 

Th.  Perditus  : 
Risu  omnes  qui  aderant  emoriri.  Denique 


430 


427.  Quid  est  ?  Don.  :  «  Haec  inter- 
rogatio  gestum  uultumque  continet 
cuiusdam  alacris  el  certi,quod  laudan- 
dus  sit.  »  En  tVanrais  :  «  Quoi  donc  ? 
Pourquoi  ris-tu  de  la  sorte?  »  Comp. 
\.  197:«  Hahahae?  —  Quid  rides?  » 
Voy.aussi  1008:«Quid  est,  inepta?... 
Quid  rides?  »  Seulement,  dans  ce  der- 
nier  passage,  la  surprise  n'est  pas 
feinte.  —  Facete,  lepide,  laute.  Comp. 
Ie  flatteur  de  YArt  pottique  d'Horace 

\ .  128)  :  «  Clamabit  enim  :  Pulchre, 
bene,  recte  !  » 

428.  Scandez  :  luomne  et  uetus  cre- 
didi.  —  Obsecro  te.  Te  esl  exponctue' 
dans  A.G,  gratte*  dans  E,  et  manque 
dans  F  et  dans  Donat.  Cest  sans  doute 
parce  qu'en  g6ne"ral  lorsque  oh.siu-n, 

vient,  c me  ici,  a  l'appui  d'une  in- 

terrogation  (ou  d'un  imp^ratif  ,  il  est 
construit  sans  objel  :  voy.  95,  356, 
121,  etc.  Mais  parfois  aussi  l'objet  est 
exprime;  voy.,  par  ex.,  Ki88. 

430.  Cesl  par  une  erreur  manifeste 
que  a  attribue  ce  vers  a  Thrason.  — 
Dolet,  Lmpersonnel,  voy. 93  ;  ici  il  n'a 

luriiir  pas  pour  sujel  le  pr m  neutre 

dont  il  esl  le  plus  souvenl  accompa- 
g  >\r  dans  Te"rence  ;  de  mfime  Phorm., 
L62;  et  plus  haut,  154,  perdoluit.  — 
Uictum  illudfuisse).  -Scandez: dole~t 
dictum,—  Inprudenti  (inprouidenti  , 
ijiii  ii.'  V\  attendail  pas ;  voy.  13(3. 
Don.  :  «  Qui  minime  crederet  tali  se 


percuti  posse  conuilio,  aut  cum  tali 
uiro  sibi  rem  futuram  ;  et  sic  laudat 
militem,  ut  miseratione  iam  dignus 
sii  adolescens.  »  Bent.  :  «  Gnathonis 
uerba  sunt  ex  intimo  artis  adulatoriae 
penu  petita. »  —Libero.  Laplaisanterie 
etait  tellement  mordante,  tellement 
blessante,  quun  homme moins  hardi 
que  Thrason  ne  l'aurail  adressee  qu'a 
unesclave. 

431.  .1/  te  di  perdant;  voy.  302.  — 
Pour  le  sensdectf,  voy.Riemann,p.500. 
—  Scandez  :  quid  llle.—  Quid  ille  (egit 

ou  respondll).  —  Perditus;  voy.  418  ; 
s.-ent.  erat. 

432.  Emoriri.  Don.  :  «  Disciplina  esl 
comicis  stultas  sententias  uerbaque 
uitiosa  ascribere  ridiculis  imperitisque 
personis...  Atticus  adolescens  (C/iti- 
pho)  iii  Heaut.  (  v.  (.i71)  :  «  Emori 
cupio.  »  La  forme  classique  se  trouve 
aussi.  Eun.,  iiti.  772  ;  Phorm.,  956, 
c'est-a-dire  partout  chez  Te"rence, 
excepte"  dans  notre  passage.  Peut-6tre 
a-t-il  eu  1'intention  que  lui  prfete  Donat, 
en  mettant  dans  la  bouche  du  soldat 
ridicule  un  mot  deja  vieilli  de  son 
temps.  Plaute  emploie  concurrem- 
ment  la  forme  classique  et  la  forme 
archaique  ;  voy.  celle-ci,  Asin.,  120  ; 
Capt.,  720;  llnil.,  G74;  ajoutez  Pompo- 
nius,  31.  — Sur  la  place  de  denique^ 
voy.  40. 


ALTVS    III,    SCENA    I. 

Metuebant  omncs  i;Tnn  me. 

Gn.  Non  iniuria. 
Th.  Sed  1kmtis  tu,  purgon  ego  me  de  istac  Thaidi, 
45  Quod  eam  me  amare  suspicatast? 

Gx.  Nil  minus. 
Immo  auge  magis  suspicionem. 

Th.  Quor? 

Gx.  Rogas? 
Scin,  si  quando  illa  mentionem  Phaedriae 
Facit  aut  si  laudat,  te  ut  male  urat? 

Th.  Sentio. 

Gn.  Id  ut  ne  fiat,  haec  res  solast  remedio  : 
50  Vbi  nominabit  Phaedriam,  tu  Pamphilam 
Continuo;  si  quando  Illa  dicet  :  'Phaedriam 
Intro  mittamus  comissatum",  «  Pamphilam 
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433.  Non  iniuria,  A-  o-,  Don.,  tous 
tes  editeursr^cents;  haud  iniuria,  A1. 
Si  l'on  adoptait  cette  derniere  lecon, 
il  faudrait  admettre  avant  haud  un 
hiatus  excuse"  par  le  changement 
d'interlocuteur. 

434.  Heus  tu  :  voy.  102.  —  Purgare 
se  alieui,  s'excuser,  se  justifier  aupres 
de  quelqu'un ;  comp.  Plaute,  Amph., 
902::«Vtme  purgem  tibi;  Cas., 871: 
«  Nec  quibus  modis  purgem  scio  me 
meae  uxori.  »  Purgare  se,  tout  court, 
Adelph.,  932;  Phorm.,  186,  etc.  Pur- 
gare  aliquid  alicui,  s'excuser  de 
quelque  chose  aupres  de  quelqu'un  : 
Hec,  251  ;  Plaute,  Amph.,  W-H  :  «  Ea- 
dern  si  mihi...  purgas.  »  —  Istac,  celle 
que  tu  as  amen6e  tout  l'heure  chez 
TliaTs,  Pamphila. 

435.  Ki/iii  me  amare  suspicatast  ; 
voy.  142  et  suiv.  Thais  avait  sans 
doute  declare  ce  soupcon  au  soldat 
quand  elle  l'avait  vu  peu  dispose  a  lui 
remettre  Pamphila  ;  voy.  v.  137  et 
suiv.  —  Nil  minus  [faciendum  est). 

436.  Auge  magis,  pl£onasme  fami- 
lier.  —  Scandez  :  magis.  —  Rogas  : 
voy.  326. 


437.  Scin,si  quanch...  Don.  :  «  Scin 
monentis  est.  »  En  frangais  :  «  Tu 
sais,  lorsque...? 

438.  Male  —  ualde ;  comp.  Hec.,  337  : 
«  Male  metuo  » ;  Heaut.,  531,  604  ; 
Adelpli.,  523:  -  Male  odi  »,  etc.  Comp! 
misere,v.  68.  —  Vrat;\o\.  274. 

439.  VI  ne  «  esl  assez  fre"quent  dans 
l'anciennelangueetchezCic6ron,mais 
ne  se  rencontre  presque  plus  apres 
Iui  »  (Riemann,  p.  302). 

440.  Don.  :  «  Hic  magna  oty.ovo(i,i'a 
est,  qua  Terentius  praeparat,  quem  ad 

i Iinii  iurgium  inter  ThaTdem  mili- 

temque...  per  duas  partes  serpal  fabu- 
lae.  "  Voy.  Introd.,  p.  44.  —  Ce  vers 
et  Ies  cinq  suivants  sont  cite^  par 
Cic6ron,  ml  Fnm.,  I,  9.  19. 

441.  Continuo  [nominato  . 

442.  Comissatum.  La  comissatio (en 
grec  <7-jijut6g-'.ov)  est  1'orgie  qui  suit  te 
repas  proprement  dit,  accompagn^e 
de  ilivertisscments  plus  ou  moins  raf- 
fines  ou  grossiers,  suivant  lestemps  et 
lespersonnes.—  AE  donnenl  commis- 
satum  (de  mfeme  Adelph.,  783,  A1  : 
commissatorem);  orthographe  adopte"e 
par  Fleck.,  Wag.,  Umpf.  ;  mais  Dz. 


435 


440 
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Cantatum  prouocemus  »  ;  si  laudabit  haec 
Illlus  formam,  tu  huius  contra.  Denique 
55  Par  pro  pari  referto,  quod  eain  mordeat. 

Th.  Siquidem  me  amaret,  tum  Istuc  prodesset,  Gnatho. 
(ix.  Quando  Illud  quod  tu  das  expectat  atque  amat, 
Iam  dudum  te  amat.  iam  dudum  illi  facile  iit 
Quod  dolcat;  metuit  semper,  quem  ipsa  nunc  capit 


prefere  avec  raison  1'orthographe 
comissatum  qui  est  garantie,  outre  le 
surplus  de  la  traduction  manuscrite, 
par  le  palimpseste  Ambrosien  de 
Plaute(Mos£.,972etS/z"cA.,685;  el  par 
'analogie  des  mots  grecs  -/.(.111.0;  et 
/.r.);j.i;:tv.  —  Avant  Pamphilam,  sup- 
pleez  tu  dicilo,  repondant  a  illa  dicet 
<lu  v.  441. 

443.  Cantatum  [fidibus),  «  pour 
qu'elle  nous  fasse  de  la  musique  »  . 
Pamphila  sait  jouer  de  la  lyre  ; 
voy.  133.  Pour  le  sens  de  cantare, 
comp.  Plaute,  Epid.,  199  :«  Gonducta 
ueni,  ui  fidibus  cantarem  seni »;  ibid., 
316  et  suiv. : «  Conducere  aliquam  fidi- 
cinam...,  ut...  cantaret  sibi  » ;  Most., 
915  et  suiv.  :  <■  Hic  quidem  neque 
conuiuarum  sonitus,...  Neque  tibicini- 
naiii  cantantem,..audio  » :  Stich.,  756 
et  suiv.  :  «  Tene,  tibicen,  primum... 
Lepidam  et  suauem  cantionem  ali- 
ijiiaiii  occipito.  «  —  Prouocemus. 
11  Appelons-la  hors  de  1'appartement 
des  femmes,  faisons-la  venir  dans  la 
salle  du  festin. »  Prouocare  est  pris  ici 
dans  son  sens  etymologique ;  comp. 
Plaute,  Pseud.,  64  1  et  suiv.  :  -  Erus  si 
luos  domi  est,  quin  prouocas,  Vl  id 
n,  quod  missus  huc  sum  .'...  —  Si 
intus  essel  euocarem.  » 

444.  Sur  la  place  de  denique,  comp. 
432,   LO. 

445.  Parpro  pari,  A1--.  Eug.,  Fleck., 
Umpf.,  H/.. :  par  pari,  A*DG,  Servius, 
Don.  II  esl  vrai  que  celte  locution 
toute  faite  se  presente  d'ordinaire  sous 
cette  derniere  forme  ;  voy.  Plaute, 
Asin.,  1"1  :  Merc,  621  :  Perse,  l-l\  ; 
Truc,  929  :  Atticus  dans  Cic,  uil  Att., 
1G,  7,  (j.  Mais  par  pro  pari  esl  donne 
par  le  M^diceus  de  Ciceron,  Ad  fam.,  I. 


9.  12.  Dans  notre  passage,  il  faut  ou 
s'en  tenir  a  la  premiere  legon.  ce  qui 
est  le  plussur;  ou  amender  la  seconde, 
qui  est  impossible  pouv  le  metre :  Bent. 
propose  :  /"//•  ///  pari ;  Wag.  :  par 
porro  pari  (en  scandant  parl).  —  Mor- 
deat.  Voy.411;comp.  Horace,  Epist.,  1. 
16.  38  :  <i  Mordear  opprobriis  falsis 
mutemque  colores  ?  »  Virg.,  En..  1, 
261 :  <■  Quando  haec  tecura  remordet. » 
446-  Don.:  «  Uis  uersiculis...  olxovo- 
\>.ix  inducitur,  quod  ueri  simile  sit 
facile  militem  ferre  posse  anteponi  sibi 
Phaedriam  \"\.  le  denouement),  qui 
se  semper  intellexerit  non  amari...  Et 
hoc  miles  ut  sapiens  locutus  est.  Ergo 
meminisse  conuenit  ridiculas  perso- 
nas  non  omnino  stultas  et  excordes 
induci  a  poetis  comicis.  Nam  nulla 
delectatio  est,  ubi  omnino,  qui  delu- 
ditur,  nihil  sapit. »  Cest  le  cas  du  Pyr- 
gopolinice  de  Plaute ;  nul  grain  de  bon 
sens  iii'  se  mele  a  sa  tblie;  ce  qui  ne 
1'empeche  pas,  quoi  qu'en  dise  Donat, 
d'etre  tres  amusant.  —  Scandez  : 
quidem. 

447.  Expectat,  elledesire;  voy.  194, 
743,  et  Adelph.,  322.  D'ailleurs  ce  sens 
esl  classique. —  «  Puisqu'elle  aime  ce 
qui  vient  de  toi,  elle  faime. »  Thrason 
esl  trop  naif  e1  vain  pour  resister  a  ce 
beau  raisonnemenl . 

448.  Scandez :  te  amat.  —  Fit  =  est : 
comp.  .!////..  -'-'•">  :«  .Milii  quidem  her- 
cle  n"ii  fit  uerisimile.  »  —  Construi- 
sez  :quod  illi  doleat  /it  facile  Vst  aise 
a  faire  . 

449.  Doleat;  voy.  93.  —  Metuit,  etc, 
contienl  fexplication  de  facile  fit. — 
Metuit  esl  la  lecon  de  A.  Ni  metuet, 
BCDEP,  Don.,  ni  metuat,  VG,  n'est 
acceptable  pour  le  sens. 


ACTYS    111,    SCENA    II. 

60  Fructum,  ne  quando  iratus  tu  alio  conferas. 

Th.  Benc  dlxti,  ac  mi  istuc  n6n  in  mentem  uenerat. 

(ix.  Ridiculum ;  non  enim  cogitaras.  Ceterum 
Idem  hoc  tute  melius  quanto  inuenisses,  Thraso  ! 
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SCENA    II 


TIIAIS.   meretrix:  THRASO,  miles:  GNATHO,  parasitus:   PARMENO,   seruos; 
PYTHIAS,  ancilla. 

Th.  Audire  uocem  uisa  sum  modo  mllitis. 
Atque  eccum.  —  Salue,  mi  Thraso. 

Thr.  0  Thais  mea, 
Meum  sauium,  quid  agitur?  ecquid  n6s  amas 
De  fidicina  istac  ?  — 

Pa.  Quam  uenuste  !  qu6d  dedit 
Principium  adueniens !  — 

Th.  Plurimum  merito  tuo. 


455 


450.  Iratus  tu.  La  lecon  de  A  el 
Don.  :  iratus  ticte,est  impossible  pour 
le  metre.  —  Alio=  in  aliam  ;  comp. 
Heaut.,  390  :  «  Haec  {forma  nostra) 
ubi  inminutast,  illi  amatores  animum 
alio(in  alius)  conferunt.  » 

451.  Dixti  :  voy.  98. 
4$i2.Ridiculum  (dicis),tuplaisantes, 

tu  veux  rire.  Comp.  Adelph.,  676; 
Phorm.,  900  ;  And.,  712.  Voy.  le  sens 
de  ridiculus  au  v.  214.  —  Scandez  : 
enim. 

453.  Scandez  :  idem  hoc.  —  Melius... 
inuenisses.  «  Tu  aurais  trouv^  cotte 
raison  plus  facilement  ••:  ou  bien  : « Ton 
esprit  lui  aurait  donne"  un  tour  plus 
heureux.  »  Melius  s^xplique  donc  et 
il  n'y  a  pas  lieu  de  remplacer,  avec 
Bent.,  li/te  par  aut. 

Scena  ii.  Voy.  Introd.,  pp.  7,  25,  31, 
39,  44,  47. 

454.  Audire  uocem  uisa  sum.  Comp. 
Plaute,  Cistell.,  368  et  suiv.  :  «Audire 
uocem  uisa  sum  ante  aedis  modo  Mei 
Lampadisci  serui  »;  . !>//.,  804:  «  Certe 


enim  ego  uocem  liic  loquentis  modo 
ini  audire  uisus  sum.  »  —  Militis  ; 
voy.  395.  Au  v.  suivant,  Thais  appel- 
lera  le  soldat  par  son  nom  propre.  Ici, 
iTctant  pas  entendue  de  lui,  elle  ne  se 
gene  i>as.  Chremes  (v.  806)  et  Phae- 
dria  (v.  1063),  qui  n'ont  pas  a  le 
m6nager,  1'appellent  en  face  miles. 

455.  Eccum  ,-voy.79.  — Atqueeccum; 
comp.  1006;  And~,  580,  9.77  :  EeC,  523. 
Atque,  dans  ces  divers  exemples,  a 
presque  la  force  de  atqui. 

456.  Meum  sauium,  appellation 
amoureuse;  comp.  Plaute,  Voen.,  363. 
Sauium  est  1'orthographe  de  AP;  les 
autres  mss.  etDon. :  suauium.  —  Scan- 
dez  :  meum  ou  meum.  —  Quidagitur? 
Voy.  271.  —  Ecquidnos amas ;  voy.279. 

457.  Istac,  qui  est  maintenant  chez 
toi. 

458.  Principium,  debut,  entr^e  en 
matiere; comp.  Heaut.,  1046  :  «  Quod 
principium  capiam  »:  Phorm.,  252; 
Flaute,  Merc,  951:  Poen.,  2;  Stich., 
78,  etc.  —  Merito  lito;  Don.  :  «  Quo- 
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<lx.   Eamus  ergo  ad  cenam.  Quid  stas? — 

Pa.  Em  alterum  ! 
Ex  homine  hunc  natum  dicas?  — 

Th.  Ubi  uis,  non  moror.  — 

Pa.  Adlbo  atque  adsimulabo  quasi  nunc  exeam.  — 


460 


iiiiiin  mercris»;  Eug.  :  «  Astuta  niere- 
trix,  ne  muneris  gratia  diceret  se 
amarc  militem,  respondit :  Amo  te,  sed 
merito  tuo.  »  Comp.  Phorm.,  1033  : 
(i  Merito  hoc  meo  uidetur  factum  ». 
Plaiitc.l.s iii., 827  :«  Merito  tuo»;  Cist., 
20  :  «  Merito  uostro  amo  uos  » ;  Asin.; 
601  :  «  Immerito  meo  » ;  730  :  «  Meri- 
tissimo  eius  »;  Cic,  od.il/.,  5,  11,  6  : 
..  Merito  eius  >»,  etc.  Le  plus  souvent, 
au  contraire,  merito, tout  court;  voy., 
p.  ex.,  L86. 

459.  Eamus  ergo  ad  cenam.  Pour 
Gnathon,  c'est  la  grande  affaire  de  la 
journge  et  la  plus  urgente  en  rr  mo- 
ment.  —  Quid  stas  '.'  a  Thais,  puisque 
c'est  elle  qui  repondau  v.  suiv.  :  «  Vbi 
uis,  etc—  Em;voy.2&1.—Emalterum! 
Comp.  297  :  «  Ecce  autem  alterum.  » 
Don.  :  »  Recte  reprehendit  Parmeno 
duos,  quorum  unus  de  beneficioThaidi 
exproliiiit.  altrr  |irn  beneficio  cenam 
ostendit,  tamquam  ad  eam  currendum 
sit.  » 

460.  E.v  homine  hunc  natum  dicas  '.' 
(i  Peut-on  dire  que  ce  soit  la  un  61  re 
humain  ;  a-t-il  1'a.me  d'un  homme,  ce 
parasite  qui  ne  songe  qu'a  manger  ?   • 

Comp.  Adelph.,  579  :  -  Censen  h i- 

nem  me  esse  .'  »  (Syrus  se  gourmande 
:iinsi  de  i.i  be"vue  qu'il  vient  de  com- 
mettre  ;  ibid.,  107  :  «  Si  esses  hoi 

Micion  ;>  D6m£a  en  lui  reprochanl  sa 
durete"  ;  Htfc,  214  :  «  Meomnimo  lapi 
dem,  non  hominem  putas  »  (le  vieux 

Laches  .i  sa  fei ■  ;  Turpilius,  167  : 

«  Quare  esse  dical  quisquam  illum 
hominem  aul  quidquam  facere  huma- 
nitus.  »  .M""  Dacier  el  d'autres  ne 
mettenl  pas  de  poini  dinterrogation 
et  entendenl  :  ■■  <  m  dirait  que  Gnathon 
est  le  fils  de  Thrason,  tant  ils  se  res- 
semblent.  ■  II  esl  vrai  que  le  parasite 
s'applique  a  avoir,  ou  plut6l  a  mani- 


fester  en  toute  chose  les  memes  sen- 
timents  quc  le  soldat ;  c'est  la  regle  de 
conduite  qu'il  a  expos^e  aux  v.  251  et 
suiv.  Mais  cette  regle  de  conduite  lui 
liiisseencorequelqueinitiative.etpreci- 
se"ment  il  le  montre  ici  en  intervcnant 
dans  lii  conversation  de  Thrason  et  de 
Thais  pour  leur  rappeler  qu'il  est 
1'heure  d'aller  diner.  L'endroit  serait 
donc  tres  mal  choisi  pour  constater 
que  Tbrason  et  Gnathonseresseniblent 
commc  pere  et  fils.  En  outre  homine, 
servant  a  designer  Thrason,  scrait 
^trange;  on  attendrait  §videmment 
illo  oppose-  a  hunc.  Bentley  substituait 
a  la  lecon  des  mss.  une  conjecture 
inutile  et  sans  vraisemblance  pal6o- 
Li'|-ii]iliiquc  niiiis  iiiiivnieuse  :  «  .1 /.(/«- 
miiii  hniir  niiiiini  dicas»'.  comp. Cic, 
InPisonem,  17.41  :  «lllegurgesatque 
tielluo,  iiiitus  abdomini  suo.  » —  Vbi 
uis.  Le  pivscnt,  comme  aux  v.  164, 
81 1.  1088;  Phorm.,  907;  au  contraire 
\.  184  :  Vbi  hi  uoles.  I  bi  uis,  c'est  : 
«  Quand  tu  voudras  (et  tu  voudras,  je 
pense,  toul  de  suite] ;  ubi  uoles  : 
v  Quand  tu  voudras,  dans  un  avenir 
quelconque.  »  —  Vbi  uis  non  moror, 
(.>,  Umpf.,  1)/...  a  Thais;  c'est  bien  a 
elle,  1'invitee,  que  convienl  cette  r6- 
ponse,  ct  on  ne  voit  pas  pourquoi 
Fleck.  et  Wag.  l'attribuenl  a  Thrason. 
461.  \dilm:  cnmp.  ."i.")7,  650,  945, 
1006,  etc  —  Adsimulabo  quasi.  Par- 
tout  ailleurs  Terence  construit  adsi- 
mulare  et  simulare  soil  avec  la  pro- 
pusilinii  infinitivc  :  ind.,l'.li  :  <•  llinc 
.iii  dextera  Venire  me  adsimulabo  »  ; 
Phorm.,  892;  Uec,  235,  etc;  soil  avec 
iiii  objet  a  l'accusatif  :  .1//'/.,  168  : 
ii  Has  bene  ul  adsimules  nuptias  » ; 
soitabsolumenl  :  Phorm.,  210  :  <■  Quid 
si  adsimulo?  •■  Mais  hi  construction 
avec  quasi,  qui  paralt  avoirpr6domine* 


ACTVS    III.    SCENA    II. 

[turan,  Thais,  quopiam  es ? 

Tii.   Ehem,  Parmeno  ! 

10  Bene  fecisti;  hodie  itura 

Pa.  Quo? 

Th.  Quid,  liunc  non  uidcs? 

I'.\.  Video  et  me  taedet.  Vbi  uis,  dona  adsunt  tibi 
A  Phaedria.  — 

Thr.  Quid  stamus?  quor  non  imus  hinc? 

Pa.  Quaeso  hercle  ut  liceat,  pa.ce  quod  fiat  tua, 
Dare  huic  quae  uolumus,  conuenire  et  conloqui. 

15  Thr.  Perpulehra,  credo,  dona  aut  nostri  slmilia. 
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dans  le  langage  vulgaire,  est  tres  fr6- 
quente  chez  Plaute  :  Epid.,  196 :  «  Ad- 
simulato,  quasi  per  urbem  totani 
nominem  quaesiueris  »:  Miies,  1176  : 
(i  Adsimulato,  quasi  gubernator  sies  », 
etc;  tressouvent,  lorsque  le  sujel  des 
deux  verbes  esl  le  meme,  Plaute  l'ex- 
prime  comme  objel  du  premier:  Epid., 
419  :  ti  Me  adsimulabam,quasi...sim  »; 
Amjih..  115  :  (i  Ita  adsimulauit  se, 
quasi  Amphitruo  siel    >.  etc. 

462.  Ehciii'.  voy.  86.  Thaiis  ne  peut 
dissimuler  1'embarras  qu'elle  6prouve 
a  etre  abordee  devanl  Thrason,  dont 
elle  veul  m6nager  la  jalousie,  par 
L'esclave  de  Phaedria.  Cel  embarrasse 
manifeste  aussi  dans  le  manque  d'a- 
propos  ili'S  paroles  (jiii  suivent. 

463.  Bene  fecisti;  voy.  186.  Don.  : 
«  Quid  bene  fecit  Parmeno^An  quasi 
perturbata  haec  loquitur,  etiam  de 
nihilo  blandiens,  utpote  meretrix  fa- 
ceta  ?  An  quod  illuserit  conuitio?  Dz. 
adoptanl  cette  seconde  hypothese, 
rattache  hodie  a  bene  fecistx  el  voit 
ilans  ces  paroles  un  remerciemeni  Lro- 
nique,  une  allusion  a  rattitude  hostile 
de  Parmenon  dans  la  scene  I.  2.  Je 
pr^fere,  avec  la  vulgate,  rattacher 
kodie  a  itura,  et  mettre  le  remercie- 
ment  qui  ne  rimea  rien  sur  le  compte 
ilu  trouble  de  Thais.  —  a  el  Don. 
Bene  pol  fecisti,  impossible  pour  le 
metre. —  Hodie  itura    sicm).  Don. 


«  Duleiter  additum  hodie,  quasi  cum 
exceptione,  quu  se  significat  non  per- 
petuo  obsecuturam  militi,  et  ut  quae 
promiserit  hiduuni  tantuni  abfuturuin 
Phaedriam.  »  —  Quid,  hUnc  non  uides  ? 
A  part.  en  lui  montrant  le  soldat.  De 
meme  ce  qui  suit,  jusqu'a  Pkaedria 
(v. 465)inclusivementest  dit  Qnaparte, 

464.  17//  uis;  voy.  460. 

465.  Quid  stamus.  Le  petil  colloque 
de  Thais  et  de  Parmenon  chagrine  et 
impatiente  le  soldat.  Comp.  Plaute, 
Merc,  .">Ti :  ■■  Quid  stamus?  quin  ergo 
imus?  » 

466.  Quod  repre*sente  les  trois  pro- 
positions  infinitives  du  vers  suiv.  — 
Pace  tua,  avec  ta  permission;  comp. 
Cic,  Tusc,  5,  5,  etc:  Plaute,  Bud., 
688  el  suiv.  Nosque  ut  hanc  tua 
pace  araui  obsidere  Sinas.  » 

467.  Dare,  etc.  «  Accorde-nous  cela 
ilu  moins,  puisqu'il  est  interdil  a  mon 
maitre  d'esp^rer  autre  chose,  puisque 
Pamour  et  les  faveurs  de  Thais  sont 
a  loi.  » 

468.  Credo  est  enparenthese,  comme 
au  v.  98  et  tres  souvent  ailleurs.  — 
Aiil,  ADG,  Priscien  el  tous  les  edi- 
teurs  recents;  haud,  •;.  Eug.  -  Recte 
Faernus  pro  haud  edidit  aut.  Nam 
ironia  debet  continuari  -  Bent.  . 
Cel  argumenl  ne  serait  pas  de"cisif  : 
1'ironie  se  continuerait  aussi  avec 
//////// :   «  Ce  sont  de   beaux  presents, 
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Pa.  Etes  Indicabit.  Heus,  iubete  istos  foras 
Exlre,  qiins  iussi,  6cius.  Procede  ln  huc; 
Ex  A.ethiopias1  usque  haec. 

THR.   Hic  sunl  tivs  niinae. 
(i.\.  Vix. 

Pa.  Vbi  Ui  es,  Dore?accede  huc.  Em  eunuchmn  til)i, 
to  Quam  llberali  facie,  quam  aetate  Integra  ! 


470 


sans  doute,  el  qui  ne  ressemblenl  pas 
au  mien.  »  —  Nost?H  [doni  .  A  et  tous 
les  6diteurs  recents;  nostris,  a.  En 
1,0  eur  de  la  premiere  lecon  on  peul 
faire  valoir,  outre  rautorite*  de  A. 
l  usage  des  comiques  voy.  \ .  '634  e1 
une  raison  de  sens  :  aux  presents 
actuels  de  Phaedria,  il  esl  naturel  que 
Thrason  oppose,  non  ses  pr^sents  en 
g6n6ral,  mais  son  pr£sen1  actuel, 
Pamphila. 

469.  Res  indicabit;  comp.  658,  705; 
Adelph.,  338;  HeC,  395.  Res  =  les 
faits.  -  Heus;  voy.  102.  Parme*non 
s'adresse  aux  esclaves  qui  sonl  dansla 
maison.  Jstos,  1'Ethiopienne  el 
l  eunuque,  qui  sonl  la-bas  avec  vous. 

Foras  e.i  ire  ;  voy.  668. 

470.  Procede  tu  huc.  Don.  : «  Callide 
ali  inferiori  incipil  munere.  » 

Vl\..Ex  Aethiopiausquehaec  uenit  . 
Don.  :  ■  I  ique  additum,  ul  longinqui- 
tas  monstraretur.  »  L'Ethiopienne 
vient  de  loin ;  c'es1  son  principal  ou 
son  seul  me>ite;  Parm^non,  en  la 
recommandanl  par  la ,  s'acquitte 
i  omme  il  peul  de  la  mission  donl  l'a 
>'•  Phaedria  :  «  Munus  nostrum 
ornato  uerbis,  quod  poteris  ■    v.  214). 

En  cc  qui  c :erne  le   faux  eunuque, 

i.i  tache  de   l'osclave   sera  beaucoup 

i ns  ingrate.   —  Tres   minae.  Cest 

iiii   prix   de>isoire   pour  une   rem 

e.   Le   prix    moyen,    quand    la 

femi isl  jeune  et  belle,  varie  entre 

20  '■!  30  mines :  voy.,  p.  ex.,    Ide/ph., 
191  :  Phorm.,  557  el  sui\ .  Thrason  ne 

se  trompe  ccrtaine nt  pas  de  beau- 

coup  il.in-  -"ii  estimation  ;  voy.  la  note 

472.  Dore.  Cesl  le  nom  du  ve>itable 
eunuque.  Don.  :      Tamquam  quaeral 


i -11111.  nt  nomen  indicet,  quo  audito 
magis  dissimulel  Chaeream.  »>  —  Em: 
voy.  -2 37 .  —  Em  eunuchum  /i/>i: 
comp.  Ainl..  842 :  «  Em  Dauom  tihi  »  ; 
Plaute,  Poen,  .')~'.i  :  n  Em  uoluplatem 
lilii  ».  etc. 

473.  Quam;  voy.  178.  —  Liberali 
facie.  Dans  les  passages  cit6s  au  v.  VS-2. 
nous  avons  vu  liberalis  employe  en 
coordination  avec  honestus  pour 
caracte>iser  le  visage  ou  l'ext6rieur 
d'une  belle  personne.  On  le  irouve  de 
mfimecoordonneavecjjwic/ier,  Plaute, 
Miles,  63  el  suiv. ;  avec  lepidus,  ibid., 
963,  Perse,  L31.  Liberalis  s'emploie 
aussi  toul  seul  dans  le  m6me  cas; 
voy.  Hec,  863  et  suiv.  :  «  Nam   num- 

quam  ante  hunc   diei is    oculis 

i-.iin.  quod  nossem,  uideram  :  Perli- 
beralis  uisast  » :  Phorm.,  896  :  ■  Esl 
ne  ita  uti  ili\i  liberalis?  Chrgmes  a  son 
frere  D6miphon,  apres  une  premiere 
entrevue  de  quelques  instants  avec 
Phanium  .  »  -  Cette  £pithete  d6signe 
ce  m61ange  de  grace  e1  de  noblesse 
i|iii  devait,  aux  yeux  des  anciens,  <lis- 

tinguer  l'exterieur  d'i personne  de 

condition  libre  »  I'.  Thomas,  au  v.  sr,i 
de  Vllrr.  .  Liberalis  comprend  toutes 
les  qualites  physiques  el  morales  qui 
conviennent  a  une  personne  de  condi- 
tion  libre;  c'es1  le  contraire  de  tout  >■>' 
qui  est  bas,  vil.  laid,  mesquin  »  l<lrm. 
aii  \.  L64).  Exemples  de  liberalis 
employe1  en  parlanl  de  qualit£s  mo 
rales,  Hec,  161;  Adelph. .  683  el 
suiv.,etc.  —  Aetate  integra;  sajeu- 
nesse  esl  entiere,  intacte;  ii  esl  a  la 
Beur  deTage  ;  comp.  .1//'/..  72: «  Egre 
gia  forma  atque  aetate  integra  : 
Afranius,  63  :  »  Aetas  integra  est, 
formae  satis  » ;  Caecilius,  153  : «  [nte- 


ACTVS    III.    sil.W    II. 

Tii.  Ila  me  di  ament,  honestust. 

Pa.  Quid  lu  ;i!s.  Gnatho? 
\iini  quld  habes  quod  contemnas  ?  Quid  tu  autem,  Thraso? 
Tacenl  :  salis  laudant.  Fac  periclum  in  litteris, 
Fae  in  palaestra,  in  musicis  :  quae  liberum 
a  Scire  aequomsl  adulescentem,  sollertem  dabo. 
Tiir.  Ego  Illuin  eunuchum,  sl  opus  sil.  uel  sobrius...! 
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gra  aetatula  [mulier,  oppose  a  anus  : 
Virgile,  En.,  IX,  254  el  suiv. :«  [nteger 
aeui  Ascanius.  •< 

474.  //«■  mr  ili  ament.  Formule  du 
langage  familier  par  laquelle  on 
i u-^i -t - ■  -iii'  une  affirmation  :  elle  esl 
d'un  usage  frequenl  chez  les  comi- 
ques;  voy.  615,  1037;  And.,  947; 
Phorm.,  883,954  :  //<■<•..  258,  276,  etc. ; 
on  trouve  aussi  :  «  Ita  me  di  bene 
amenl    »,     Eun.,     882;     Hec,     206; 

Phonn.,  1C'>:  «  Iia  di  amabunl  ». 

//<■'<•..  L06;  Heaut.,  71'.':  «  Sic  me  di 
amabunl  »,  Heaut.,  463.  Dans  ces 
formules  ita  ou  .■>■<'<■  antionce  une 
restriction.  Cette  restriction,  c'esl 
precisemenl  1'affirmation  sm-  laquelle 
• » 1 1  veul  insister,  el  parfois  ce  rapporl 
esl  grammaticalemenl  indiqini,   p'est- 

a-dire  que  la  proposition  qui  i tienl 

l'affirmation  esl  subordonn£e  a  notre 
formule  par  ul :  Heaut.,  IG  l :     Sic  me 
di  amabunt,  ut  me...   miseritumsl    ■ 
Hec,    579    el    suiv.    :    «    li.i    me    <li 

ament...,    ut   ni [uam  sciens   com- 

merui.  »  Mais  le  plus  souvenl  ce  lien 
>'-i  supprime'  el  les  deuji  propositions 
sonl  simplement  juxtaposges,  comme 
ici.  —  Honestus;  voy.  230.  Quid  tn 
ais  serl  ;'i  appeler  l'attention  de  Gna- 
tliiin  sur  la  question  qui  va  lui  etre 
faite;  voy.  1-25. 

475.  Contemnas;  allusion  a  uix  du 
v.  17'.'.  Quidiu  autem,  Thraso?  Kl 
toi.  Thrason?  s.-ent.  Numquid 
habes,  etc.  Allusion  a  :  <<  Hic  sunt  tres 
minae  ».  ilu  \ .  171. 

476.  Tacent;  satis  laudant.  Don. 

«  Taciturnitas  confessionis  u<"in-<'-t. 
praesertim  contra  aduersarii  interro- 
gationem. » —  Scandez  :  satls  laudant. 
—  Fac  periclum.  Comp.  An<l..  565; 


Phorm.,  326,  933;  Hec.,161;  Plaute, 
Asin.,  010;  Cistell.,  329;  liacch.,  61. 
—  Litteris,  palaestra,  musicis.  On 
donnait  aux  esclaves  bien  dou<is  l'edu- 
cation  soignee  des  enfants  de  nais- 
sance  libre,  afin  d'augmenter  leur 
valeur  commerciale.  Cette  6ducation 
comprenail  trois  parties  :  litterature, 
gymnastique,  musique. 

477.  In  musicis,  ici  :  la  musique. 
Daiis  l<<s  prologues,  ars  musica 
[Phorm.,  17:  Hec.,23  et  16  etstudium 
musicum  Heaut.,  23]  d£signenl  la 
poesie  dramatique. 

478.  Sollertem  in  eis  :  peut-6tre 
aussi  faudrait-il  rattacher  <///<"■.  etc.,a 

Ce  i|lll   pr^Ce  le,  el   r<<lir<'\<<il'  sollrrtrm 

absolument,  c me  «lans  ce  |ia--a^<- 

d'Afranius,  61,  le  seul  autre,  a  ma 
connaissance,  dans  toul  ce  qui  nous 
reste  des  comiques  latins,  ou  cet 
adjectif  soil  employe  :  Vigilans  ac 
sollers,  sicca,  sana,  sobria.»  —  Dabo  = 
praestabo,  exhibebo  ;  c'esl  lequivalenl 
ilu  frangais  :  •!<■  (••  le  garantis...  <  Le 
futur  s'explique  tres  bien  :  •  Mets-le  a 
l'epreuve :  -i  tu  l'y  mets,  je  !<■  ferai 
voir  que... 

479.  \'<<i<i  Thrason  '•'■hm-  il<'  la  stu- 
i  ion  que  lui  avail  causee  l'aspecl 

de  l'eunuque.  Sur  sa  grossiere plaisan- 
terie,  Donal  faii  ces  rgfiexions  :  ll<<<' 
ut  militare  est,  ita  importunum  prae- 
sente  Thaide,  extra  quam  miles,  si 
saperet,  nihil  amatorie  contemplari 
debuit...  Deinde  attestatur  hoc  dicto 
pulchritudinem  huiusnumeris...  Satis 
autem  iouulareest,  si  cogitesChaeream 
<•--<■.  qui  haec  de  se  audial  <•!  tacere 
:  ur.  ii  Voy.  aussi  Eug. :  Pulcher- 
rimum  eunui  hum  quoniam  negare 
non  potesl  miles,  detraclioi i  repper 
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Pa.  Aique  haec  <|ui  misit,  nmi  sihi  soli  p6stulat 
Te  uluere  et  sua  causa  excludi  ceteros, 
Neque  pugnas  narral  neque  cicatrices  suas 
so  Ostentat  neque  tilii  obstat,  quod  quidam  facit  ; 
Verum  ubi  molestum  non  erit,  ubi  tu  uoles, 
Vbi  l(''iii|iiis  lil)i  erit,  sal  habet,  si  tum  reeipitur. 
Tiii:.  A.dparel  seruom  hunc  esse  domini  pauperis 
Miserique. 

ii.\.  Nam  hercle  nemo  posset,  sat  scio, 


4S 


\< 


rit,  quod  in  eunucho  ad  turpitudinem 
libidinis  pulchritudo  uerti  potest.  »  — 
Sit.,  A..  Eug.,  Umpf.,  Dz.  Si  on  adopte 
cette  lecon,  il  faul  scander  :  sl  vpus. 
Siet,  t,  Don.,  Bent.,  Fleck.,  Wag.  : 
-■II  l.i  \ aleur  en  soi  de  cette  lecon, 
»'oy.  au  v.  240.  —  Vet  sobrius... '.  Don. : 
Hi  nesta  sXXei^i?  propter  mulieris 
praesentiam  »,  et  surtout,  faut-il  ajou- 
ter,  parce  que  les  mots  obscenes 
repugnenl  a  Terence;  comp.  Heaut., 
912  el  suiv.  :  «  Quemquamne  animo 
i.iin  comi  esse  aut  leni  putas,  Qui  se 
uidente  amicam  patiatur  suam...*?  » 
Pour  le  mouvemenl  de  la  phrase, 
imp.  Plaute,  Rud.,  555  :  «  Vel  ego 
.ini.ii v  utramuis  possim .  si  probe 
adpotus  -i>iii.  ii 

480.  l';iiiiiiiiMii  s'acquitte  mainte- 
nant  de  1'aulre  partie  de  sa  mission  : 
■•  Mmii  aemulum,  quod  poteris,  ab  ea 
pellito  ii   \ .  21 1  el  suiv.  .        Postulat; 

MiV.   61. 

481.  Scandez  :  sild  ou  sua.        l 
cludi  eeteros.  Allusion  .>  la   m^saven- 
lure  de  Phaedria. 

482.  \  que  purjnas,  etc.  Cesl  par 
cotte  manie,  frequente  chez  les  sol- 
dals  de  la  com^die  antique,  que  le 
M  troujj  -'-;  de  M^nandre  s'etail  fail 
detester  de  celle  dont  il  pr^tendait  se 
faire  aimer ;  \"\.  les  frag.  de  la  piece 

lemoignages    dans    Kock,  III, 
pp.  97  el    -uiv. 

483.  Tibi  obstat.  Alicui  obstare,  fitre^ 
unc   g£ne    pour   quelqu'un,    lui    fitre 
importun  ;  comp.     Idelph.,  137  : 
obslo,  «•iii.  desino    ;  H4c,  595  el  suiv.  : 
■    Ne  quoi  mea  Longinquitas  aeiatis 


obstel  :  Heaut.,  198  :  -  Paulum  negoti 
ini  obstat  » :  Plaute,  Trin.,  1 1  et  suiv.: 
ii  Gratiae  Quae  in  rebus  multis  obstant 
odiosaeque  sunt.  »  —  Quidam,  Thra- 
son. 

484.  Remarquons  avec  quelle  abon- 
dance  d'expressions  Parmenon  fait 
valoir  la  condescendance  et  les  piv- 
tentions  modesles  de  son  maltre, 
opposees  a  1'egoisme  jaloux  el  encom- 
brant  du  soldat.  Nous  savons,  d'ail- 
leurs,  et  Thais  aussi,  que.  pour  mieux 
laire  la  satire  de  Thrason,  il  prete  :'i 
Phaedria  un  caractere  qui  n'est  pas  du 
lniit  le  sien. 

485.  Sat  habet  si,  il  lui  suffit  de,  il 
se  contente  t\r...  Comp.  Plaute,  Most., 
£62   :       Sat   lialicn,  si   cras   fero  » ; 

AniL,  335  et  705  :  «  Sal  hal toul 

courl :  de  mfi ,  Plaute,  Aulul.,  770. 

—  >7  iiiin  recipitur.  Le  present  est 
famiiier;  comp.  502;  Adelph.,  231  : 
'.  Nisi  eo  ad  mercatum  uenio,  damnum 
maxumum  esl  :  voy.  aussi  plus  bas, 
717. 

486.  Domini pauperis  miserique.  Uo 
homme  riche,  d'apres  Thrason,  doit 
etrc  arroganl  el  exigeant. 

487.  A.  :  Namque kercle  nemo  pos- 
sit,  impossible  pour  le  metre  el  la 
concordance  des  temps.  —  Don.  : 
«  Aliam  causam  subiiliorem  a^.^i^nat 
parasitus,  quae  praesupponil  hanc 
quam  clixeral  miles.  »  Le  soldat  a 
voulu  dire  :  -  *  >n  voit  bien,  aux  dis- 
cours  de  cel  esclave,  que  son  maitre 
ii  esl  pas  riche.  »  Le  parasite  rencherit : 
<■  Son  maitre  n'est  pas  riche,  car  un 
1 ime  riiln'  in'  voudrait  pas  avoir  un 
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5  Qui  haberel  qui  pararet  alium,  hunc  perpeti. 

1'a.  Tace  tu,  quem  ego  esse  infra  Infumos  omnis  puto 
Homines;  oam  <  j  u  i  huic  animum  adsentari  induxeris, 
E  flamma  petere  te  cibum  posse  arbitror. 

Tint.  [amne  Imus? 

Tn.   Ilos  prius  intro  ducam  el  quae  uolo 
o  Simiil  Imperabo  :  post  huc  continuo  exeo. 
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esclave  d'aussi  mauvaise  mine  ct 
d'aussi  piteuses  manieros.  »  —  Sat 
scio,  fen  suis  siir;  voy.  And.,  611; 
Ade/ph., 339,  360,  526,  etc;  demSme  : 
satis  scio,Adelph.,  402;  //<■'<•..  S77:  et 
satis  certo  scio,  Adelph.,  256;  Hec, 
656;  Phorm.,  71. 

488.  Quipararet.  Qui  =  par  quoi, 
de  'i1'"'  •  eomp.  .1//'/..  107  :  «  Oratio- 
noni  spcrat  imicnisse  se  Qui  differal 
te  »;  Phorm.,  654  el  suiv.  :  «  Aliquan- 
t u  1  ii iii  quae  adferrct.  ipii  dissuluerem 
Quae  debeo  »,  etc.  Ce  qui  distingue 
notre  passage  des  deux  autres,  c'est 
que  r ;  1 1 1 1  ( ■  <  •  <  •  <  i ( ■  1 1 1  de  1'instn ntal  gui 

forme  archaique  sans  genre  ni  i i- 

bre,  deTa  plus  adverbe  que  pron 

relatif  n'\  esl  pasexprime.  Parare  = 
procurer,  comme  249;  s.  ent.  :  sibi. 

489.  Scandez  :  lace~.  —  Infumos, 
ceux  de  la  plus  basse  condition.  Comp. 
Plaute,  Capt.,  304  :  -  Me,  qui  liber 
fueram .  seruom  fecil .  e  summo 
infumum.  » 

490.  Iluir  animum  adsentari,  A-. 
Umpf.  Je  ne  vois  aucune  raison  suffi- 
sante  d'abandonner  cette  lecon,qui  esl 
la  miciix  attest^e,  pour  6crire,  ou  bien 
-,[\rr  DGL,  Don.,  1)/..  : adsentari  huic 
animum  ;  ou  bien  avec  Bent.,  Fleck., 
Wag.  :  huic  adsentari  animum. 

491.  /.'  flamma,  etc.  Don.  :  -  Non  ex 

foco,  sed  ex  lio  igni  uel  incendio 

flammae...  El  siiuul  uide  conuitium 
redditum,  unde  coniectum  est,  i'l  esl 

<ie  paupertate  et   egestate.   «   l al 

ajoute  que  petere  cibum  e  flamma  est 

une  r.u, Ie  parler  proverbiale.Comp. 

Lucilius,  XXVI,  77  :  <<  Mordicus  petere 
aiiriiiu  ex  flamma  expediat,  e  caeno 
rilium.  »  Pariiu  les  nombreuses  6pi- 


thetes  injurieuses  que  les  esclaves 
lancenl  au  leno  Ballio,  dans  Plaute, 
Pseud.,  360  et  suiv.,  se  trouve  celle- 
ci  :  ■  Busiirape»  =  -  qui  uel  ex  busto 

ardentique  rogo  ea,  quae  i tuis  ado- 

lenda  sunt,  rapere  audeas  »  (Ussing  . 
Comp.  Catulle,  59  :  «  Saepe  quam  iu 
sepulchretis  Vidistis  ipso  rapere  de 
rogo  cenam,  Quom  deuolutum  cx  igne 
prosequens  panem  Ab  semiraso  tun- 
deretur  ustore.  »  —  Petere  /<•  cibum, 
DG,  Don.et  tmis  les  6diteursr6cents. 
Les  deux  leQons  de  A  :  te  petere  cibum, 
el  de  -;  :  /'•  cibum  petere,  sonl  impos- 
sibies  a  cause  du  tribraque  petere 
\"\ .  Plessis,  p.  158  . 

492.  Jamne  imus?Don.  :   ■■  Odi 

Parmenonis  ac  sl achum  militis  ista 

indjcal  festinatio.  <>  Thrason,  qui  n'a 
pas  le  don  de  la  r^plique,  \  eul  se 
(ir-nilicr  a  ces  attaques  directes  ou 
indirectes,  d'autan(  plus  blessantes 
que  ThaTs  esl  la.  —  Hos,  l"Ethiopienne 
el  l'eunuque. 

493.  Imperabo  [a  ses  esclaves).  — 
Post  huc,  DJG,  Umpf.,  Dz.  :  A  :  post, 
impossible  pour  le  metre ;  •;  :  postea, 
que  I  "ii  pourrail  peut-6tre  conserver 
en  appliquanl  la  loi  des  mots  iam- 
biques  a  la  deuxieme  partie  du  mol 
compost?  postea  :  Flfeck.,  Wag. :poste, 
forme  donl  il  n'\  aurait  pas  d'autre 
exemple  dans  T6rence.  Donal  connatt 
les  trois  lecons  i\r  ims  manuscrits,  — 
Introducam,  imperabo,  exeo.  M6me 
changemenl  de    temps,   And.,  594  : 

■  Domum  modo  ibo.  ul  adparentur 
dicam,  atque  huc  renuntio.     L'action 

linalc  cst  misc   au   pnsciil  pour  uiar- 

quer  que  les  aclions  intermediaires 
seronl  \  ite  faites. 
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Thr.  Ego  hinc  abeo;  ln  istanc  ipperire. 

Pa.   Haud  conuenil 
Vna  ire  cum  amica  imperatorem  in  uia. 
The.  Quid  tibi  ego  multa  dicam?  domini  similis  es. 
Gn.  Hahahae! 

Thr.  Quid  rides  ? 

li.v.  Istue  quod  dixll  niodo, 
•  '■  Et  illud  de  Fthodio  dictum  quom  in  mentem  uenit. 
Sed  Tliais  exit. 

Thr.  Al)i  prae,  cura  ut  sintdomi 


494.  Scandez :  ego  fiinc,  el  faitesdu 
premier    pied    un    proceleusmatique. 

Islanc,  celle  que  je  te  eharge  d'ac- 

c pagner.    —    Haud  conuenit,  etc. 

Le  soldul  veul  quitter  la  place,  purce 
qu'il  ne  s  y  senl  pasa  l'aise.  Parmenon 
trouve  ironiquement  un  autre  sens  a 
cette  hate.  Le  soldal  se  voil  oblige  de 
riposter,  et  quund  Thais  re\  ient,  il  n'a 
pu  encore  donner  suite  a  son  inten- 
tion.  En  definilive,  contruirement  a 
»es  premieres  dispositions,  c'esl  lui  qui 

acc pagnera  Thais,  el  Gnathon  qui 

prendra  les  devants.  Parmenon  se 
retire  en  decochanl  sa  derniere  cuil- 
lerie.  —  Uaud,  A  :  non,  <r.  Pour  le 
metre,  la  premiere  le^on  seule  esl 
possible. 

495.  Scandez  :  ciim  amica.  -  ln  uia, 
t.  Don.  el  tous  les  6diteurs  recetits. 
La  lecon  de  \  :  in  uiam  esl  incorrecte, 
puisque  in  marque  le  lieu  ou  se  Fa.i1 . 
el  ii"n  le  l.ni  iiii  tend  le  mouvemenl ; 

comp.  Heaut.,  3J  :     Ser :urrenti  in 

ni;i. 

496.  Quid  tibi  ego  mulla  dicam  '.' 
Comp.  568  :  •    Quid  mulla   uerba  .' 
Plaute,  Poen.,  701  :  Truc,  102:  ■  Quid 
multa  uerha  faciam  ? »    •  Domini  simi- 

.  ■  l'esclave  esl  digne  du  maitre.  » 
Plaisanteriesanssel.  Mais  plus  elleesl 
insipidc,  plus  elle  con>  ienl  au  soldat. 

II  ne  t.uii  donc  pus  chercher  a  l'< •- 

liorer  en  substituant,  malgre  l'auto 
rite  de    mss.  el  de  Don.,  a  simifis  es, 
avec  Bent.  :  simia's,  ou  avec  Fleck.  el 
:  bimius. 


497.  Hahahae  !  Quid  rides  '.'  Comp. 
v.  427.  Don. :  «  Et  hoceo  uultu  dicitur, 
quasi  silii  conscius  sit  niilcs  actum 
tacete  dicti  conuitii.  Nam  non  quod 
nescial  causam  risus,  eo  interrogauil 
quid  riserit,  sed  ideo  ut  denuo  laude- 
tur.  ii  -     Dlxti :  voy.  98. 

498.  Scandez  :  et  illud.  —  Illud  de 
Bhodio  dictum  :  voy.  !--•'>  el  suiv.  — 
Quom  ii/  mentem  uenit.  Rideo  a  tirer 
dequidrides?  esl  construit d'abord 
avec  nii  accusatif  objel  :  istuc  quod 
dixti  modo ;  puis  avec  une  proposi- 
tion  cuusale :  quom  in  menlem  uenit 
illud,  etc.  Sur  quom  causal  avec  l'in- 
dicatif,  voy.  243.-  -  Pour  le  fragment 

corresj lanl    de    Menandre  .    voy. 

Introd.,  p.  58.     -  Comp.  aux    107  et 
198  ce  passage  de   I  Heaut.,  v.  886  : 

[Iahahae  !  —  Quid  risisti  ?  —  Serui 
uenere  in  mentem  Syri  Calliditates.  » 
»j  omel  quptn ;  on  peul  scander  le  vers 
s;uis  ce  mot,  en  n'abr6gean1  pas  la 
premiere  de  illud  ;  m;iis  alors  il  n'y 
a  qu'une  c^sure  semi-ternaire.  D'ail- 
leurs  l'autorit«5  de  A  doil  pr^valoir 
ici  :  la  suppression  de  quom  esl  une 
erreur  beaucoup  pliis  vraisemblable 
que  laddition  du  meme  mol  :  quom 
supprime,  le  vers  esl  debarrass^  d'une 
particularite"  de  prosodie  illud)  <•( 
d'une  particularit^  de  syntaxe  quom 
uenit  . 

499.  Scandez  :  abi.  —  Abi  prae. 
L'emploi  de  prae  comme  adverbe  esl 
un  archuisme.  Combind  avec  i  ou  abi, 
il    remplace     dans    la     langue    des 
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Parata. 

(i\.  Fiat.  — 

Th.  Diligenter,  Pythias, 
Fac  cures,  si  Chremes  hoc  forte  aduenerit, 
Vt  ores,  primum  ul  redeat;  si  id  non  c6mmodumst, 
0  VI  maneal ;  si  id  non  piteril,  ad  me  adducito. 

Pt.  Ila  faciam. 

Tn.  Quid?quid  aliud  uolui  dicere? 
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comiquesproeidont  ilsn'usen1  jamais, 

i  plus  que  cTaucune  autre  forme  du 

verbe  praeeo.  Comp.  908;  And.,  171  ; 
Phorm.,  777  ;  Adelph.,  167  :  Plaute, 
.4mp/i.,539;  Cistell., 606;  Pseitd.,  242; 
(•///■/•..  in; :•  1  in  prae  :  Pseud.,  L69: 
(i  l.  puere,  prae.  »  —  Cmjvj  esl  une 
tres  heureuse  correction  de  Paumier, 
adoptee  par  tous  les  editeurs  recents. 
Les  iM--.  el  Don.  onl  :  curre.  Mais 
pourquoi  Thrason  enjoindrait-il  au 
parasitt  de  courir  ?  II  n'y  a  pas  pcril 
.11  l.i  demeure.  I  /  sint  domi  parata, 
.  ;ilin  que  toid  soil  prfel  ;'i  la  maison  > ; 
comp.  Adelph.,  787  :  -  Parata  a  nobis 
sunt,  ita  ut  dixi,  Sostrata»;  /■.'////..  608: 
Paratumsl , 

500.  /•'/'// /;miv.  lin».—  Diligenter, etc. 
Thais  donne  ses  instructionsa  Pythias 
.■ii  //  fuiric  Autremenl  Thrason,  qui 
ii.'  sait  pas  ilii  t"iit  <|ni  esi  ce  Chr£mes 
(v.iv.  f.17  el  suiv.),   le  prendrait  pour 

ti ii  rival,  et  ferail  une  sce le  jalousie 

;'i  Thais,  ce  qui  ne  doil  arriver  que 
plus  lard  v..\ .  /'///'./.  et  7:u  .•!  sui> .  . 
I). .n.  :  i  l.i  hoc  non  audil  milesj  nam 
si  audiret,  nimis  irasceretur. 

501.  /■'./.■  cures :  voy.  196.  —  >'/' 
l  i  mi  s,etc.(  resl  ic  frere  presume*  de 
Pamphila.  II  a  rendez-vous  chez  Thais 
pour  aujourd'hui  v.  203  .'t  suiv.).  — 
//./.-..  A.,  tous  les  6diteurs  r^cents;  sur 
hoc  =  huc,  voy.  391.  Ilnt.  t  \..\. 
Umpf.,  p.  lxxxiii  .  Don.  -  -  Si  Chre- 
mes  hoc  forte,  A-;.  tous  les  gditeurs 
r^cents ;  avec  la  disposition  .'.•  !><i  : 
si  forte  huc  Chremes,  le  vers  n'a 
qu'une  cGsure  semi-ternaire;  celle  de 


llnii.  :  Si  forte  Chremes  huc  esl  im- 
possible  a  cause  du  dactyle  forte 
Chremes;  voy.  Plessis,  158  .'i  suiv. 
502-503.  Primum  ut  redeat;  si  i<l 
iii  ii  commodumst,  17  maneal.  Cel 
ordre  relatif  des  deux  verbes  a  etti 
retabli  par  Benl.,  que  suivenl  tous  les 
e"diteurs  re"cents,  sauf  Umpf.  Cest,  en 
effet,  l'ordre  naturel  :  l'absence  de 
Thais  peul  se  prolonger;  demander  ;'i 
Chremes  d'attendre  son  retour  serait 
dans  <■.■>  conditions  risquer  de  lui 
imposer  un  d£rangemenl   plus  grand 

qu'une  i velle  visite.   l".l    c'esl  bien 

l'ordre  que  suivra  Pythias;  v..v.  532 
>'i  sui\  .  Tous  les  mss.  el  Eug.  onl 
l'ordre  inverse.  •  -  Ail  me  adducito. 
Don.  :  «  <  lcxovo(x.taad  litem  futuram  » 

\..\ .  A.  I\',  SC.  1  . 

502.  Sj  "I  ii, ui  commodumst.  Pre"senl 
familiei  :  voy,  185. 

503.  1'iilint.  A'-.  n.  r.nu..  tOUS  !•■- 
editeurs  reeents;  poteris,  A'.  Avec 
cette  seconde  lecon,  il  faudrail  sup- 
|.|,'ti'  exorare  t i i< ■  de  ores    v.    502  . 

M.ii- 1.'  parallelisi I.'  si  commodumst 

rend  l.i  premiere  ;'i  peu  pres  certaine. 
—  Thais  considere  cette  dernieresolu- 
tion  r. .iiini.'  nii  pis  aller,  parce  qu'elle 
prgvoil  que  la  prdsence  de  ( !hr*3mes 
paraifra  suspecte  au  soldat. 

504.  //./  faciam;  comp.  12i;And., 
16.  (»n  .lii  ;tn--i  :  il  i  i/l  iubes  faciam, 
//'■■■..  612;  faciam  ul  iubes,  Phorm., 
795 ;  faciam  sedulo,  Eun.,362 ;  Adelph., 
•-'•">1  ;  faciam  hercU  sedulo,  .  !//</.,  597  : 
faciam,  /•.'////.,  207,  .1//'/..  662,  etc.  — 
Ouid  ?  Va\  francais  :  l.t ... 
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Ehem,  curate  istam  diligenter  uirginem  : 
Domi  adsitis  facite. 

Thu.  Eamus. 

Tn.  Vos  me  sequimini. 
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SCENA    III 


CHREMES,  adulcscens:  PYTHIAS,   ancilla. 

Ch.  Profecto,  quanto  magis  magisque  cogito, 

Ni  mirum  dabit  haec  Thals  mihi  magnum  malum  : 

li;i  me  uideo  ab  ea  astute  labefactarier, 

[am  tum  quom  primum  iussit  me  a<l  se  accersier. 

Rogel  quis  :  'Quid  rei  tibi  cum  illa?'  Ne  noram  quidem. 
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505.  Ehem!  Ah,  fy  suis.  Thais  se 
rappelle  ce  qu'elle  voulail  dire.  — 
Scandez  :  e/iem.  —  Istam,  celle  queje 
laisse  avec  vous. 

506.  Scandez  :  domiadsitis.  Id- 
silis  facite;  voy.  196,  501.  I  os  me 
sequimini.  Thais  s'adresse  aux  sui- 
vantes,  aux  pedisequae;  comp.  581. 
Les    dames  de  quaiite"  el  les  riches 

rtaienl    accompa 
de    servantes,    comme    les   hommes 

ves  :  comp.  l'arrivee  de  Bai  chi  . 

Heaut.,  v.  245  el  suh .  En  tete 
de  cette  scene,  les  mss.  a  images,  l  !P, 
onl  seulemenl  sepl  Qgures  :  Thrason, 
Gnathon,  Pai  menon,  Thais,  l'Ethio 
pienne,  le  faux  eunuque  l'\  thias ;  ils 
iii'  tiennenl  pas  compte  des  suivantes. 
Sci  iA.iu.Voy.  Introd.,  pp.7,  22,  27. 

507.  Quanto  magis  magisque.  Te- 
renceconstruil  ici  la  locution  familiere 

magis    magisque   c me    le  simple 

magis.  C p.  Afranius,  35]  el  suiv.  : 

i  Inpendio     =  multo;  voy.  plus  l>a>. 

i.\   desideri agis   magisque 

maceror  » :  Plaute,  lul.,  L8  :  -  Minus 
minusque  inpendio  Curare.  »  —  Scan- 
dez:  m&gls magisque.  —  On attendrail 
im  -.  cond  terme  tel  que  :  tanto  magis 
intel  i  go  hanc  Thaidem  mihi  daturam 

,  Mais  T6rence  le  remplace  par 
une  pi  ■•      ■  ■  ;■■  ndante.  Don.  : 


Inconsequens  oratio  est.  Sic  conce- 
ditur  secum  loquentibus  multa  trans- 
cendere,  quae  taciti  intelligunt.  » 
Comp.  cette  phrase  irre^guliere,  avec 
la  phrase  analogue,  mais  re"guliere  de 
Plaute,  que  voici :  «  Quanto  in  pectore 
hanc  rem  meo  magis  uoluto,  Tanto 
uiilii  aegritudo  auctior  est  in  animo  » 
Capt  ■ .  775  el  suiv.  ;  par  contre, 
mfeme  irre^gularite", Most.,  689 el  suiv.: 
«  Quom  magis cogito  cum  meo  animo  : 
si  quis  dotatam,  uxorem,  etc.  » 

508.  Ni  mirum;  voy.  230.  —  Haec 
Thais,  Thais  qui  demeure  i>-i-  — 
Dabit...  malum;  comp.  Pho)'m.,  976 
(  =  Plaute,  Most.,  643)  :  ■  Malum 
quod  isti  di  deaeque  omnes  duinl  > ; 
.\iitl.,  431  :  ■<  \'i  pro  hoc  malo  mihi 
del  inaliini  »,  etc—  Magnum  malum; 
comp. 968, 997  :  idelph., 509;  Phorm., 
194,  etc;  Plautc,  Bacch.,  L172  :  «  Ma- 
liiui  tibi  magnum  dabo  iam. 

509.  Labefactarier     «asenerauitae 

prioris  consuetud abdui  i  ».  Pour  la 

forme  en  ier,  voy.  \ .  L64. 

510.  La  vulgate  unil  ce  vers  au 
suivant.    Umpf.  el  Dz.,  1'unissent  au 

|.i',(-.'ilcnt.  i-f  •  ] 1 1 1  .Imiiii.'  iiii    simis   1  »i •  * 1 1 

plus  naturel.  —  lam  tum  quom,  des  le 
moment  oii... 

511.  Quid  rei  tibi  cum  illa?  Comp. 
804;  Phorm.,  717  :  «  Quid  rei  tibist 


ACTVS    III.    SCENA    III. 

Vbi  ueni,  causam,  ul  Il>i  manerem,  repperil 
Ait  rem  diuinam  fecisse  el  rem  seriam 

Velle  agere  mecum.  Iam  ti ral  suspicio 

Dol6  malo  haec  fieri  6mnia.  [psa  adcumbere 
0  Mecum,  mihi  sese  dare,  sermonem  quaerere. 
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cum  familia  hac?  »;  421  :  «  Tecum 
nil   rei    nobis...  est  »;     Idelph.,  178  : 

■  Quid  tibi  rei  mecumsl  ?  0  —  Coi e 

correlatif  de  roget  quis  011  attendrail 
une  proposition  telle  que  respondeam  ; 
elle  esl  sous-entendue  ici,  de  mdme 
qu'aux   v.   258  e(   suiv.  de  VAnd.   : 

■  C I  -1  <'go  resciuissem   id    prius, 

quid  facerem  si  quis  nunc  roget,  Ali- 
quid  facerem  ul   hoc   ne  facerem.  » 

—  Scandez  :  roget  quis  et  rel  ou  rei. 

—  Quid  rei  tibi  cum  illa,  A.  Umpf., 
1)/..:  quid  tibi  cttm  ea,  t;  quid  tibi 
cum  illa,  Don.,  Fleck.,  Wag. 

512.  Manerem,  que  je  restasse  a 
diner;  comp.  622  :  •>  [nuitat  tristis; 
mansit.  »  Voy.  d'ailleurs  515  el  suiv. : 

Ipsa  adcumbere  mecum.  »  —  Cau- 
sam...  repperil.  Elle  esl  indiquee  au 
\.  sniv. 

513.  Scandez  :  ait  rem  ou  dit  rem. 

—  Ilfni  diuinam,  unsacriOce;  comp. 
Eec,  184  ;  Plaute,  Amph.,  l59;Pseurf., 
2GK ;  litul..  95;etc.  —  Rem  diuinam 
fecisse;  si  c'estjour  de  Kte  chez  Tbais, 
il  esl  toul  naturel  qrfelle  in\  ite  Chr6- 
mes  ;'i  partager  son  repas;  comp. 
Plaute,  l\ihi..  339  el  sui\ . :     Sed  quam 

mox  coctum  esl   prandi .'     -  (ju.nl 

prandium,  obsecro  te?  —  Nempe  rem 
diuinam  facitis  liii'.  —  Ouiil  somnias, 
amabo  ?  —  Certe  huc  Labrax  ad  pran- 

iliiim :auil  Plesidippum  Erum  meum 

erus   uoster.  »  —  l\fnt  seriam   ' 
agere  mecum.   Par  constiquent, 

sera  pas  trop  de  toul  le  temps  du 
repas  pour  la  traiter  comme  il  con- 
vient.  II  oe  faut  donc  entendre  ni  que 
Thais,  ayant  a  traiter  une  affaire 
serieuse,  a  fait  un  sacrifice  pour  se 
rendre  les  dieux  favorables ;  ni  qu  elle 
prend  pretexte  du  sacrifice  pour  ne 
pas  s'occuper  tout  de  suite  de  1'affaire 
s^rieuse.  V05 .  P.  Thomas,  Rem.  si<>- 
</</.  pass.  de  Ter.,  pp.  12  et  suiv. 


514.  Erat  suspicio  construit  avec 
une  proposition  infinitive,  comme  l e 
simpleverbesttSjDie<z6a?vcomp.  Plaute, 
Pseud.,564  :  «  Suspicio  est  mihi  nunc 
uos  suspicarier...  » 

515.  Dolo  malo.  \w  sens  propre, 
dolus,  c'est  1111  tour  d'adresse,  non 
pas  une  fourberie;  de  la  l'usage,  dans 
la  langue  archaique  et  juridique,  de 
pr^ciser  par  l'^pithete  la  signification 
incertaine  du  substantif.  Don.  :  ■•  Quod 
autem  addidil  malo,  aut  fkpyaiau.bt; 
est,  quia  sic  in  duodecim  tabulis  .1 
ueteribus  scriptum  est,  aut  i-i'j£Tov 
doli  es1  perpetuum,  aut  diastole  est, 
quia  est  et  bonus.quo  a   medentibus 

falli  aegros, 1  tamen  decipi,  Lucre- 

tius  1 ta   testatur.  ■  Voy.  aussi  Cic, 

Ve  <>//..  ■',.  11.  60  :  «  Ciimi  ex  eo  quae- 
reretur  quid  esset  dolus  malus,  res- 
pondebat,  cum  essel  aliud  simulatum, 
aliud  actum.  »  [dcumbere  mecum, 
elle  prend  place  a  table  sur  le  mi  me 
lil  ;comp.  Plaute,  Bacch.,  1194  :  •>  Haei 
cum  illo  adcubel  »  el  :  «  Tecum 
adcumbam  »;  ailleurs  Bacch.,  1 190  ; 
Men.,  164  et  1122)  :  «  Scortum  adcum- 
bere.  » 

516.  Mihi  sese  dare;  comp.  Plaute, 

Pseud.,   1279  :  -    Vmicae  dabai 

meae,  ul  me  am  trel  1 ;  Naevius,  75 
el  suiv.  :  «  Quase  in  choro  Ludens 
datatim  dal  se  el  communem  facit, 
Alii  adnutat,  alii  adnictal  »,  etc.  Thais 
se  donnail  a  Chr6mes,  c'est-4-dire 
qu'elle  se  mettail  en  Irais  d^amabilite* 
avec  lui :  le  sens  de  ces  mots  esl  pr6- 
cis^  par  ceux  qui  suivent  :  sermonem 
quaerere.  Don.  exagere  : «  Non  p 
magis  significari  profana  petulanl 

v     monem  qua<  rere.  Don.  ;  ■  Sei 
monem  quaerimus,  quando  non  solum 
quid  dicamusquaerimus,  uerum  etiam 
quo  modo  alter  nobis  respondeat   et 
obloquatur. » 
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lAWCHYS. 


Vbi  frigel,  huceuasit,  quam  pridem  pater 
Mihi  el  mater  mortui  essent.  Dic<>.  iam  diu; 
Rus  ecquod  habeam  Suni  el  quam  longe  a  mari; 
Credo  ei  placere  hoc  :  speral  se  a  me  auellere; 
Postremo,  ecqua  inde  parua  periissel  soror; 
Ecquis  cum  ea  una;  quid  habuisset,  quom  perit; 
Ecquis  eam  possel  noscere.  Haec  quor  quaeritet? 


520 


517.  Vbi  friget;  impersonnel  :  la 
conversation  languit.  —  Huc  annonce 
quam  pridem,  etc.  —  Euasit  Thais  . 
elle  en  vint  a...;  comp.  And.,    127: 

Quam    tii [uorsum    euadas!  » : 

Pkorm.,    626;    Plaute,    /'<-"//..    111   : 

[ntellego  hercle,  sed  quo  euadas 
nescio  ;  Stich.,  513  :  ■  Miror  quo 
euasurus  esl  apologus  ■■ :  Trin  .  938  : 
Lubel  experiri  quo  euasurust 
denique.  ■  —  Quam  pridem  pater,  etc. 
Don.  :  «  Hoc  propter  aetatem  puellae 
inquisitum  est.  » 

518.  Scandez  :  mthi  et  mater. 

519.  Rus  ecquod,  etc,  depend  de  huc 
euasit  \.  .".l ;  ou  de  rogat  quMl  faut 
«■ii  tirer.  —  Habeam,  \-  -;  el  tous  les 

urs   recents.    La  lecon  de  \ '  I  >i  ■  : 

haberem  esl    une  erreur  amenee  par 

/  du  \ .  precedenl  ;  elle  est,  d'ail- 

leurs,  impossible    pour    le    metre    a 

ijause  de  lanapeste  ecquod  haberem; 

Plessis,  pp.  158  el  suiv.  —  Rus 

od  habeam  Stmi.    Dz.  dispose  les 

i-  dans  cel  ordre  afin  de  pouvoir 

garder  la  lecon  de  A'  :  Suni;  voy.  la 
note  a  la  ligne  1  de  la  didascalie.  II 
suil  rii  cela  I..  Mueller  qui  .i  pi 

i  :     Suni     rus    '■<-'/innl    habeam. 

I.  ordre  des  mots  dans  \.  '-"i dans 

les  ■  i '  1 1  !-■  -  rnss.,  esl  :    Rus  Suni 

ecquod  habeam.    Avec  la  for Suni, 

le   vers  n  \   '•-!   pas;    il   y  esl  avec  la 

i ■  •  i ■  1 1 1 •  •  Sunii,  donnee  par  A    -.  que  sui- 

vent  Fleck.,  Umpf.  el    Wag.  —  Don.  : 

Haec  ideo  meretrix    inquisiuit,    nt 

■  iiiniiii  rapina  praedonibus  fuis- 

quippe     ad     diterrane 

i,  qui  accessus  esse  potuit  pii a- 

Rapprochez  de  ce  passage  les 

\ .  lli  n  sui\ .  Chrem  ire  que 

ThaYs  lni  demande  tout  cela  pour   se 


renseigner  sur  la  valeur  et  l'agrement 
ilu  domaine :  comp.  le  v.  suiv. 

520.  Scandez  :  ii  ou  ei.  —  Sperat  se 
ii  i,ii'  auellere.  Le  presenl  de  1'infinitif 
estregulier.  «Ellecompte  qu'elle  est 
«ii  train  de... » ;  voy.  Riemann,  pp.  212 
et  suiv.  —  Auellere;  Don.  :  «  Tam- 
quam  n  pertinaciter  resistente.  » 
Thais  -'•  flatte,  pense  Chremes,  que, 
cedant  a  ses  avances,  je  de\  iendrai 
-«'ii  amant  el  lui  ferai  cadeau  du 
domaine. 

521.  Postremo  rogal)  ecqua,  etc. ; 
voy.  v.  519.  —  Periisset,  ;i  causedu 
metre;  w  :  perisset. —  ///</«•...  periis- 
sel  —  e.r  eo  rure  abrepta  fuisset, 
(«  avail  disparu,  avait  et6  perdue  pour 

n"ii-.  nili'\  'i'  de  la  >»:  c p.  Plaute, 

/«•//«/..  L09G  el  suiv.  :  «  Cistellam... 
ubi  sunt  signa...  quibuscum  parua 
Atlitin<  periit  =  Athenis  parua  fuit... 
surrepta     .    v.    1092  ;    C//n-..  532  : 

■  Periisti  e  patria  t.ua  »,  etc. 

522.  Ecquis  cum  ««/  una(periii 
Comp.    Plaute,    /'«««'//..  85  :  •■    (Duae 
filiae    cum    nutrice    una    periere    :i 
Magaribus.  ■■    -  Quid  ttabuisset.  ThaJs 
songe  aux  objets  que  Pamphila  avail 

-iir  elle   au    i ntiii  iln   rapt  el  qui 

-rr\  iront,  fii  effet,  bientfll  ;i  etablir 
-■ii  tdentite  d'une  fa^on  certaine  : 
\ "\ .  \ .  ""«:i  el  sui\ ..  807  «'i  suiv., 
'.']:  el  -ni\.  —  Quom  perit;  sur  ce 
present,   voy.  345.    Mais    i«i   il    faut 

remarquer  e itre   que   la   propo- 

sition  quom  perit  liiii  partie  d'un  «h-- 
cours  imliivii.  Sur  cette  particularite, 
\  "\ .  Eliemann,  pp.  •-'•-'. « i  :i:il  el  suiv.  — 
BCDl  GP,  Don.,  Eug.  :  periit,  impos- 
sible  pour  le  metre. 

523.  //«/''«•  ////««/■  quaeritet.  Cette 
forme  it^rative  de  quaero  appartienl 


VCTVS    III.    SCENA    III. 

Nisi  si  illa  forte  quae  6lim  periit  paruola 
Soror,  hanc  se  intendit  esse,  uti  esl  audacia. 
Verum  ea  si  niuit,  annos  natasl  sedecim, 
Non  maior;  Thals,  quam  ego  sum,  maiusculast. 
Misil  porro  orare,  ul  aenirem,  serio. 
Aul  dical  quod  u<>||  aul  molesta  ne  siet; 
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au  Inngage  fomilier;  elle  re\  ienl  plu- 
sieurs  fois  chez  TeYence  :  Idelph.,  81. 
321,  :i(i:J ;  .!//</. ,  ~,:\:  el  tres  souvenl 
chez  Plaute.  Ici  elle  a  toute  sa  valeur  : 
Pourquoi  Thais  me  ferait-elle  toutes 
ces  questions?  » 

524.  Nisi  si  est  un  pl6onasme  fami- 
lier  voy.  Riemann,  p.  346  que  l'on 
rencontre  quelquefois  dans  la  prose 

classiq 't  qui  est  frequenl  chez  les 

comiques  ;  comp.  160,  W->.  902  : 
Adelph., 594;  Plaute,  Capt.,b2o;Curc, 
■''1  el  suiv..  etc.  -  Joignez  forte  a  nisi 
si.—  Nisi  si  est  la  lecon  de  A.D!EFP1, 

adoptee  par  (•  >us  les  <4dil 's  recents; 

I *. i  I » 1  < ; I » - 1 1 1 1 1  :  nisi.  —  Nisi  siilla,  i  tc. 
La  proposition  felative,  se  trouvanl 
place"e  avanl  la  proposition  princi- 
pate,  attire  a  elle  des  mots  qui 
ilr\  raienl  Logiquement  faire  partie  de 
celle-ci.  En  prose  classique  on  aurail  : 
■  Nisi  si  forte  illam  sororem,  quae 
olim  periit  paruola,  se  esse  intendit » : 
p.  Plaute,  Capt.,   110  el    suiv.  : 

Istos  captiuos  duos  rleri  quos  emi... 
Is  indito  catenas  » ;  le  passage  bien 
connu  d'Horace,  Sat.,  I.  1,  1  et  suiv.  : 
"  Qui  lil...  iii  nemo  quam  sibi  sortem 
Seu  ratio  dederit,  seu...,  illa  Contentus 
uiuat.  » 

525.  //'///'■  peut  remplacer  eam,  parce 
que  la  pniiiMsiih.n  relative  est  la  pre- 
miere :  voy.  Riemann,  p.  36,  m 
—  Au  lifii  de  :  .so/or,  hanc  se  intendit, 
Bent.,Fleck.,  Wag.  lisent,  avec  Eug. : 
ci////  sese  intendii  esse,  parce  que,  dil 
Bent.,  <<  soror  putide  lii<-  repetitur.  » 
Cette  rgpgtition  esl  au  contraire  trfes 
naturelle  Chr^mes,  soupconnant 
Thais  de  vouloir  usurper  une  qualite, 
na-t-il  pas  le  droit  de  reprendre  le 
■motqui  caracterise  precis^ment  cette 
.qualiu''?  —    Intendit,  elle    pr&end. 


Contendere  <•>!   beaucoup   plus  usite" 
dans  ce  sens. 

526.  Annos  natasl  sedecim.  Cest 
bien  fageque  lui  donnait  tout  aFheure 
Chaerea ;  yoy.  :!is. 

527.  Mnior  —  mdior  iia/u;  roinp. 
Adelph.,  462  :  «  Maior  filius  tuos  »  ; 
47  :  «  Hunc  maiorem  adoptaui  mihi  » ; 
Phonn.,  63 :  «  Fratrem  maiorem  Chre- 
mem  ;  Plaule,  Capt.,  702  :  «  Erus 
maior  meus  »,  etc.  ;  comp.  aussi 
Adelph.,  673  :  «  Virginem  tam  gran- 
dem  » :  Plaute,  .1///..  184  :  «  Virginem 
habeo  grandem ;  »  Te>ence,  Phorm., 
362  :  «  tlomo  iaiu  grandior.  »  —  Scan- 
dez  :  qudm  ego.  —  Maiuscula,  diminu- 

tifdu  < paratif  :  un  peu  plus  dgee  ; 

<• p.  Plaute,  Poen.,  155  :  «  Meretri- 

cem  maiusculam,  celle  des  </<■//./■  cour- 
lisanes  qui  est  un  peu  plus  dge~e  que 
Vautre  ••:  ibid.,  497  :  «  Meretricem 
minusculam.  ■ 

528.  Misit  <</■///•/•.  Cesl  le  seul  cas  ou 
Terence  construise  milto  avec  un  infi- 
miii'.  par  analogie  avec  les  verbes  qui 
exprimenl  une  manifestation  de  l'acti- 
vite"  "ii  <!<■  la  volonte' ;  au  contraire, 

/'//<</■///..  881    :    (i    EgO  suin   inissiis,   (<■ 

ut  requirerem  » :  .1////..  :>l  i  et  suiv.  : 
•  Missasl  ancilla  ilico  Obstetricem 
itum  ad  ''.iin  el  puerum  utadfer- 
rel  simul.  »  Cette  construction  fami- 
Itere  <'t  pogtique  voy.  Riemann, 
p.  136  de  ////'//,/  avec  1'infinitif  final 
se  retrouve  deux  fois  chez  Plaute  : 
Cas.,  659  :  «  Ego  huc  missa  sum 
ludere  »  ;  Curc,  206  :  «  Parasitum 
misi  Cariam  Petere  argentum.  » 
L'exemple  de  Pseud.,  645,  cite"  par 
Draeger,  <'si  douteux  A  donne  iussit, 
et  ii< iii  /nisit). 

529.  Quoii  //<<//,  /a  chose  qtfelle  vettt 
(et  non  :  </uelle  chose  elte  veut).  Comp. 
162  et  suiv.  :  <•  Quae  uolo  imperabo.  » 

H 


162  EVNVCHVS. 

Non  hercle  aeniam  tertio.  —  Heus,  heus,  ecquis  hic? 
25  Ego  sum  Chremes. 

Py.  0  capitulum  lepidlssumum !  ■ — 
Ch.  Dico  ego  mi  insidias  heri? — 

Py.  Thais  maxumo 
Te  orabat  opere,  u!  cras  redires. 

Ch.  Etus  eo. 
Pv.  Fac,  amabo. 

Ch.  Non  possum,  [nquam. 

Pv.  Al  lu  apud  uos  hic  mane, 
I »u ui  redeat  ipsa. 

Ch.  Nil  luinus. 

Py.  Quor,  ini  Chremes? 
so  Ch.  Malain  rem  hinc  il>is  ? 

Py.  Si  istuc  ita  certumsl  Ul>i. 
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—  B?CDGP,  Don.  :  Quid  siet;  voy.  66. 

530.  Heus;  voy.  102.  —  Heics,  heus! 
ecquis  hic?  Don.  :  «  Haec  separatim 
pronuntianda  sunt.  Nam  apparel  in- 
ter  haec  uerba  pulsatam  ianuam  per- 

tre.  » I  lomp.  idelph.,  634  :  »  11  <  1 1 s. 
heus!  Aeschinu  ego  sum  ;  aperite  ali- 
quisactutum  ostium  » ;  Plaute,  .dmp/i., 
L013  Heus!  ecquis  lii'1  esl  ?  ecquis 
hoc  aperil  ostium?  Bacch.,  579 
i  i .(-.( 1 1 1  iii  aedibus?  Heus!  ecquis  hic 
esl .'  ecquis  hoc  aperii  ostium  ?  etc.  — 
Ecquis  hic,  A':  ecquis  hic  est,  A-  n. 
I >  .n.  Mais  cette  derniere  lecon  esl 
impossible  pour  le  metre.  Cest  a  tori 
i  pluparl  des  mss.  de  <  lallio- 
pius  .iitriini.nl  ces  mots  .i  l'\  thias. 

531.  0  capilulum  lepidissumum.  La 

tbr rdinaire  de  cette  locution  ca- 

n      mte  esl  :  o  lepidum  (ou  festiuom 

i  aput :  comp.  .  Idetph.,  261  el  966  ; 
Plaute,  w  :  Mai  Pythias,  qui 
-;ni  combien  ThaTs  tienl  a  < IhriSmes, 
se  mel  en  frais  exceplionnels  d'amabi- 
I  i  i  .'■  avec  le  jeune  rustre.  Le  diminutif 
capitulum  se  trouvedans  Plaute,  Isin., 
I  Curc,  293,  el  dans  Caecilius, 
\ .  99.  ( '"/"'/,  dans  la  locution  qui  nous 
occupe,  c'esl  la  tfite  i r  toute  la  per- 


sonne ;  la  mfime  metonymie  dans  des 
locutions  caressantes  analogues  se 
rencontre  plusieurs  fois  chez  les  tra- 
giques  grecs ;  voy.,  p.  ex.,  Sophocle, 
QEdipe  ii  Colone,  1631  :  w  p&ov  v.ipa. 

532.  Dico,  etc,  a  part.  Ed  franijais  : 

ne  dis-je  pasque...  —  Insidias;  c p. 

v.  509.  Don.  :  (i  Blandimentum  rusti- 
cus  insidias  putat.  »  Chr6mes  pense, 
comme   le  pers age  de  M6naudre 

frag.  652  .  que  :  rdte  tocc  yyvatxas 
8e8tevat  jxaXtora  8et,  Sxav  n  -iy.-}  ix- 
:i.)7'.  Toi;  YJp7)OTOt;  XdfOtC. 

533.  Tr  orabat.  L'imparfait,  comme 
dans  le  style  Spistolaire  :  elle  te  priail 
toul  ;i  l'heure,  lorsqu'en  partaril  elle 
me  donnail  ses   instructions.  —  Rus 

■  Don.  :  i  Vide  quantum  distel  ac 
uaria  sil  huius  rusticitas  a  faceta  me- 
retricis  disciplina.  »  C<>mi>.  les  autres 
repliques  de  Chr6mes. 

534.  Amabo;  voy.  130.  —  Scandez  : 
apud  nos.  —  Apud  nos  hic,  pl£onasme 
familier;  voy.  267. 

535.  Nil  minus  faciam  ;  comp.  135. 

—  .1//'  Chremes;  affectueux  ;  c p.  86, 

190,  351. 

536.  Malam  rem  hinc  ibis?  Don.  : 
■    Apparel    illum   manu  tactum  esse, 


ACTVS    III.    SCENA    IV. 
A.mabo,  ul  illuc  I  ranseas  ubi  illast. 

Ch.  Eo. 
Py.  Ahi.  Dorias,  cito  hunc  deduce  ad  militem. 
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SCENA    IV 
ANTIPH  i.    adulescens. 

A.\.  Heri  aliquod  adulescentuli  coimus  in  Piraeo 


qui  sic  Lrascitur  quia  dixit  Pythias  : 
..  Cur,mi  Chremes? »  Pour  1'accusatif 
de  la  question  quo  sans  preposition, 
comp.  Phorrn.,  1026  :  «  Exsequias 
Chremeti  quibus  esl  commodum  ire.  •< 
Voy.  aussi  ftiemann,  p.  68.  DFG  ont  : 
malam  in  rem.  Mais  malam  rem  esl  la 
lecon  de  tous  les  autres  mss.  el  de 
Donal  qui  remarque  :  «  Hoc  aduer- 
bialiter  dixit,  quem  ad  modum  dici- 
mus  :  domum  abis.  »  —  Tbis  est  la  lecon 
de  i  ius  les  mss.,  sauf  l>'-F-.  qui  onl 
abis,  comme  Donat.  —  Pour  la  for- 
mule  d'impreca1  ion,  comp. .  Inrf.,  317  : 
(i  Aliin  hinc  in  malam  rem  ?  »  Phorm., 
930  In  isnt  iii  malam  rem  hinc?  ■ 
Plaute,  Capt.,  871  :  «  Abi  in  malam 
iviu  i) :  Epid.,  81  :  «  Abi  in  malam 
rem  maxumam  a  me.  Cesl  l'equi- 
valenl  du  francais  :  «  Va-t'en  au  dia- 
ble.  »  i  iii  trouve  aussi  :  l  in  malam 
crucem  i  P/hwmi. , 368;  Plaute,Pse«rf., 
843,  850,  etc).  —  Tsluc,  ce  refus  de 
revenir  ou  d'attendre. 

537.  Amabo.  Ce  mot  esl  souvent,  en 
parenthese,  l'6quivalenl  de  oro,  pre- 
cor;  V"\ .  130;  d  ou  la  construction 
bizarre  que  nous  avons  ici.  bnabo  ut 
=  oro  ut.  Comp.  Plaute,  Cistell.,  102  : 
«  Nunc  te  amabo  ul  hanc...  sinas  ; 
M&n.,  11"'  :  ■  Scin  quid  te  amabo  ui 
facias?  »;  Trttc.,  862;  Me».,  511  el 
suiv. : «  Amare  ail  te  multum  Erotium 
Yt  hoc...  ad  aurificem  deferas.  »  — 
Transeas.  Don.  :  «  Yt  brevem  uiam 
demonstraret,  non  eas,  sed  transeas 
divii.  i)  Comp.  Phorm.,  719  :  «  Transito 
ad  uxorem  meam  ;  920  :  ■  Transi  ad 
forum  ■,  etc.  —  Scandez  :  ubi  illast. 


538.  Scandez  :abi.  —  Abi...,  deduce; 
voy.  763.—  Dorias.  Pythias  s'adresse 
a  une  de  ses  compagnes  qui  n'esi  ici 
que  personnage  muet,  mais  qui  aura 
plus  loin  nii  bout  de  rfile  A.  IV).  — 
Deduce;  voy.  90  :  a  :  deduc.  U 
tem ;  voy.  395. 

Si  ena  iv.  Voy.  Tntrod.,pp.  7.  23,  19. 

539.  Don.  :  «  In  hoc  proloquio  insi- 
nuatiopersonaeeiusest,cui  narraturus 
est  Chaerea,  quae  a  se  post  scenam 
facta  sunt....  Bene  inuenta  persona 
est,  cui  narrel  Chaerea,  ne  unus  diu 
loquatur,  ut  apud  Menandrum. »  — Ce 
vers  esl  cite-  par  Cice"ron,  ad  .1//..  VII, 
3,  10,  en  un  passage  donl  il  vaut  la 
peinede  transcrire  la  plus  grande  par- 
tie:  Venioad  Piraeea  ,*inquomagisre- 
prehendendus  sum,  quod  bomo  Roma- 
iuis  Piraeea  scripserim,  non  Piraeu 
—  sicenim  omnesnostrilocuti  sunt  — 
quam  quod  in  addiderim...  Nostrum 

quidem    si  est   peccatum,  in    st, 

quod  oon  ut  de  oppido  locutus  sum, 
sed  ni  de  loco,  secutusque  sum  non 
dico  Caecilium  :  Mane  ut  ex  portu  in 
Piraeum  (v.  258  dans  Ribbeck  ;  malus 
enim  auctor  latinitatis  esl ;  sed  Teren- 
tiuni  cuius  fabellae  propter elegantiam 
sermonis  putabantura  C.  Laelioscribi : 
//-■/•/'  aliquot  adulescentuli  cumtmm 
in  Piraeum.  »  —  Coimus,  ACEFGP, 
J>"n. :  lecon  conflrmee  par  la  citation 
de  Cice"ron  el  adopte"e  par  Fleck.  et 
Wag,  Coimus  a'esl  pas  une  forme 
syncop^e  du  parfait  comme  paralt  le 
croire  Donat  qui  explique  ce  mot  par 
consensimus  ac  pepigimus,  el  comme 
1'afGrme  Wag.  C'es1  le  pre"senl  bi 
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ln  hunc  diem,  ul  de  symbolis  essemus.  Chaeream  ei  rci 
Praefecimus;  dati  anuli;  locus,  tempus  constitutumst. 
Praeteriil  tempus;  quo  !n  loco  dictumst,  parati  nil  est; 
Homo    Ipse   nusquamst,    ueque    seio    quid    dicam  aut    quid 
coniectem. 


rique.  Les  exemples  ne  manquent  pas 
dans  les  comiques  d'une  proposition 
au  presenl  historiqueavec  une  propo- 
sition  subordonnee  au  passe,  telle  que 
id  de  symbolis  essemus  <lu  v.  suiv.; 
comp.  Plaute,  Trin.,  H  :  «  Quoniam 
ei  qui  me  alerel  nil  uideoesserelicui  •  ; 
Bacch  .  287  el  suiv.  :  ■•  Quoniam  sentio 
Quae  res  gereretur,  nauem  extemplo 
statuimus  » ;  Men.,  750  el  suiv. :  ••  Filia 
sic  Repente  expetil  me,  ul  ad  sese 
irem  » ;  Terence,  Adelph.,  364etsuiv. : 
.  i  imnem  rem  modo  seni  Quo  pacto 
haberet,  enarramus  ordine.  ••  Apres 
Lachmann,  Commenl.  in  Lucrelium, 
p.  291,  Dziatzko  6d.  des  Adelphes, 
Teubner)  soutient  que  dans  ce  dernier 
passage  nous  avons  affaire  a  un  par- 
l.ui  syncope.  Ce  n'esl  pas  l'avis  de 
Spengel  ni  celui  de  Plessis.  Dziatzko 
reconnaJl  d'ailleurs  que  les  exemples 
certains  de  parfaits  syncop6s  chez  les 
poetes  dramatiques  sont  rares.  Au 
reste,  cette  liberte'  de  syntaxe  n'est 
point  particuliere  aux  comiques  et  se 

:••  ais^ment,  le  pr6senl  historique 
,  i;int  logiquemenl  un  temps  du  pass^; 
voy.  Riemann,  pp.  L05  el  suiv..  Bent. 
i  mpf.  el  1>/.  prelerenl  a  coimus,  la 
lecon  de    BC*D?  :  coiimus.  —    Coire 

[ie  ici  :  se  reunir  ei  se  mettre 
,/  accord.  -  In  Piraeo  i  sl  la  lecon  de 
,„  el  de  Don.,  adoptee  par  tous  les 
eiliteurs  recents,  malgrSle  Igmoignage 
de  Ciceron,  qui  a  <i (<•  evidemmenl  de 

iimi i  e  ei  sans  bien  se  rappeler  la 

situation  exacte.  ^ntiphon  el  les  autres 
camarades  de  <  ihaerea  sont,  comme 
lui  (voy.  v.  290  .  custodes  publ 
Pir6e ;  ils  se  sonl  rdunis  au  Pir6e,  leur 
sejour  ordinaii e;  ils  ne  s'\  sonl  pas 
i  •  ndus  de  la  ville  pour  i  ette  reunion. 
in  avec  1'ablatif  d'un  nom  de  villea  la 
question  ubi  esl  une  particularite'  de  la 
langue  \  ulgaire  inalogue  a  celle  que 
nous  avons  signal£e  au  v.  1 1">  pour  la 


question  unde;  comp.  And..  931  : 
(i  1 1 1  Andro  »;  Phorm.,  873  et  1004  : 
"  In  Lemno  »;  Plaute,  Wiles,  778  : 
(i  lu  Epheso  » :  Bacch.,  506,  etc. 

540.  l/i  hunc  diem.  Avec  Dz.  je 
rattache  ces  mots  a  coimus  du  v.  pr<5- 
ciident.  La  vulgate  les  rattache  a 
essemus;  mais  on  attendrait  alors 
plutdt  hodie.  —    De  symbolis  essemus 

de  edo  .  en  vue  d'u?i  pique-nique^ 
Symbola  transcription  du  mot  grec 
T'-;j.-'//,r, ;  le  mot  latin  est  collecta; 
voy.Cic,  de  Orat.,  11,57,233  :«Collec- 
i.nii  .i  conuiua  exigere  >  esl  l'ecot  de 
chaque  convive;  comp.  Ind.,  88  et 
suiv.  :  «  Symbolam  Dedit,  cenauit  ■>  ; 
Plaute,  Stich.,  L33,  139  :  Symbolam 
dabo  et  iubebo  ad  Sagarinum  cenam 
coqui  » :  Curc...,  173  :  •  s\  mbolarum 
oonlatores,  ceux  qui  recueillent  des 
cntisations,  les  amateurs  de  pique- 
nique.  »  Par  une  derivation  de  sens 
toute  naturelle,  DPujxgoXai  et  symbolae 
signifiaient  aussi  le  repas  lui-m£me; 
voy.  Xenophon,  Banquet,  1.  a  la  fin; 
Plaute,  Epid.,  127  : «  Sine  meosumptu 
paratae  iam   sunl  scapulis  symbolae 

ini  repas  pour  mon  dos,  des  coups  de 
fouet]  ■■  :  Terence,  Eun.,  607.  Le 
convive  qui  ne  paie  pas  son  6co1  esl 
asymbolus;  voy.  Phorm., 339.  —  Scan- 
dez  :  e\  < >u  ei.  —  Chaeream  ei  rei 
l'<  ae,  r<  imus.  Chaerea  a  §te  charge" 
d'organiser   le    pique-nique.    Don.    : 

•    r-r^i-',i:-'iy/-(;i  li-ri  miis.  » 

541.  Dati  niiiili.  Lesanneaux  servent 
a  la  fois  de  gages  el  de  signes  dc 
reconnaissance.  lls  sont  rendus  par 
1'organisateuraux  souscripleurs  apres 
le  paiemenl  de  leur  cotisation.  Sur  la 
coutume  dedonner  lesanneaux  comme 
gages,  voy.  Pline,  Hist.  nat.,  33,  1,  4. 
Le  gage  s'appelle  o-u[x6oXo;  ou  o-iift- 
goXov,  symbolus  ou  symbolum.  — 
Scandez  :  locus  tempus. 

543.  Nusquamst ;  voy.293.  —  Neque 


ACTVS    III,    SCENA    IV.  1'"- 

Nunc  nii  h6c  aegoli  ceteri dedere,  ul  illum  quaeram, 

[dque  adeo  uisam,  si  domist.  Quis  uam  hinc  al>  ThaKde  exit?        ••'•". 

|>   est    an  qoii   est?   [psus   est.    Quid   hoc   hominis?  qui  hic 

ornatusl  ? 
Quid  illud  tnalist?  Nequeo  satis  mirari  neque  conicere  ; 
10  Nisi,  quidquid  <>sl,  procul  hlnc  lubet  prius  quid  sit  sciscitari. 


scio  quid  dicam  nnt  quid  coniectem 
equivaut  .  a  la  locution  francaise :  «  Je 
ne  sais  que  dire  ni  que  croire.  »  Le 
verbe  conieclare ,  frequent  chez  les 
prosateurs  de  1'epoque  impgriale,  ne 
se  rencontre  pas  ailleurs  chez  les 
comiques. 

545.  /'/.  accusatif  de  quilification. — 
Visam  si  domist.  A  remarquer  l'em- 
ploi  familier  de  si  comme  particule 
interrogative  et  de  l'indicatif  dans 
1'interrogation  indirecte.  Pour  la  pre- 
miere  construction,  voy.  Riemann, 
pp.268el  suiv.;  pour laseconde, ibid., 
p.  271.  Comp.  838;  Heaut.,  170  : «  lbo, 
Liisam  si  domisl  " :  Plaute,  Cas.,  570  : 
«  Viso  huc,  amator  si  a  foro  rediil 
domum  > ;  Bacch.,  527  : « llio.ut  uisam, 
huc  ad  eum,  si  fortesl  domi.  »  Au 
contraire,  Idelph.,  549  :  «  Si  forte 
frater  redieril  uiso.  —  Hinc  esl  pre- 
cis^  par  ab  Thaide.  -  .1/'  Thaide,  de 
chez  Thais  ;  comp.  plus  bas .  733  : 
And.,  226  :  «  Sed  Mysis  ab  ea  egredi- 
tur  »;  Heaut.,  510  :  A  me  nescio  quis 
exil  ii  ;  Phoiin.,  732  :  ••  \  fratre  quae 
egressast  meo.  »  —  Antiphon,  mieux 
informeque  Chaer6a  voy.  v.  359),  sait 
que  Thais  demeure  la  ;  voy.  Intvod., 
p.  12.  II  ne  reconnait  pastout  de  suite 
Chaerea  i  cause  de  son  d6guisement. 
—  <7  :  Ibo  ad  eum,  uisam  si  domi  est. 
Sed  guisnam  hinca  Thaide  exit.  Le 
vers  a  une  syllabe  de  trop  ;  Bent. 
supprime  hinc. 

546.  Ipsus.  T6rence  emploie  cette 
forme  archaique  concurremmenl  avec 

la   forme    classique    ipse.  —    C p. 

Plaute,  Trin.,  1071  :  «  Estne  ipsus  an 
noii  est  ?  Is  cst.  Ccrte  is  csl  :  is  <■>( 
profecto  »  ;  voy.  aussi  plus  bas,  847, 
'.»7  1  :  Adelph.,  78  ;  «  Sed  estne  hic 
ipsus  de  41111  agebam  .'  el  certe  is 
est  »,  etc.  — Quid  hoc  hominis  '.'  Lecon 


il<'  A.  ailnptiM'  par  tous  les  editeurs 
recents  ;  quid  hominis  est,  P  ;  quid 
hoc  hominis  est,  BCDEFG,  Don.  — 
Quid  hoc  hominis  ?  ■■  Quelle  sorte 
d'homme  est-ce  la  ?  »  Hominis  est  le 
genitifde  l'espece  ;  comp.  833  ;  Heaut., 

848: 11  Quaeso.quid  tuh inis  es?»  — 

Quihicoimatust,A.DiFPG,UmQ{.,Dz.; 
quid  hic  ornatust,  BCDJE ;  quid  hoc 
o?'nafws,Don.,d'ouBent.,Fleck.,Wag. 
tirent  \quid  hoc  omatist  (voy.  v.  237). 

547.  Scandez  :  quid  Ulud.  —  Quid 
illud  malist  ?  Encore  le  genitii  de 
l'espece.  Cette  exclamation,  frequente 
chez  Terence,  marque  la  surprise 
causee  par  un  §venemenl  imprevu, 
que  l'on  a  des  raisons  de  regarder 
comme  malheureux  ;  comp.  1029  : 
«  Perii !  quid  hoc  autem  esl  mali  ?  » 

Tlirasona  l'aspccl  deChacrca  sortanl 
de  chez  I  hais  ;  And.,  843  :  <■  Quid 
illud  malist  ?  »    Sinion  voyant  sortir 

- sclave  Syrus  de  chez  Glycfirium 

et  si'  doutant  bien  <iu'il  vienl  d'y  com- 
ploter  contre  lui  1  :  Phorm.,  184  (Anti- 
phon  voyanl  accourir  sonesclaveG6ta 
en  proie  a  une  grande  agitation).  — 
Nequeo  satis  mirari;  comp.  661  et 
suiv. :  i<  Nequeo  mirari  satis  quo  ille... 
possit»;  Adelph.,  374etsuiv. :  «  Vos- 
train  nequeo  mirari  satis  Bationem  »; 
Plaute,  Capt.,  793  :  ■•  Quae  iilaecest 
minatio?  Nam  nequeo  mirari  satis  ?  »  ; 
Trin.,  1132.  —  A'C  :  iiriiico  conv:ere : 
1).  :  nec  queo  conicere,  lecons  impos- 
sibles  pour  le  metre. 

548.  Nisi,  «  servanl  .1  opposer  une 
idee  positive  a  un  terme  n^gatif 
exprime"  ou  sous-entendu,  se  rap- 
proche  du  sens  de  sed,  el  peul  se  tra- 
duire  par  mais,  seulement.  La  valeur 
propre  de  cette  locution  se  montre 
clairement  dans  des  phrases  comme 
celles-ci  :  An<l..   663-664  :  ••  Nescio, 
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SCENA    V 


CHAEREA,  ANTIPHO,    adulescentes  duo. 


Ch.  Num  quis  hic  est?  Nemost.  Num  quis  hinc  me  sequitur? 

Nemo  homost. 
[amne  erumpere  hoc  Licel  migaudium?  Pro  [uppiter, 
Nunc  estprofecto,  interfici  quom  perpeti  me  possum, 
Ne  hoc  gaudium  contaminet  uita  aegritudine  aliqua. 


r.r.n 


Nisi  mihi  deos  satis  scio  fuisse  iratos  »; 
Phorm.,  952-953  :  «  Nescio,  Nisi  me 
dixisse  nemini  certo  scio.  »  Traduisez: 
i,  Mais  rr  que  je  sais  bien...  Tou1  >■!• 
queje  sais...  •<  Nisi  exprime  une  res 
triction ,  une  exception .  el  toute 
restriction  ou  exception  implique 
1'idee  d'un  toul  dont  on  d6tache 
quelque  chose  par  exemple:  ■•  J'ignore 
(out,  excepte  ceci »  .  <  >r,  ce  u'esl  pas  le 
ici  :  il  y  a  en  pr&sence  deux 
notions  particulieres ,  deux  idees 
determin^es  ••  JMgnore  telle  chose  ;  je 
sais  telle  autre  chose  »),  dont  l'une  ne 
peul  rentrer  dans  l'autre.  Sous  la 
forme    d'une    restriclion     ou     d'une 

i  xcepl nous  avons  d :  en  realite* 

une  opposition  »  P.  Thomas,  au  s .  193 

de  VHet  yi  e  .  I  !omp.,outre  ce  pass  ige 

v  Niliiin  etiam  scio;  Nisi  sane  cura 

quorsum...;  .  Idelph.,  L53  :  «  Gau- 

debam  ;  ecce  autem  de  integro  ;  Nisi, 

Ljuidquidest,  uolo  scire»;  EMv*i.,998,etc. 

Meme   emploi  de   nisi  chez  Cice>on. 

—  Procul   hinc ,   d'ici    pres.    P 

indique  qu'un  lieu  esl  a  une  certaine 

distance,  mais  non  pas  necessairement 

qu'il  esl   .1  une  grande  distance  d'un 

autre.  t  !omp.  Hec,  60^  :  ■•  Quem  cum 

sei  monem  babueris,  procul  hinc 

stans  accepi.  —  Scandez  :  prl&s  quid. 

Scena  v.  Voy.  Introd.,  pp.  8,  L8  el 

suiv.,  23,  50. 

549.  Hic,  ici,  'l  111  !,i  rue :  hinc, 
d'ici,  de  chez  ThaTs.  —  Nemo  homo, 
pleonasme  familier,  frequenl  chez  les 
■  omiques  :  vo^ .  L082  :  Phorm.,  591  : 
Adelph.,  2  >9;  H&  ,  281  ;  Plaute, 
Amph.,  562,  etc.  <>n  le  retrouve  aussi 


dans  les  lettres  de  Ciceron.  Comp. 
aussi.  iilus  haut,  226. 

550.  Erumpere,  w,  Umpf.,Dz. ;  rum- 
pere  =  retenium  proferre,  diu  tacita 
dicere    Nonius,  Fleck..    Wag.    Donal 

se  demande  si  le  verl sl  ici  transitif 

{=  emittere  ou  intransitif  exire). 
La  premiere  hypothese  esl  beaucoup 
plusvraisemblable.Cependant  Tei  ence 
nemploie   emmpere  qu'en   un  autre 

ige  Phorm.,  325  011  il  esl  intran- 
sitif.  —  Pro  est  une  interjection  i|tti 
s'unit  tantdl  au  vocatif  Adelph.,  L96  : 
Pro  supreme  luppiter)  »,  tantot  a 
1'accusatif  fidem  suivi  d'un  genitif 
i:i/n..  943  :  «  Pro  deum  fidem  »  ; 
tantdl  a  un  genitif,  avec  ellipse 
de  cet  accusatif  fidem  Phorm.,3b] 
«  Pro  deum  immortalium-  »>  Jamais 
elle  ne  s'emploie  isoiee.  Elle  exprime 
1111  sentimenl  \  iolenl  quelconque  : 
douleur,  joie,  surprise,  crainte,  etc.  — 
1  !omp.  709  :  •  luppiter  magne  » ;  946  : 
« ( 1  luppiter  »,  etc. 

551.  Sur  le  rapporl  le  ce  vers  <■!  du 
suiv.  avec  And.,  959  el  suiv.,  voy. 
Introd.,  p.  55,  note  •-'. 

552.  Contaminet...  aegritudine  ali- 
qua,  ne  gate  en  y  melanl  quelque 
chagrin.  Au  sens  etymologique,  conta- 
minare  c'esl  mettre  en  contact,  m.6- 
ler;  •]<'  I  i  1 1 ■  '■  < •  de  melange  a  celle 
« l.i  1 1 ."■  r.i r i < 'i  1  la  transition  esl  aisee; 
voy.  Les  Prologues  de  Terence,  pp.  178 
el  suiv.  Les  ennemis  du  poete  se  ser- 
vaient  de  ce  verbe  pour  caracteriser 
le  | .  1  • . » . • .  ■  <  i <  -  de  composition  par  lequel 
il  fondail  deux  originaux  grecs  en  une 
seule   piece   latine    [voy.    And.,    16; 
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5  Sed  ueminemne  curiosum  interuenire  ounc  mihi, 
Qui  me  sequatur  quoquo  eam,  rogitando  obtundat,  enicet, 
Quid  gestiam  aul  quid  laetus  sim,  quo  p&rgam,  unde  emergam,  555 

u  1 1  i  s  i ( ' 1 11 
Vestltum    Iiiiii*-   oanctus,    quid    mi    quaeram,  sanus  sim  anne 
insaniam!  — 

Ax.  A.dibo  atque  ab  eo  gratiam  hanc,  quam  uideo  uelle,  inibo.  — 
10  Chaerea,  quid  estquidsic  gestis?quidsibihic  uestitus  quaerit  ? 


Heaitl..  17  .  —  D.'  ccttf  f\plosion  <!«■ 
joie,  rapprochez  celle   des  v.  L031  et 

suiv. 

553.  Neminemne  curioswn,  AC, 
Don.,  tous  les  ecliteurs  recents ;  nemi- 
nemne  hic  curiosum,  B;  neminem  liic 
curiosum,  CSDEFG,  Eug.;  neminem 
cwiosum,  I1. —  Neminemne  curiosum 
interuenire ;  sur  cet  inflnitif,  voy.  209. 

—  Le  desir  de  confier  a  quelqu'un 
son  extraordinaire  bonheur  1'emporte 
maintenant  sur  la  crainte  queChaerea 
avait  tout  a  riifinv  d'elre  vu  ou  pour- 

snivi. 

554.  Quoquo  eam,  A.  Eug.,  Bent., 
tous  les  editeurs  recents ;  quoqueeam, 
CP1?  '  =  et  quo  eam;  mais  quo  eam 
rogitando  ferait  double  emploi  avec 
rogitando  quo  pergam  :  quique  iam, 
C*P*BDEFG.  —  Obtundat.  Terence 
a'emploie  oblundei  e  qu'au  ~>-ii-  Ggure 

avec  111 111  de  personne  pour  objet ; 

c p.    AikL.    348;     Adelph.,    11J: 

Heaut.,  879;  Phorm.,  515.  Plaute 
['emploie  une  seule  fois  dans  ce  meme 
sens,  avec  aures  pour  objel  :  Cislell., 
116  :  (i  [stoc  1  rgo  auris  grauiter  ob- 
tundo  luas,  Ne  quem  ames  1 :  ailleurs 
il  le  prend  au  sens  propre  :  p.  ex., 
Cas.,  861  :  •■  Obtundit  os  mihi  ■  Le 
sens  li.iiif  se  retrouve  chez  Ciceron. 

—  Enicet;  expression  Gnergique  du 
langage  familier  :  <i<\n<<i/iir  par  des 
discours  importuns  :  comp.  Plaute, 
1/  ..  156  :  11  Lassitudinem  hercle 
uerba  tua  mihi  addunt  :  enicas.  » 
Meme  sens  figur6,  Ind.,  660;  Phorm., 
384,856;  sens  propre  :  Phorm.,  994; 
Plaute,  Amph.,  1135,  etc. 

555.  Gestiam.  Don.  :  ■<  Gestb'e  esl 
motu  corporis  monstrare  quid  sentias. 


Constal  auteme  pecudibusad  homines 
esse  translatum.  »  Et  il  cite  Virgile, 
<;<■•>)■</..  1,  387  :  -  El  studio  incassum 
uideas  gestir.e  lauandi  »  les  oiseaux  . 
—  Aui,  avec  une  valeur  rectificative 
plus  ou  limiiis  marquee,  s'emploie, 
meme  dans  la  prose  classique,  pour 
unir  deux  propositions  interrogatives ; 
voy.  8-21.  —  Emergam;  comp.  And., 
562  :  «  Spero  dein  facile  ex  illis  sese 
emersurum  malis  »;  Adelph.,  303  : 
(i  Tol  res  repente  circumuallant  unde 
emergi  non  pot^st.  ■■  M6me  sens 
figure  chez  Ciceron.  —  Siem;  voy.  66. 

556.  Miquaeram  :  comp.  l'expression 
sibi  uelle,  559,  798,  804,  1007,  etc. ; 
lli'<i///..  61  et  suiv.  :  b  Quid  tibi  uis? 
Quid  quaeris  ?  » 

557.  Ab  eo  gratiam...  inibo.  Gra- 
tiam  inire,  Heaut.,  302  el  suiv. ;  llrr.. 
795;  . Idelph.,  :»l  1  ou  l>"ii.  1'explique 
par  iii  gratiam  h'e).  Gratiam  inireab 
aiiquo,  Plaute,  Isin.,  58;  Cistell., 
162   et  -ni\..    568.  Quam    uideo 

uelle   aliquem   inire] .  Pour  le 
sens  de  uideo,  voy.  376. 

558.  Geslis?  Quid,  A-IU*.  Fleck., 
Wag.,  Qmpf.,  1»/.:  A1  :  gestis  qui- 
due,  impossible  a  cause  du  dactyle 
quidui  slbi  voy.  Plessis,  p.  158  ; 
CDEFG,  Nonius,  Don.  :  geslis  aui 
quid,  possible  pour  le  metre  en  scan- 
danl  sibi  hic  uestitus :  \\\.\\<  il  doit  y 

avoir  asynde"! sntre  ces  deux   pro- 

positions,  comme  il  y  a  asynd^ton 
entre  elles  et  les  suivantes.  —  Quid 
est  <///'!</  sic  gestis?  Apres  <\ui<l  est 
<///<«/  1'emploi  ilu  subjonctif  est  de 
regle  dans  la  prose  classique;  \-\. 
Hifniaim,  p.  373 :  mais  il  y  a,  meme 
clif/.  Ciofiron,    des  exceptions  a  cette 
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Quld  cst  quod  laetus  es?  quid  tibi  uis?  satine  sanu's?  quld  me 

adspectas? 
Quid  taces? 

Ch.  0  festiis  dies  hominis!  salue,  amice  mi,  Antipho. 


regle.  Riemann  essaie  d'6tablir  une 
difference  de  sens  entre  quitt  est  quod 
rideas?  el  quid  est  quod  rides?  En 
realite,  dans  la  pluparl  des  cas,  cette 
difference  de  sens  n'existe  pas;  mais 
la  proposition  subordonnee  peut  6tre 
concue  de  deux  manieres  :  Quid  est 
quod  rideas?  =  Quelle  raison  ya-t-il 
pour  que  tu  ries .'  Quod  est  consecutif. 
Quid  est  quod  rides?  =  Quelle  est  la 
raison  qui  fail  que  tu  ris?  Quod  esl 
simplemenl  determinatif.  La  pre- 
miere  conception  a  prevalu  a  l'6poque 
classique ;  tes  exemples  de  la  seconde 
sonl  fr6quents  dans  le  latin  archaique ; 
voy.  Plaute,  Aul.,109  :  ■•  Quid  esl  quod 
ridetis?  :  Wen.,  665  :  Scin  quid  esl 
quod  ego  ad  te  uenio?  »  ;  T6rence, 
Adelph.,30b  :  «Quidnam  esl  quod  sic 
uideo  timidum  el  properantem  Ge- 
tam?  '  ;  Etm.,642;  au  contraire,  .1//'/.. 

15:  -  Quid  est  quod uelis?»      Quid 

sibihic  uestiiusquaerii  ;quei  ignifie...; 
comp.  45  :  ■<  Quid  sibi  Eunuchus 
uelit.  »  —  Don.  :  •  Facete  repetit 
uerba  eius  interrogationis,  ul  scial 
iani  pridem  esse  praesentem.  - 
559.  Scandez  :  quid  est.  —  Laetus 
i .-.  schol.  de  E,  Bent.  et  tous  les 
editeurs  recents;  laetus  sis,  ABCDJE 
FG*P,  Don.  Bien  qu'il  rdsulte  de  la 
note  au  \ .  558  que  Terence  construit 
quid  esl  quod  tantdtavecle  subjonctif 
.■i  tant6l  avei  l'indicatif,  il  est  difflcile 
d'admettre  que  dans  le  meme  passage, 

iii    j  etre  oblige  par  la  sure,  il  se 

soil  sen  i  des  deux  constructions.  — 
Quid  tibi  uis?  voy.  v.  556.  —  Satine 
.  Bent.  el  tous  les  editeurs 
i  ecents ;  A  :  satin  sanus ;  •;.  Don.  : 
satin  sanus  es ;  8  :  satisne  sanus  es. 
Toutes  les  lecons  des  mss.  sonl  im- 

possibles  | ■  le  metre.  —   Satisne 

iiuiis  i s  esl  une  locution  usuelle  qui 
§quivau1  au  francais  :  ■  Es-tu  fou?  » 
Comp.,    And.,    749;      Idelph.,    937; 


Phorm.,  802;  Heaut.,  707;  Plaute, 
.  Imph., o98,etc  — Quid.  meadspeetas? 
quidtaces?  Chaerea  se  montraittout 
a  1'heure  impatient  de  raconter  son 
aventure;  il  r6clamail  un  confident ; 
maintenant  sa  surprise  et  sa  joie  de 
voir  A.ntiphon  sont  si  grandes  qu'il  en 
reste  d'abord  toul  interdit. 

560.  0  festus  dies  hominis,  w,  Don., 
Eug.  Festus  dies  est  une  appellation 
caressante  qui  se  retrouve  dans 
Plaute,  Cas.,  L37 ;  comp.  aUssi,  ibid., 
L35  :  (i  mea  festiuitas  ;  Curc,  305  : 
i  >  mea  opportunitas.  •>  Voy.  Don.  : 
0  festus  dies.  Vtrum  qui  causa  esl 
festi  ac  laeti  diei  ?  An  quia  ipse  tanlus 
sit  quantus  festus  dies?  »  Le  geni- 
tif    hominis    est     explicatif   :     voy. 

Riemi pp.  93  el  suiv.;comp.  moiis- 

1,-iiin  hominis,  Eun.,  696;  monstrum 
mulieris,  Poen.,  271;  flagitium  homi- 
nis,  Ism.,  170,  Cas.,  151  el  531, 
\h-n..  \Ti  el  691;scelus  uiri,  Curc, 
613,  Truc,  612  :  hallex  uiri,  Poen., 
L308  :  scelus  pueri,  Perse,  L93;  deliciae 
■pueri,  ibid.,  205;  fruslum pueri,  ibid., 
815.—  O  festus  dies  n'esl  pas  le  nomi- 
natif  tenanl  la  place  du  vocatif,  que 
l'on  rencontre  d'ailleurs  souvent  dans 
le  latin  archaique  el  la  langue  vulgaire 
p.  ex.,  Plaute,  Cas.,  137  :  i  Sine  uero 
amari  te,  meus  festus  dies  ;  Isin., 
i  L8,  657,  684,  etc.  :  c'esl  le  norninatif 
exclamatif:  comp.  Cic,  Philip.,  L3, 
L8, 37  :  «O  conseruandus  ciuis. »  —  En 

i-r  i|ui  r •itih'  l''s  innls  ii  fe.stus  tties 

hominis,  il  n'y  a  donc  pas  lieu  de 
modifier  la  legon  Lraditionnelle.  Mais, 
iians  siMi  ensemble,  le  vers  ne  peul 
subsister,  a  cause  de  la  mesure,  tel 
qu'il  esl  donne  par  les  mss.  :  Quid 
taces?  i)  festus  dies  hominisl  Imice 
salue.  Puisque   le  v.  55 1  esl  un  tro- 

chaiqi itonaire   et    lc  v.   5(il    un 

iarabique  octonaire,  si,  d'apr6s  la  loi 
de  Bentley,  un  trochaique  octonaire 
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Nemost,  quem  ego  nunciam  magis  cuperem  uidere  quam  te. 
\n.  Narra  istuc,  quaeso,  quld  sit. 

Ch.  Iinino  ego  1«'  6bsecro  hercle  nl  audias. 

i:>  Nost  iii  li;inc,  <|u;im  ;mi;il  l'i-.'i I rr? 

A.\.  Noui  :  nempe,  opinor,  Thawdem. 
c.ir.  Istam  Ipsam. 

A.\ .  Sic  commemineram . 

Ch.  Quaedam  hodie  esl  ei  don6  data 
Virgo;  quid  ego  eius  tibi  aunc  faciem  praedicem  aul  laudem,  565 

Antipho, 
Quom  i[)sn.s  ine  noris  quam  elegans  formarum  spectator  simi  ? 
In  hac  commol us  sum. 

Ax.  Ain  lu? 

Ch.  Primam  dices,  scio,  si  uideris. 


ne  peut  etresuivi  que  d'un  trochaique, 
il  faut  adopter  pour  le  v.  560  La  cor- 
rection  la  plus  le"gere  d'ou  re"sultera 
mii  trochaique  septenaire.  Cest  celle 
de  Dz.  Rhein.  Mus.,  15,  pp.  289  et 
suiv.  :  Qnid  taces?  o  Dz.  ecrit  oli 
sans  n6cessit£  festus  dies  hominis! 
Salice,  amice  mi,  Antipho.  Scandez  : 
tacis  el  dies.  l>ans  son  6dition,  1)/.. 
('crivail  :  Quid  taces  ?  <>  festus  <li<'s! 
amice,  salue!  hominum  omnium,  etc. 
Voici  quelques  autres  conjectures  qui 

ue  tiennenl  pas  c pte  de  la  loi   en 

question.  Bent.  :  Quiddices?  <>  festus 
dies!  o  meus  <i»ii<://<.  salue  iamb. 
sept6n.  :  Ribbeck,  Rhein.  Mus.,  15, 
314  :  Quid  dices?  o  festus  dies!  o 
nimis  amice,  salue  ianili.  sept£n.  ; 
Kriege,  Neue  Jahrbiicher,  lil.  80  : 
Quid  taces  '.'  <>  festus  diesl  <<  <<<i  \»/i 
/i/iii.  nii  amice,  salue  lamb.  sept£n.  ; 
Nencini,  Rivista  <li  fitologia,  1993-4, 
pp.  117  et  suiv.  :  ijuiil  /</<i's  '.'  <<  festus 
dies!  <>  nimis  <iui<<<'n<'  amice,  salue 
(troch.  octon.).Jc  laisse  de  c6te\  entre 
autres  corrections,  celles  de  Fleck. 
(ilans  son  <■< i i t i. »i i  et  Rhein.  Mus.,  45, 
2tH)  qui  hiuileversciil  tout  le  passage. 
561.  Nemost  guem  ego  nunciam; 
UmpL,   Fleck.,  !>/...   Wag.,   avec  A' : 


nemost  hominumquem  ego  nunc,  \- \ 
nemost  omnium  quem  ego  nunc,  a  el 
Don.;  nemo  omniumst  quem  ego  nunc, 

G i  c!  Bent.  —  Comp.  And.,  962  el 

suiv.  :  «  Sed  quem  ego  mihi  potissu- 
iiiiiiii  optem,  quoi  nunc  haec  narrem, 
dari?...  Dauom  uideo  ;  nemost,  quem 
inaliui,  omnium. »  —  Pour  la  scansion 
de  nunciam,  voy.  377. 

562.  Sil.  Umpf.,  Dz.  Siet,  w,  Wag., 
Fleck.;  mais  voy.  240.  lls  esquivenl 
l'objection  en  remplacanl  obsecro 
par  oro. 

563.  Nostin,  etc;  voy.  32"  328.  — 
Scandez  :  quam  amat.  —  Hanc,  celle 
i|ui  habite  ici ;  il  montre  du  doigl  la 
maison  de  Thais. 

564.  Is/iiin  ijistim.  celle-la  meme 
que  tu  dis.  Quaedam  hodie  est,  A. 
Umpf.,  1)/..  :  hodie  quaedam  est,  <r. 
Bent.  Fleck.  -  Scandez  :  e~i  ou  ei.  — 
Dono;  voy.  L09. 

565.  Ego  eius,  A.6.  Scandez  :  e~go 
rins :  ego  manque  dans  •;.  —  Faciem; 
voy.  296.  —  Praedivem  aut  laudem; 
Don.  :  «  Praedicamus  ul  res  sunl ; 
laudamus,  extollimus. 

566.  I/isi/s  mc,  Fleck.,  Dz.,  Wag.; 
i/Kiiin  me, A8,  Umpf.  :  me  ipsum,  •;: 
Don.  :   iiii-  ipse,   Bent.    II  esl  certain 
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ro  Quid  multa  uerba?  amare  eoepi.  Fofte  fortuna  domi 

Erat  quidam  eunuchus,  quem  mercatus  fiierat  frater  Thaidi, 
Neque  !s  deductus  etiam  dum  ad  eam.  Submonuit  me  Parmeno  ",o 
llii  seruos,  quod  ego  arripui. 

Ax.  Quid  id  est? 

Ch.  Tacitus  citius  audies : 
VI  uestem  cum  nutem  et  pro  illo  iubeam  me  illoc  ducier. 

;.-,  A.\.  Pro  eunuchon? 

Ch.  Sic  est. 

A.\.  Quid  ex  ea  re  tandem  ut  caperes  c6mmodi? 

Cu.  Etogas?  uiderem,  audirem,  essem  una  quacum  cupiebam, 
Antipho. 


que  le  nominatif  convienl  beaucoup 
mieux  pour  le  sens.  Au  poinl  de  \  ue 
pale"i  igraphique,  ipsns  <■<{  preferable  a 
ipse.  Sur  ipsus,voy.  546.  —Elegans; 
eomp.408.  -Spectator  =  aeslhnator ; 
Don.  :  ci  \'i  pecuniaespectatores  dicun 
tur.  »  —  Siem  :  voy.  66. 

567.  l/i  Imr.  i)  propos  de...,  a  cause 
de...;  voy.Riemann, pp.  175  et  suiv.  — 
Scandez  :  ahi  tu  ou  din  tu.         Ain  tu 

aisne  iu  ?  voy.  392.  —  Vrhnam 
formam  :  voy.  50.       Scandez  :  scio. 

568.  Quid  mulla  uerba?  voy.  196. 
—  Amare  coepi ;  Don.  :  •■  •  >rdine  egit, 
iiain  priu  esl  i  ommoueri  .  inde 
amare.  «     -   Fortefortuna;  voy.  134. 

569.  Scandez  ;  erat  quidam. 

570.  l-Aiinn  dum,  A'.  Umpf.,  1)/..  : 
comp.  Heaut.,  229  :  ..  Neque  etiam 
iliini  scil  pater.  «  A-  :  etiam  nunc;  n. 
Bi  ni..  Fleck,  Wag.  :  etiam  ium.  — 
Submonuil;  Don.  :  -  Leuiter  monuit, 
'■i    recte,  quia  arripui  dicturus  est.  ■> 

ple  unique  de  ce  \  erbe  chez  les 
omiques. 

571.  Quod  i'i/"  arripui,  objel  de  sub- 
uit.  I  '.r  verbe  exprime  tres  bien  la 

promptitude  el  l";i\  i « 1  i i . -  .i\.'.-  lesquelles 
i  !haere*a  :i  saisi  ride"e  .!>■  Parm^non  : 
...\.  \ .  :."n  el  -ni\ . 

572.  Scandez  :  '•"/"•  ''".  /-.'"  esl  la 
lei  on  .1.-  \ :  <-..  lient.  :  illo.  -  .!/'•  illoc 


ducier,  Fleck.,  Wag.,  Umpf.,  Dz.;  A  : 
me  ducier ;  BG*EF  :  me  illoc  dedu- 
<-ier;  C1 1'  :  ;;"•  illic  ded ucier :  (!  :  illuc 
dediu  "';•.•  Don.  :  illuc  ducier.  —  Illoc, 
forme  archaique  de  illuc;  voy.  394.— 
Ducier;  voy.  164.  —  17...  mutem... 
cl ...  iubeam  preVise  :  <]iu,il  nj<>  arripui 
\ .  :<'<  1 1  el  depend  de  submonuit  \ . 
570j.  Submonuit  e"tant  un  aoriste,  ces 
deux  verbes  devraient  6tre  a  l'impar- 
fait.  !.'•  presenl  esl  familier ;  comp. 
Plaute,  Miles,  130  et  suiv.  :  ■>  Cepi 
tabellas...,  dedi  mercatori  quoidam, 
qui  ad  illum  deferat...  \'t  i>  buc 
uenirel  -:  Ashi.,  425  el  suiv.  :  «  Tri- 
duom  hoc  unum  modo  foro  dedi 
operam  adsiduam,  Dum  reperiam  qui 
quaeritel  argentum...  >■.  etc;  voy. 
Riemann,  p.  L12. 

573.  Sic  est,  oui.  Formule  usuelle  5 
comp.  719,991;  ldelph.,6bb;  Heaut., 
242,  131  :  ind.,  554  :  «  ProfectO  sic 
es(  »;  ibid.,  588  :  «  Sic  res  est.  »  — 
Lorsque  le  pere  de  Chaer^a  apprendra 
cette  aventure,  sa  stup6faction  s'expri- 
mera  toul  a  fail  de  la  mfime  maniere ; 
voy.  991  :  /';"  Eumichon?  ••  El  Par- 
iin''iiuii  i-i ■  1  >•  1 1 11 L t :  1  ;i uss i  :  .«  Sic  est.  »  — 

Scandez  :    •/<<'/</   <'■<■.    —    1  i   caperes 
dgpend  de  submonuit  v.  570). 

574.  Rogas?  voy.  326.  —  (VI)  ii'<<le- 
rem.   -  Comp.  367  el  -i73. 
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Num  parua  causa  aul  praua  ratiost?  Traditus  sum  mulieri. 
Illa  ilico  ubi  me  accepit,  laeta  uero  ad  se  abducil  domum; 
Commendal  uirginem. 

A\.  nuoi">  tibine? 

Cii.  Mihi. 

\.\.  Satis  tut6  tamen. 

»o  Ch.  Edicit  ne  uir  quisquam  ad  eam  adeat,  el  inihi  ne  abscedam 
imperat : 
In  interiore  parte  ul  maneam  solus  cum  sola.  Adnuo 
Terram  intuens  modeste.  Ml 

A.\.  Miser. 

Cn.  ■  Ego'^  inquit,  ' ad  cenam  hinc  eo'. 


575.  Parua  ralio,  correctionde  Pau- 
mier,  adoptee  par  Bent.  el  toui  h  - 
editeurs  r^cents;  voy.  le  contraire, 
..  bonae  rationes  ».  Adelph.,  836.  La 
lecon  de  u  el  de  Don.  esl  :  patita  ratio 
qui  ne  serait  qu'une  redite  de  parua 
causa.  —  Mulieri  equivaul  ici  a  un 
simple  pronom  personnel :  comp.  627  ; 
Eeaut.,  24 ■■:.  305,  etc.  Nous  avons  deja 
fail  l.i  meme  remarque  pour  homo. 

5*76.  llico;  voy.  133.  -  Laeta  uero. 
Vero  me1  en  relief  laeta;  comp.  34  : 
u  Iil  uero  pernegal  »,el  surtoul  //.•<////.. 
931  el  sniv.  :  «  Si  illi  pergo  suppedi- 
tare  sumptibus...  mi  illaec  uero  ad 
rastros  res  redil  »,  "ii  uero  souligne 
aussi  le  ili'lnit  il'1  l.i  proposition  prin- 
cipale.  —  Ad  se...  domum,  pleonasme 
familier;  voy.  205. 

577.  Quoi?  tibine  '.'  Don.  :  «  Non 
interrogat,  sed  miratur.  ■<  —  Satis  luto 

tamen  ;  ironique.  La  proposil :on- 

cessive  corr6lative  esl  sous-entendue: 

■  Quamquam  tibi  coi endat,    satis 

tuto  tamen  commendat.  »  Comp. 
Plaute,  Cas.,  732  :  -  Si  sapitis,  uxor, 
uos  tamen  cenabitis  quamquam  ego 
in m  ceno) :  739  :  «  Cras  habuero, 
ii\oi'.  i  ^(.liinifii  r.iiiiiiiiiuin  »:  TiTfini'. 
Adelph.,  553  :  «  Age,  tamen  ego  hunc 
amouebo.  «    \m    francais   :    tout   de 


me'me.  Pour  la  pensee,  comp.  832: 
..  ( iiinii  ]ii|iu  commisisti.  » 

578.    Edicit,    elle    ordoi :   c p. 

806;  And.,  495  el  suiv.  :  <-  Edixintibi? 
Interminatus  sum  ne...  »;  Hec,  565  : 
(i  lli.i  intro  atque  edicam  seruis,  ne 
quoquam  ecferri  sinant.  ■>  Plus  lias. 
\ .  962,  L063,  edicere  signifie  seulemenl 
declarer.  Les  ilcux  sens  se  retrouvent 
chez  Plaute  :  p.  cx..  Capt.,  797  : 
(i  Prius  edico,  ne  quis  propter  culpam 
capiatur  suani  « ;  Miles,  84  l  :  «  Atque, 
ul  tu  scire  possis,  edico  tilii.  » 

S19.Ininterioreparle  domus  ,  dans 
le  _\  ii.-.  .1'.  i.  iiuii  nemo  accedit  (en 
dehors  des  gens  de  ser\  ice  .  nisi  pro- 

pinqua  cognati •  coniunctus   ■  Cor- 

nelius  N4pos,  Preface).  Le  mol  gynae- 
ceum  se  trouve  Phorm.,  862;  Plaute, 
Most.,  '  10,  744,  etc.  —  Adnuo,  terram 
iu/i/ivi^  modeste.  Chaerea  affecte  une 
extreme  timidit_,  qui  sied  a  son  r6Ie  et 
le  dispense  d'ouvrir  la  bouche.  Le  s.m 
viril  de  sa  voix  pourrail  le  trahir. 

580.  \Iiser;  Don.  :  «  Vtpote  dono 
ilaius  el  seruiens  meretrici,  el  esl 
elpwv.ta.  »  Antipbon  s'apitoie  ironi- 
quement  sur  la  triste  situation  el 
1'bumble  contenance  de  son  camarade. 
—  Ail  cenam,  cbez  Thrason;  voy. 
acte  ll.  sc.  ti. 
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Abducit  secum  ancillas;   paucae,  quae   circum  illam   essent, 

manent, 
Nouiciae  puellae.  Continuo  haec  adornanl  ut  lauet. 
Adhortor  properent.  Dum  adparatur,  uirgo  in  conclaui  sedet 
Suspectans  tabulam  quandam  pictam  :  ibi  inerat  pictura  haec, 

[ouem 
Quo  pacto  Danaae  misisse  aiuni  quondam  in  gremium  imbrem  585 

aureum. 


581.  Ancillas;  comp.  506.  —  Illam, 
Pamphila. 

582.  Nouiciae.     Cest    1'expression 
consacr^e  pour  d6signer  les  esclaves 

ivellemenl   acquis;   comp.  Plaute, 

Capt.,  712  :  *  Kecens  capl homi- 

nem,  nuperum  et  nouicium  » ;  Varron, 
De  ling.  lat.,  8,  0  :  «  Etiam  nouicii 
serui  empti  in  magna  familia...  »; 
Cic,  //'  Pison.,  l.i:  «  Syrum  nescio 
quem  de  grege  nouiciorum.  *  I>'ail- 
leurs,  Chaer6a  se  trompe  :  parmi  les 
servantes  laiss^es  a  La  maison  il  y  a 
Pythias  qui  n'esl  suremenl  pas  une 
nouvelle.  —  Haec  =  hae;  voy.  89  el 
282.  Haec  esl  la  lecon  de  A.1EF*,  D  m., 
adoptee  par  Umpf.,  Fleck.,  Wag., 
Dz.;  hae,  lecon  de  ^BCDF^GP,  est 
impossible  pourle  metre.  -  Adomant, 
absolu  :  priparent  tout  ce  qu'il  faut; 
comp.  Plaute,  /•.'//"/..  :Jol  :  «  Isador- 
ii, ii  adueniens  domi  extemplo  ut 
maritus  fias  » ;  Rud.,  1193  :  «  Adoi  na 
ul  rem  diuinam  fai  iam.  -  l  /  uirgo) 
lauet.  Lauare  esl  normal  chez  les 
comiques  au  licu  dc  lauari,  dans  le 
sens  de  se  baigner;  comp.  595, 
And.,  183  :  «  Fac  ista  Glycerium)  ul 
lauel  ;  Amph.,  795  :  -  Lauisti.  —  Quid, 
postquam  laui .'  -  Adcubuisti  .  etc. 
Par  ezception,  on  trouve  la  forme 
passive  dans  Plaute ,  Poen.,  219  : 
.  Lauari  aul  rricari  aul  tergeri  aul 
ornari  .  el  22H  :  •  <  trnantur,  lauan 
lur,  tergentur,  poliuntur  » ;  exceptions 
motivees  par  la  pr^occupation  de 
donner  la  meme  d^sinence  .i  tous  les 
verbes  coordonn£s. 

583.  Adhortor.  Maintenanl  que 
Thais  n'esl  plus  la,  Chaerea  s'enhardil 
a  parler.       Adhortor  properent ;  voy. 


189.  —  Adparatur,  passif  imperson- 
nel :  comp.  608  :  «  Paratum  est  » ;  voy. 
aussi  L99  el  649.  —  Conclaui.  Don.  : 
(i  Conclaue  est  separatior  locus  in 
interioribus  tectis.  »  Comp.  Heaut., 
903  :  Est  ini  in  ultimis  conclaue  hisce 
aedibus  quoddam  retro. 

584.  Ce  vers  a  partir  de  ibi  el  le 
suivanl  sonl  cites  par  sainl  Augustin, 
De  civ.  /'"'.  II.  7;  Confess.,  I.  16; 
Episl.,  202.  —  Suspectans,  le  fr^quen- 
tatif  avec  la  valeur  du  simple;  comp. 
coniectem,  543.  Exemple  unique,  chez 
les  comiques,  de  suspectare.—  Tabu- 
lam  quandampictam, etc.  Don.  :«  Mira 
inuentio,   quia    haec    pictura   domui 

tribuitur  retricis...  Bene   accedil 

repente  pictura  ad  hortamenta  aggre- 
diendae  uirginis,  ideo  quia  non  ad  hoc 
ueneral  Chaerea,  ul  continuo  uitiaret 
puellam,  sed  ul  uideret,  audirel  esset- 
que  niia  voy.  v.  366  et  suiv.;  574  et 
sui\ .  .  Cum  nihil  amplius  cogitaret, 
ausus  incitatusque ,  dum  picturam 
cerneret.  »  —  Ibi=  in  ea;  voy.  11.  — 
li, ,  esl  la  lecon  de  A  :  la  pluparl  des 
mss.  de  Calliopius  et  saint  Augustin 
onl  ubi.—  Tabtdam  pictam,  le  tableau  ; 
pictura,  le  sujel  du  tableau.  Haec 
esl  developpe'  par  guo  pacto,  etc.  — 
II, i  inerat  pictura  haec,  Jouem  quo 
pacto,  etc.  =  ibi  depictum  erat  quo 
pacto  Jouem,  etc. 

585.  Le  tableau  que  Te>ence  d^cril 
ici,  d'apres  M6nandre,  M6nandre  ne 
l'avail  pas  imagin6,  il  1'avaii  vu,  sans 
nui  doute.  Nous  poss§dons  encore 
plusieurs  repr^sentations  figur^es  de 
cette  scene  mythologique,  et  la  des- 
cription  sommaire  de  Chaer^a  leur 
convienl    parfaitemenl    :    on    y   voit 
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Egomel  quoque  id  spectare  coepi;  el  quia  consimilem  luseral 
lain  i)lim  llle  ludum,  inpendio  magis  animus  gaudebal  mihi. 

»"  Dcuin  srsc  in  imlirvwx  conuorlisse  atque  in  alienas  legulas 


Danae,  \ .  t u<>  011  deriii-nue,  euuchee, 
assise  ou  debout,  recevanl  dans  son 
-,'in  l,i  mysterieuse  pluie  d'or  par 
laquelle  le  dieu,  son  invisible  amant, 
s'unit  a  elle;  voy.  Overbeck,  Grie- 
chische  Kunstmythologie,  t.  I.  p.  4  00 
el  suiv.  Don.  :  «  ln  gremium  Danaae 
etiam  ipse  luppiter,  ut  splendidus 
imber,  illabitur...  »  —  La  correction 
proposee  par  Paumier  :  ni?isisse,  au 
lieu  de  misisse,  est  curieuse,  mais 
inutilt'. 

586.  Consimilem  tuserat...  ludum. 
Pour  satistaire  leur  amour,  Jupiter  et 
Chaerea  se  st  nl  tous  deux  metamor- 
phoses,  L'un  en  pluie  d'of,  l'autre  en 
eunuque.  —  Luserat...  ludum;  accu- 
satif  de  qualification  et  figure  etymo- 
Logique.  Celle-ci  se  retrouve  chez 
Plaute,  Most.,  L138:  «  Scis  solere  illanc 
aetatem  tali  ludo  ludeiv  •.  Vsend.,  24  : 
«  Ludis  iani  ludo  tuo.  » 

587.  Inpendio;  comp.  U3  :  in} 

—  Inpendio  magis  =  mullo  magis  ; 
i.  Cic,  ad  Att.,  X,  t.  9  :  <  At  ille 

inpendio :  magis  odit  senatum  » ; 

AtVaiiius,  351  :  ••  Cuius  ego  in  dies 
inpendio  F.x  desiderio  magis  magisque 
maceror  »  :  Plaute,  Aul.,  18  :  «  llle 
uero  minus  minusque  inpendio  cu- 
rare.  »  —  Animus  gaudebat  mihi. 
Plus  expressif  que  gaudebam  :  c'etai1 

une  joie  intii lonl  I  Ihaerea  se  gar 

tlait  bien  de  rien  laisser  paraitre  ; 
comp.  Adelph.,  226  :  ••  Animus  tibi 
pendet  »  ;  Plaute,  Bacch.,  526  :  •  Aui- 
uiiis  meus  miratur  » ;  r<m/.,  603.  — 
La  vulgate  ne  met  qu'une  virgule 
a  i,i  liu  de  ce  vers,  el  alors  la  pro- 
position  infinitive  Deum  sese,  etc, 
depend  de  gaudebat  :  elle  exprime  Le 
motif  de  la  joie.  Mais  Le  motif  a  deja 

ete"  expr '•  par  guia  consimilem,  i  tc 

Je  preTere  donc,  avec  Barth, ttre  un 

point  a  la  liu  de  ce  vers  el  considerer 
Deum  sese,  etc,  comme  une  proposi- 
tion  infinitive  exclamative;  voy.  209. 

588.  tn  imbrem.    La   lecon    de   w, 


adoptee  par  tous  les  eaiteurs  recents, 
cst  .-  iii  hominem,  el  c'es1  bien  aussi 
ce  que  lurenl  Eug.  el  Don.  Mais  dans 
l,i  l<5gende  de  Danae,  telle  que  nous  la 
connaissons  par  toutes  nos  sources, 
Jupiter  se  m6tamorphose  pour  pene- 
trer  aupres  de  la  jeune  fille  en  pluie 

d'or  el  'ii  homme,  el  Terence  n'a 

pas  dit  autre  chose  au  v.  585.  Dans 
tous  les  monuments  Ggures  donl  nous 
parlions  tout  a  l'heure,  du  moins  dans 
tous  ceux  donl  1'authenticite  n'es(  pas 
douteuse,  le  dieu  n'esl  represent(5  que 
par  la  pluie  d'or.  Admettrons-nous 
cependanl  qu'il  esl  question  ici  de 
deuxmetamorphosessimuItanees:que 
Jupiter  s'est  transforme'  en  homme, 
mais  qu'au  lieu  de  satisfaire  ses  desirs 
comme  les  hommes,  il  s'unit  a  Dana£ 
par  une  | > I n i < ■  d'or;  que  sur  le  tableau 
etaient  represent^s  a  la  fois  la  pluie 
d'or  el  Jupiter  sous  la  figure  humaine? 
Donatt  revenant  sur  son  interpr£tation 
du  v.  585,  s'arrfete  un  moment  a  cette 
h\ pothese  :  •  Hic  apparel  [ouem  sepa 
ratum,  separatum  aurum  fuisse  pic- 
tuni...  Vtrum  quia  luppiter  humana 
forma  auruni  infundens  pictus  eral  in 
tabulis...?  »  Mais  elle  a  contre  elle, 
outre  -"ii  etrangete\  le  texte  meme  de 
TGrence  :  ilesl  parl^  dans  notre  passage 
de  tuiles  et  &'inpluuium.  Si  Jupiter 
s'es1  m^tamorphose  en  pluie,  c'esl  i  n 
effel  par  la  qu'il  a  dO  arriver,  mais 
non  s'il  s'es1  transforme*  en  homme. 
Aussi  Donat  cherche-t-il  aux  mots  in 
hominem  un  autre  sens  :  ••  An  /'// 
hominem,  id  est,  in  hominis  audaciam 
atque  fiagitia  ?  »  Bentley  nViait  pas 
loin  de  se  ranger  a  cette  explication 
ri  Wagner  1'adopte.  Mais  Terence,  s'il 
avaii  voulu  dire  cela,  se  serail  i  xprime' 

bicn  gauchemenl  el  bien  obscure" nt. 

Iii  hominem  me  parail  donc  impossible. 
Bentley,  comparant  notre  passage 
avec  ledebut  de  l'ode  III.  16,  d'Horat  . 
dii  esl  brievemenl  racontee  la  meme 
aventure  amoureuse  de  Jupiter,  propi 
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Venlsse  clanculum  per  inpluuium  fucum  factum  mulieri! 

Ai  quem  deum  '.  qui  templa  caeli  summa  sonitu  concutit.  590 

Ego  hoc  homuncio  non  facerem?Egoilluduero  itafeciaclubens. 


sail  :  111  pretium  Horace,  v.  8  :  «  Con- 
in  pretium  deo  >  .  Mais  Horace 
ne  1  roil  ni  ne  feinl  de  croire  a  la 
legende  naive  de  la  pluie  d'or,  telle 
que    la    represente    le    tableau     de 

Ti ■!•  m  e  :   1 r  lui,    si   Jupiter    a  pu 

pgni  trer  jusqu'a  Dana6,  c'est  qu'il  a 
corrompu  ses  gardiens  ;  comp.  \ .  9  el 
suiv.  :  ••  Aiinmi  per  medios  ire  satel- 
lites  El  perrumpere  amat  saxa. »  De  la 
le  mol  pretium  qui  n'aurai1  aucun  sens 
ici,  Jupiter  n'ayanl  achete*  personne. 
Bentle\  proposail  aussi :  in  aurum  'i111 
vaul  mieux.  Je  preTere  cependant  :  in 
imbrem,  que  personne,  a  ma  connais- 
sance,  n'a  propose\  parce  que  le  mot 
s'accOrde  mieux  &\ec  tegulas  e\  inplu- 
uium  :  Jupiter  esl  arrive  par  la  voie 
ordinaire  de  la  pluie;  quoi  de  plus 
naturel,  -  il  £tai1  pluie  lui-m6me  .'  En 
outre,Chaer6a  veul  insister  surTabais- 
semenl  que  Jupiter  s'es1  impose"  pour 
faire  sa  passion,  el  cel  abaisse- 
menl  esl  bien  plus  fortemenl  caracte"- 
rise"  par  imbrem  que  par  aurum.  Mais 
hominem,  pour  un  lecteur  superficiel, 
faisail  mieux  antithese  avec  deum  ;  de 
l.i  l'erreur  des  mss.  —  Atque  in 
<xs  tegutas,  A.8,  tous  les  6diteurs 
r^cents;  et  per  alienas  tegulas,  7  per 
alienas,  Eug.  .  peu  vraisemblable  a 
cause  de  per  inptuuium  du  v.  suiv. 

589.  Clanculum;  voy.   310.  —   Per 
inpluuium.  Winpluuium  est.  dans  la 

:i  antique,  cour  interieui  e 

a  ciel  ouvert,  ••  quo  inpluere  imber  in 
domum  possil  ».  Jupiter,  me"tamor- 
.'ii  pluie,  esl  arrive"  d'abord  sur 
l.i  toiture,  in  tegulas;de  la,  par  l'ira- 
pluuium,  il  a  | k'-i i . -i r«-  dans  l'int6rieur 

(!<•  la   maison,  dans   la  chambr 1 

se  trouvail  Danae\  Ver  inpluuium  est 
1.1  lecon  de  <».  Don.,  Eug.,  adopt£e 
par  l»/.  \pi es  Bent.,  Umpt'.  ecril  /"•/■ 
pluuiam,  qui  ne  peul  seconcilieravec 
notre  coi  1  ibrem,  du  v.  pr£- 

ii ,  non   plus  que  /"•'•  pluuium, 
ile  Flcck.  '■1  VVag. 


dez  :  /"'•/•  mpluuium.  —  Fucum,  au 
propre  fard,  au  figure  tromperie. 
Don.  :  •■  I  n >  1  <  1 1 . t  s  et  fraudem.  ■>  Fucum 
facere  esl  une  locution  proverbiale : 
voy.  Cic,  De  11 111  n-.,  95.  Voy.  aussi  Ad 
Att.,  1.  1  :  '•  Sine  fuco  e(  tallapiis  » : 
Plaute,  <'ii/>/..  516  :  •  Nec  sycophantiis 
nec  fucis. 

590.  At  quem  deum !  Don.  :  •  \l> 
auctoritate  personae,  ut  fit  in  exem- 
l>ii-.  1 —  Templa,  espaces,  regions; 
expression  archaiquc  <•(  suhMiiicllc; 
comp.  Plaute,  Miles,  41")  el  suiv.  : 
«  Quae  me  in  locis  Neptuniis  tem- 
plisque  turbulentis  Seruauit,  saruis 
fluctibus  ulii  siiin  adflictata  multum  ; 
/1'////.,  897  :  •  Neptunus  med  ex  suis 
pulchre  ornatum  expediuil  templis  •• ; 
Ennius,    Trag.  frag.    Ribbeck  .  163  : 

1 1  magna  templa  caelitum,commixta 
stellissplendidis  »;  Lucrece,  1.  1 1  l.etc. 
—  Soni/i/,  w.Don.  Bentleyproposesans 
necessite'  .'//////  :  «  Elegantius  essel 
///////  i|iiani.w«///7//,  quia  maiorem  indi- 
carel  potentiam.     1  !ette  correction  a, 

d'ailleurs,  selon  la  remarq le  Wag- 

ner,  l'inconv6nient  de  faire  dispa- 
raftre  l'allit6ration  summa  so?iitu. 
Fleckeisen,  Weue  Jahrbucher,  1.  1 11, 
pp.  466  el  suiv.  propose  :  suo  nulu  <//<•<>- 
hi .  \  l'appui  de  la  legon  traditionnelle 
"n  cite  Lucrece,  VI,  ::s7  :  Territico 
quatiunl  sonitu  caelestia  templa.  »  — 
Donal  affirme  que  ce  vers  '•>!  la  paro- 
die  d'un  vers  tragique  d'Ennius  :  voy. 
/////■////..  p.  55,  note  2.  Ce  vers  el 
.  sonl  cit^s  par  sainl  Aagustin, 
De  ,'iu.  ///■/'.  11,  T,  el  Confess.,  I.  16. 

591.  /•-'.'/"  /""•  homuncio,  LD1?  Dz.; 
ego  homuncio  hoc,  Aettousles  autres 
•  1 « — — .  de  Calliopius,  Fleck.,  Umpf., 
\\  ag.  J'adopte  la  premiere  lecon  qui 
permet  de  conserver  plus  loin  ita, 
donnd  par  <••.  '••.  que  tous  les  ^diteurs 
rtJcents,  sauf  l>z..  r<  mplacenl  avec 
Bothe  par  /'/'■///.  a  cause  du  metre.  — 
Homuncio.  Ce  diminutif  se  retrouve 
chez  Ciceron,  Acad.,  II,  13,  134.  Plaute 
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Dimi  haec  mecum  reputo,  accersitur  lauatum  interea  uirgo 
lil.  lauit,  rediil ;  delnde  eam  in  lecto  illae  conlocarunt. 


dit  homunculus,  Capt.,  "'1  ;  Rud.,  1">1 ; 
Trui..  493;  mol  que  Ciceron  emploie 
aussi.  —  Don. :  ■  Yt  louem  extulit,  ita 
detraxit  sihi  :  ille  est  deus  <■/  magnus, 
eqo  )ii)n  homo,  sed  homuncio.  ■■  —  Non 
facerem  '.'  Moi,  nepas  le  faire?  Facon 
v  ive  de  repousser  une  hypothese  qui 
se  rapporte  au  passe- ;  voy.  Riemann, 
p.  254.  —  Feci,  w,  sainl  Augustin, 
Fleck.,  Umpf.,  YVag.  D'apres  Bentley, 
feci  ineptum  est,  quia  nihil  tum 
feceral  ■>.  II  n'avail  rien  Fait  au  momenl 
de  l'aventure  oii  il  en  esl  dans  son  re- 
cit :  sans  doute,  mais  ne  peut-il  anti- 
ciper?  Non,  r^pond  Haupt.,  Hennes,  V, 
117  :  -  Feci  lepidissimam  narrationem 
misere  turbal  ac  peruertit.  »  II  es1 
pei  mis  de  trouver  cette  appr£ciation 
excessive  ;  en  disanl  qu'il  a  fait  comme 
Jupiter,  Chaer6a  ne  compromel  pas 
1'interfel  de  la  suite  de  son  r6cit  :  le 
denouement,  le  spectateur  l'a  devine- 
des  qu'il  a  v  u  Chaer£a,  ivre  de  joie, 
s'61ancer  hors  de  chez  Thais;  il  a  de- 
vinc  tout  au  moins  qu'entre  Chaer6a 
ei  Pamphila  il  s'es1  passe"  quelque 
chose  de  decisif.  Quanl  a  Antiphon, 

lorsque  Chaerea  se  itre,  ici  m6me, 

a  a  faire  comme  Jupiter  [ego  hoc 
homuncio  non  /izce>'e>n?),s'ilrapproche 
cette  declaration  de  ce  qu'il  a  vu  el 
entendu  au  debut  de  la  scene,  il  ne 
peul  guere  avoir  de  doute  sur  l'is- 
sue  de  l'aventure.  Feci  n  apprend  donc 
rien  a  peYsonne.  Toul  le  monde  sail 
ou  a  peu  pres  ce  qu'a  fail  Chaerea  ; 
ce  que  nous  sommes  curieux  de  savoir 

c'esl  coi enl  les  circonstances  lui  onl 

permisde  le  faire.  Dziatzko  suppri 

fect  el  compare  Aml..  33'  :  <  Fugin 
hinc?  —  Ego  uero  ac  Lubens.  Ce  rap- 
prochemeni  prouve  seulement  que 
l'ellipse  de  feci  serait  possible,  ce  que 
personne  ne  conteste-  Bentlej  avail 
propose  :  Ego  homuncio  hoc  non 
fecerim?  /•-'.'/"  uero  illud  fecerim  ac 
lubens.  Haupt.  deTend  tres  bien  face- 
rem  et  il  Scrit  :  Ego  homuncio  hoc 
n, ,i,  facerem  '.'  Facerem  ego  iliud  uero 
itcm  //<•  lubens.  —  Scandez  :  e~go  lllud. 


Pour  l.i  pens£e,  c p.  Aristophane, 

Sucrs.  L082  el  suiv.  Bergk  :  (si  tu  es 
pris  cn  flagranl  d^lil  d'adultere,  cite 

l ■  i.i  defense  l'exemple  de  Jupiter 

y.xi  -.o:  tj  h'rr-'ut  (■')'/.  BeoCi  ~''i:   gxei£ov 

iv  Syvato;  Euripide,  lon.,  149  et  suiv. 

Nauck)   :   OixETt   ivSpwitou?   xaxou; 

Xeyeiv  Sixaiov,  et  ta  ruv  8ewv  xaxa  \>.:- 

V,  aXXa    rou;  StSaoxovra;    -.-JZt. 

592.  Changemenl  de  metre  :  la  scene 
entre  dans  une  phase  nouvelle;  le 
\  i..l  de  Pamphila  est  chose  d6cid6e 
dans  la  pens6e  de  I  Ihaerga.  —  Accer- 
situr,  par  une  analogie  toute  naturelle, 
esl  construil  avec  le  supin,  comme  un 
verbe  de  mouvement ;  comp.  1 13  : 
«  Cantatum  prnuocemus. 

593.  lit,  lauit,  rediit ;  Eug.  :  ■■  V.pta 
narrationi  oratio  est,  ubi  facta  multa 
bn  uiter  explicantur.  »  T6rence  afifec- 
tionne  cette  coordination  avec  asyn- 
il.''i..ii  de  trois  propositions  reduites  a 
iin  vitIjc:  runiji.  flmnii.,  103  et  suiv. : 
ii  Imus,  uenimus,Videmus»;  Adelph., 
171  :  «  Lgnotumst,  tacitumst,  credi- 
tumst.  Bent.  el  tous  les  Sditeurs 
r.'rriit>    6criven1    iit    scandez  :  ///  . 

imiii,   rediit,  qui  esl  la  li i  de  la 

pluparl  des  mss.  Al>.  Don.,  Eug.  ont  : 
//.-  ADG,  Eug.  :  redit.  Le  parfail  lauit 
entre  deux  prfisents  n'aurait  rien  d< 
choquant  ;  voy.  le  passage,  cite*  toul 
a  l'heure,  du  Phorm.,  *<i\  uenimus  esl 
au  parfait.  Mais  redil  esl  impossible 
pour  le  metre,  si  on  adopteaussi  it,  1 1 
iv-  deux  verbes,  qui  se  correspondent, 
doivenl  &\  idemment  §tre  au  meme 
temps.  — A  :  in  lectulo  conlocarunt, 
impossible  pour  le  metre;  -;  :  /'//  lec- 

litm  illae  conlocant,  mfin bjection  ; 

i,  :  /'//  lectum  illae  conlocarunt.  M  lis 
il  semble que  T^rence  preTerc  la 

ii  .i.i  ion  avec  1'ablatif  :  au  \ .  695  de 
VHeaut.,  '•>  donne  /'//  //<•/"  conlocelur; 
aii  \ .  689,  A-t  :  /'//  ////" :  A1  :  /'/' 
iiiinm.  L'usagede  Plaute  est  variable  : 
\  ..\ .  L'accusatif,  .1  mph.,  300,  1'ablatif, 
Asin.,  650.  Don.,  Umpf.  :  inlectocon- 
locarunt,  avec  hiatus  sans  abi 
|  ment,  .i  <.i\]^r  de  la  c6sure,  entre (•■"" 
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Sto  expectans,  si  quid  mi  imperent.  Venit  una  :  "110118  tu',  inquit, 

'Dore, 
Cape  tioc  flabellum,  Ventulum  huic  sic  facito,  dumlauamus;       :>95 
Vbi  nos  lauerimus,  si  uoles,  lauato'.  Accipio  tristis. 

Ax.  Tum  equidem  istuc  os  tuom  mpudens  uiderenimium  uellem, 
>o  Qui  essel  status,  flabellw/um  tenere  te  asinum  tantum. 

Ch.  Vix  elocutasl  h6c,  foras  simul   omnes  proruonl  se, 
AhcMiil  lauatum,  perstrepunt,  ita  ut  fit,  domini  ubi  absunt.         coo 
[nterea  somnus  uirginem  opprimit.  Ego  limis  specto 
Sic  per  flabellum  clanculum  ;  simul  alia  circumspecto, 


etin/Fleck.,  Wag.  :  in  lectulo  loca 
riuii .  avec  le  mfime  hiatus;  l»L,  Dz.  : 
,n    lecto    illae    conlocarunt.  —    Sur 
1'usage   de  se  reposer  apres  le  bain, 
voy.  Catulle,  61,  186. 

594.  Si,  pour   le  cas  ou... :  c p. 

Plaute,  Trin.,  99  :  «  Exspecto  si  quid 
dicas»;voy.Riemann,p.  348  et  suiv. — 
Heus  tu;  voy.  L02.  —  Vore;  voy.  472. 

595.  Flabelhim.  Un  personnage  du 
Trinummus  v.  252),  enumeranl  le 
personnel  domestique  des  courtisanes, 

nom les  flabelliferae.-r  Ventulum, 

A8,  tous  lesediteurs  recents ;  e/  uentu- 
liim.  ■;.  Bent.  Pour  le  diminutif,  comp. 
Plaute,  Cnrr..  315  :  «  Nolo  equidem 
inilii  fieri  ventulum.  »  —  Sic.   Don.  : 

Sic  demonsl  ratiuum  et  gestu  expli- 
candum...  El  r,i:/.-:v.<->:  iubel  quasi 
nouicio  el  imperito.  »  —  Lauanius,  •;. 
Dz. ;  lauamur,  A6,  l»"ii..  Bent.,  Kleck., 
\\  ag.,  Umpf. ;  mais  voy.  582. 

596.  Lauerimus,  lauato;  voy.  582. 
—  Tristis;  Don.  :  «  Tristi  similis... 
Bene  tristis,  tamquam  aliud  magis 
n.  llet,  hoc  esl  lauare  .-nit  ludi  re. 
Metuil  cnim  ne,  quod  cupit,  prodatur 

lio. » 

597.  Istuc  "s  tuom  inpudens;  Don.  : 
■  Licel  iocanti  et  amico  convicium 
iocunde  facere.  »  Nimium  ualde. 
Les  comiques  emploienl  fr£quemment 
nimis  el  nimium  dans  ce  sens;  comp. 

Nimisuellem  »:  1018;  \delph., 

Plaul      /    ■•'..  931  :  <i  Quos  locos 

.•iili^ii  ?  -  -  .Niiniiini  mirimodis  mirabi- 

\\>.  »  —    i  idere    gouverne    d'abord 


1'accusatif  os  tuom,  puis  ia  proposition 
interrogative  qtii  esset  status,  enfin  la 
propositioninfinitive  teasintcm  tantum 
tenere...  Si  la  distinction  etablie  par 
Riemann,  p.  469  el  suiv.,  es1  fond,6e, 
uidere  te  tenentem  serail  plus  r^gulier 
ici  que  uidere  te  Irnerc 

598.  Flabellulum.  Les  mss..  Don., 
l.iu..  onl  flabellum  tjiii  est  impodsible 
pour  le  metre.  —  Asinum.  Comp. 
Adelph.,  935  :  «  Quid  tu  autem  huic, 
asine,  auscultus?  »  Heaut., 811 :  -  Quae 
snnt  dicta   in  stulto  :  caudex,  stipes, 

asinus,  pl beus.  »  —  Don.  :  «  Quia 

hoc  ministerium  delicatorum  seruo- 
rum  cst.  » 

599.  Foras,  hors  i\nronclnue  (v.  583  . 
—  Proruont  se.  On  trouve  de  rnfeme 
ruere  transitif,  Adelph.,  319;  Plaute, 
Trin.,  838;  ini-uere,  Adelph.,  550. 

600.  Perstrepunt.  Seul  exemple  de 
ce  \  erbe  cbez  les  c< ques. 

601.  Som7j«s  uirginem  opprimit; 
comp.  Laberius,  l  :  «  Me  optimus 
sninniis  premit.  »  —  Limis  =  obliquis 
[oculis  ;  comp.  Plaute.   Miles,  1211  : 

Vdspicito  limis  oculis,  ne  ille  nos  se 
iii. |.  iv  sential  » :  Bacch.,  l  L28  : 
.<  Viden  limulis,  obsecro,  u(  intuen- 
tur?  »  Horace,  Sat.,  II.  5,  :,i  el  suiv.  : 

..  Talmlas   a    lr    ru \  erc    mcmento, 

Sic  tamen  ul  limis  rapias  quid  prima 
secundo  Cera  uelit  uersu. » 

602.  Sic;  Don.  :  »  AeiXTtxbv  esl  el 
necessario  additum ;  nam  6l  limis  el 
per  flabellum  sine  demonstratione 
parum   intelligitur.  »  —  Clanculum: 
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...  Satin  explorata  sint.  Video  esse.  Pessulum  ostio  6bdo. 
A\.  Quid  liini  ? 

Cii.  Quid  'quid  tuin",  fatue? 

Ax.  Fateor. 

Ch.  An  ego  occasionem 
Mi  ostentam,  tanlam,  tam  lnvuein,  tam  h|>I;'iI;hh,  tam  insperatam  605 
Ainillerem  ?  Tum  pol  ego  is  essem  uerO,  qui  simulabar. 
A.\.  Sane  hercle  ul  dicis.  Sed  interim  de  symbolis  quid  actumsl  ? 
60  Ch.  Paratumst. 

\.\.  Frugi  es;  ubi  ?  domin  ? 

C11.  Immo  apud  libertum  Discum. 


voy.  310.—  Circumspecto;  vov.  291. 
—  Alin  circumspecto  satin,  etc  Pro- 
lepse;  voy.  160. 

603.  Satin  explorata  sinl;  comp. 
Phorm.,  628  :  -  lam  id  exploratum  est, 
c'esi  une  chose  examiiiee,  dont  on  est 
sur  " ;  Plaute,  Capt.,  632  et  siiiv.  : 
<i  Satin  isiuc  niilii  exquisitumst,  fuisse 
hunc    seruom    in   Alide...?  —   Quin 

explorati lico    et    prouisum    hoc 

lihi.  i>  —  Pessulum  ostio  obdo;  comp. 
Beaut.,  278  :  -  Anus  foribus  obdil 
pessulum.  »  Ussing,  a  Plaute,  Cist., 
1^:'  :  -  Pessuli  fores  cum  liminibus 
superiore  et  inferiore  iungunt,  repa- 
gula  i-iiui  |instiliiis.  "  Plaute  u'emploie 
<■<■  nii.i  i|iiau  pluriel  :  Aitl.,  103  el 
suiv.  :  <i  Occlude  sis  fores  ambobus 
pessulis  »;  f/\7.,  4S2  :  «  Occludite 
aedis  pessulis,  repagulis  »,  etc.  — 
Obdo,  verbe  archaKque,  poetique  et 
[lostclassiquo;  niiii|i.  Nacvius,  L'0  : 
"  I i  si  obdas  oreas  (le  mors).  » 

604.  Quidlum  (fecisti  ou  fuil  ;  voy. 
339.  Si  Antiphon  fail  cette  question, 
cc  n't'si  pas  (|u'il  lui  reste  le  moindre 
doute  sur  ce  qui  s'es1  passd  ensuite; 
il  insiste  afin  d'avoir  ud  r^cil  dt^taille. 
Mais  notre  poete  a  trop  le  souci  de  la 
d£cence  pour  aller  plus  avant.—  Quid 
«quid  tum?  »  [ais);  en  lrancais  : 
Comment  :  «  /•.'/  puis?  »  —  Fatue. 
M6me  vocatif,  Plaute,  Amph.,  L019; 
Pomponius,  108.  Fatuus  esl  plus  forl 
que  stultus;  voy.  Afranius,  410 :«  Ego 
me  esse  stultuni  exislimo.  ialiiiim  esse 
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non  opinor.  »  —  Fateor  (me  faluum 
esse,  qui  te  hoc  rogem  .  »  —  Faiue, 
fateor,  paronomase. 

605.  Osteniam,  tantam,  tam  breuem, 
Faerne,  Guiet,  Bent.  et  tous  les  6di- 
teurs  ivrents;  ostentatam,  lantam, 
tam  breuem,  <j  saufC1),  Don.,  impos- 
sible  pour  le  metre ;  ostentatam,  tam 
breuem,  AC1,  Servius;  inrine  objection. 
Comp.  Phorm.,  S-.'0  :  «  Spes  ostenta.  1 

—  Insperatam;  Don.  :  «  Bene  inspera- 
/11111.  aliud  enim  sihi  promiserat,  ut 
supra  diximus  » (voy.  v.  374.). 

606.  Pol;  voy.  96.  —  '  Vero,  \. 
Faeme,  Bent.  el  tous  les  ^diteurs 
recents;  comp.  sur  uero  =  re  uera, 
veritublement,  PUuite.  /'///</..  aOJ  : 
«  liiiino  iste  eum  sese  ait.  qui  non  est, 
esse  et,  qui  uerost,  negat.  »  a  :  uere. 

—  Qui  simulubar,  Al>:  comp.  Plaute, 
Miles,  152  :  Eadem  erit,  uerum  alia 
esse  adsimulabitur  »,  ou  l'on  retrouve 
le  1 1 1  >■  1 1 1 . ■  passif  moyen.  BCFP  :  qui 
adsimulabar;  (i  :  cui  simulabar;  E  : 
rui  assimulabar. 

607.  Sanehercle  est  ut  dicis ; comp. 
Adelph.,  298  : «  lia  pol  esl  ut  dicis.  »  — 
Inlerim,  pendanl  que  tu  foccupais  de 
Pamphila.  —  Scandez    :  se~d  interim. 

—  De  symbolis ;  voy.  540.  —  De  sym- 
bolis  quid  actumst?  Don.  :  «  Bene 
iiicinnr  cst  pcrsonae  quam  induxil 
poeta,  per  hanc  interrogationem.  » 
Donal  fail  allusiun  aux  vers  539  el 

suiv. 

608.  Paratumst;  voy.  38:!.  —  Frugi 
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A.\.  Perlongest,  sed  tanto  ocius  properemus.  Muta  aestem. 

Ch.   Vbi  mutem?perii;  nam  domoexul6  nunc  :  metuo  fratrem,  6io 
Ne  intus  sil :  porro  autem  pater  ne  rure  redierll  iam. 

A.\.  Eamus  ad  me,  ilii  proxumumsl  nbi  mutes. 

Ch.  Recte  dicis. 
65  Eamus;  ei  de  istac  simul,  quo  pacto  porro  possim 
Potlri.  consilium  nolo  capere  una  tecum. 

Ax.   Fiat. 


es;  comp.  816;  Ueaut.,  597  :  Idelph., 
959:  «  Frugi  homo  es.  »  Frugi,  datif 
de  fru  /■.  esl  devenu  une  sorte  d'adjec 
ht  ind^clinable  ;  mais,  dans  cette  locu- 
tion,  cetait  bien  primitivemenl  un 
datif;  comp.   Plaute,  Cas.,  306  :      Si 

quidem  tu  1'rugi  I ae  es,  -'  tn  es  apte 

ii  produire  quelque  chose  de  bon. 
Don.   :   "  Frugi  esl  ergo,  in   quo  esl 
aliquid  quo  fruamur,  id  esl  utamur. 

—  Vbi  ?  domin?  Antiphon  demande 
c  !  i.  parce  qu'a  l'endroil  convenu  il 
u';i  rien  trouve" ;  voy.  5 12.  ~> ;  i  m  l«z : 
dpiid  liber tum .  -  Apud  libertum.  \  \\ 
affranchi  du  pere  de  Chaer£a. 

609.  Perlonge.  Cel  adverbe  ne  se 
trouve  pas  ailleurs  chez  les  c iques. 

—  Sed  Imilii   ociits  properemus.  Ces 

i>  sonl   attribugs   par   FP,    Bent., 

Fleck.,  W  ;i-  .  .i  ( . 1 1 1 1 •  i •  ■  ■ . > .  i  lette  disti  i- 
butii  n  du  vers  donnerait,  en  effet, 
plus  de  vivacite'  ku  dial igue.  Mais  la 

n  sed  semble  bien  indiquer  qu'ils 
appartiennenl  .i  Antiphon. 

610.  1  /"'  mutem  '.'  Jusqu'ici  Chaer6a, 
absorbc  par  dautres  pens£es,  n'avait 
pas  songd  .i  celte  difficulte\  —  /''•/  ii! 


voy.  292.  —  Fratrem  metuo  ne,  etc. 
Prolepse :  voy.  160. 

611.  Ne  intus  sit.  II  ne  sail  pas  que 
Phaedria  est  parti  pour  la  campagne. 
—  Pater  //<•...  redierit.  Icj  il  n'y  a  pas 
prolepse;  mais la conjonction  n'esl  pas 
en  tete  de  la  proposition  qu'elle  gou- 
verne :  \"\ .  181,  1 1 1.  128.  Bent.  pro- 
pose  :  patrem.  Ve  /•///•/•  redierit  : 
Don.  ;  «  Praeparatur  iam  interuentus 
sriiis   .  :   voy.  97]  H  suiv. 

612.  /('■'■//'  dicis,  in  as  raison.  Comp. 
\iul..  363  :  Adelph., 609  :  -  El  recte  et 

ueri licis  »;  Heaut.,  993  :  ■  Verum 

dicis  ')  :  voy.  ;nissi  607. 

613.  Istac,  celle  donl  je  \  iens  de 
causer  ;i\''>-  i"i.  -  A  :  istac  re,  qui  ne 
convienl  ni  pour  le  metre  ni  pour  le 
siiis.  —  Pacto  porro  possim  potiri, 
allitgration.  —  Porro  =  postea,  <l<-in- 
ceps  (Don.  . 

614.  Consilium...  capere  una  tecum, 
prendre  une  r6solution  apres  « ■  1 1  avoir 
<  1 » '  1  i l > < '•  i •  * '•  avec  l"i  :  COmp.  And.,  17Q  : 
■  Quid  cum  illo  consilii  captet » ;Caeci- 

lius,  i  :  C Mercurio   capil   consi 

liiiin.  »  —  /•'/'///.•  \"\.  500. 


actvs    IV,   SCENA   I. 


179 


ACTUS    IV,    SCENA    I 


DOBIAS,  ancilla. 


Lta  me  di  ament,  quantum  ego  illum  uidi,  dod  oil  timeo  misera,  ,;■-, 
Ne  quam  illc  hodie  insanus  turbam  f&cial  aul  uim  Th&Tdi. 
Nam  postquam  iste  aduenit  Chremes  adulesc^ns,  frater  uirginis, 
Miiitem  rogal  ul  illum  admitti  iubeat;  ille  continuo  irasci, 

s  Neque  negare  audere;  ThaVs  porro  instare  ul  hominem  inuitet. 
ld  faciebai  retinendi  illius  causa,  quia  illa  qua£  cupiebal  ,;..,, 

De  sorore  eius  Indicarc,  ad  eam  rem  tcmpus  d6d  erat. 
Inuitat  tristis;  mansit.  Ibi  illa  cum  Illo  sermoncm  llico  : 


A.CTUS    IV.   SCENA    I.  Voy.    hilrod., 
V-  8. 

615.  Ttamedi  ament;voy.  iTt.Cest 
la  !«•<;<  > 1 1  de  A.,,Eug.,adopteepar  Bent. 
et  tous  le>   gditeurs  recents  ;    A-  rj  : 
ita  me  di  (ou  dii)  bene  ament,  impos- 
sible  pour  le  metre.  —  Scandez  :  d\ 
iimi-iii.     -  Quantum   ego  illum  uidi ; 
comp.  142:«  Quantum  suspicor. » — 
l/li/n/,  Thrason.  —    Non    nit  timeo 
misera  ;  Don.:  «  Kapersona  quaesila 
est,   quae  terribilem  credal  militi  m, 
iii  eo   magis  in  experiendo  uanus  ac 
ridiculus  esse  pi  issit.  »  -  -  Timeo  misera. 
L'adjectif»i«er,  en  apposition  au  sujet 
ilu  verbe  timeo  ou    d'autres   •■■ 
analogues,  est  tres  fr£quent  chez  les 
comiques  ;  voy.  And.,  264  ;  Phorm., 
178;  Plaute,  Poen.,  1247;  rtwd.,  138, etc. 
i  !e  in"i  n'a  ici,  et  tres  souvenl  ailleurs 
voy.   81,   197),    qu'une    valeur   tres 
affaiblie. 

616.  Turbam,  une  querelle,  une 
scene;  voy.  726,  etc.  —  Turbam  / 

711 ;  Plaute,  Perse, 726;  Turpilius,  200 
(mais  dans  ces  deus  derniers  pa 
avec  le  sens  de  de~sordre,  tapage). — 
Ille  insanus,  ■■  lespldat,dans  sa  folie. 

617.  Frater  uirginis.  On  voit  que 
Dorias  est  au  courant  des  negociations 
e1  des  esperances  de  Thais.  Elle  consi- 
dere  meme,  un  peu  t6t  (voy.  -203  et 
suiv.),  la  parente"  de  Chrgmes  et  de 
Pamphila  comme  un  fait  acquis. 


618.  17  illum,  A;  scandez  :  iil  lllum  ; 
a  :  ul  eum.  — Scandez  :  ille.  —  Irasci. 
Thrason  prfind  Chre"mes  pour  un 
rival  :  voy.  623,794. 

619.  Neque  negare  audere,  ■■  ut  ami- 
cae  poscenti  »  (Don.).  —  Porro,  une 
fois  que  Chrgmes  a  6te"  introduit.  — 
Inuitet  [ad  cenam  . 

620.  Abr£gez  la  1'  d'illius  ou  ne  le 
comptez  que  pour  deux  syllabes,  e< 
scandez  quia  Hla.  —  Retinendi  ne  rus 
abiret;  voy.  533  et  suiv.).  —  Quia  illa 
quaecupiebat...  indicare,  adeam  rem 
tempus  non  erat=quia  ad  illa,  • 
cupiebat...  indicare,  indicanda  tem- 
pus  iimi  erat.  Eam  rem  repri  - 
indicare  illa  quae  cupiebat  indicare. 
La  construction  esl  d'une  liberte*  toute 
faniiliere. 

621.  Ail  eam  rem  tempus  non  erat. 
Ailleurs  Te>ence  construil  tempus  esi 
soil  avec  le  gerondifen  di  :  He"c.,  T 1 1 ; : 
ti  hiiiu  tibi  tempus  consulendi  •  • 
soil  avec  l'infinitif:  And.,  631  :  ■■  Tem- 
pus  est  promissa  iam  perfici  »; 
absolument.  Voy.  plus  haut,  51  . 

-    indez  :  efus  en  une  syllabe  . 
"ii  bien  :  de  s6r8re. 

622.  Iiuiilii/  tristis;mansit.  Remar- 
quez  le  changement  de  sujel  el  de 
temps. —  Tristis;  Dou. :  ■  Inuitus,  non 
lubenter.  >•  —  Illo,  Chrlmes.  —  Ser- 
monem  ilico{incipil  , que  a  donne  dans 
le   texte    et    qui    n'est    gvidemment 
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Miles  iiero  slbi  putare  adductum  ante  oculos  aeraulum; 
10  V6luit    facere    c6ntra    huic  aegre   :   '  Heus ',    Inquit,  '  puere, 
Pamphilam 
\.ccerse,  ul  delectel  hic  nos'.  Illa  [exclamat] :  'Minumegentium!  025 
iu  conuiuium  Illam?'  Miles  tendere;  inde  ad  iurgium. 
Interea  aurnm  s!l»i  clam  mulier  demit,  dat  mi  ut  auferam. 
H6c  est  signi  :  ubi  primum  poterit,  se  illinc  subducet,  scio. 


qu'une  glose  marginale  ;  de  meune 
Don  lii  :  st rmonem  oceipit  :  pour 
1'ellipse,  voy.  88.  —  Ilico  :  voy.  13:1. 

623.  Putare.  Guiel  el  Bent.  pro- 
posenl  putans,  a  cause  de  uoluit  du 
vers  suivant.  Mais  le  melange  de  l'infi- 
nitif  descriptif  avec  1'indicatif  esl  fres- 
quenl  dans  le  langage  familier  ;  voy. 
le  de"bu1  de  la  scene  ni,  1. 

624.  Facere  huic  (=  Thaidi  aegre, 
lui  faire  de  la  peine  ;  comp.  Plaute, 
Cas.,  586  :«  (Cupio  tibi)  aliquid  aegre 

•.  Pall.,  inc.  inc,  50  (Ribbeck, 
p.  120  :  -  A.egre  faciam  filiis.  »  — 
Heus ;  voy.  L02.  —  Puere,  vocatif 
archaique  ;  comp.  Plaute,  Asin.,  882; 
Most.,  947,  974,  etc.  :  Caecilius,  100  ; 
Afranius,  193  :  «  O  puere,  puere,  sine 
me,  etc.  Tous  les  mss.;  ainsi  que 
Don.  el  Eug.,  onl  :  puer,  qui  esl 
impossible  pour  le  metre ;  la  mfime 
;tion  doil  fitre  faite,  Hec,  ~l'>.  a 

moinsqi ne  pre"ferechanger  fordre 

des  in"i  3.    Ulleurs  le  vocatif  /■■ 
possible,   Phorm.,   L52  ;    ou  certain . 
Imi.,  84,  Adelph.,  940.  Puere  esl  ici 
une  conjecture  d'Erasme,  adopte*c  par 
Umpf.,  el  l>z.  Bentley  prfifere  :  p\ 

■  i  Wag.,  apres  'i.  Hermannj 
suppriment  uoluit  el  6crivent,  avec 
l  lonat,  nccerse  Pamphilam. 
625.  Vt  delectet  hic  nos  ;  Don.  : 
Delectare  fidicinae  esl  <> ;  comp.  133 
.  i  1 13.  -  llla  s.  ent.  exclamat  .  Ce 
verbe  esl  donnd  par  u  el  Don.  Mais  a 
cause  du  metre   il   faul  !<■  consid£rer 

comme  > glose,  de  m£me  que  incipit 

ilii   \ .  622,    a  moins  qu'on   ae    fasse 

r.  avec  Fleck.  el  Wag.,  accerse 

(I.ui^  le  vers  preicedent.  —  On  voil  que 


Thrason  n'oublie  pas  les  conseils  de 
Gnathon;  voy.  437  et  suiv.  —  Minume 
gentium;  negalion  gnergique  fami- 
liere ;  comp.  Adelph.,  :\[>  :  Phorm., 
1033  :  Plaute,  Poen.,689.  L'expression 
!■<(  analogue  a  nusqiuun  gentiinn  rt 
correspond  exactement  au  francais  : 
Pas  le  moins  du  monde.  »  Thais 
proteste,  parce  qu'elle  tienl  a  garder 
intact  l'honneur  de  Pamphila  :  chez 
les  Grecs,  nne  honnfite  femme  ne  peut 
prendre  part  a  un  festin  qu'avec  ses 
proches;  voy.  la  prfiface  de  Comelius. 
Nepos.ThaTsa  d'autan1  plus  int^rfeta 
lui  Spargner  cel  affront,  qu'elle  se 
donnerait  en  spectacle  devant  Chr6- 
mes,  -"ii  frere  pr6sum6. 

626.  I/i  conuiuium  illam    ac>  ei  si  ; 
pour  1'ellipse,  voy.  774.  —   Teno 
insister.  —    Ad     iurgium      uentum 
est  . 

627.  Aurum .  ses  bijoux  :  comp. 
Heaul.,  286et  suiv.:<  Mediocriter  uesti- 
i.im  ueste   lugubri,  sine  auro,  i 

—  Aurum  sibi  clam  demit :  Dmi.  :  Ne 
aurum  pro  uirgine,  quod  retinebat, 
amitteret.  <■  —  Mulier;  voy.  575. 

628.  Hoc  est  signi,  le  fait  d'avoir 
quittdses  bijoux  est  signiticatif;  comp. 
//  ■..  236  ;  Non  signi  hoc  sat  est  '  ; 
Heaut.,  290  :  «  Magnum  hoc  quoque 
signum  est.  ■■  Sur  le  genitif  rattache' 
au  pronom  par  l'interm6diaire  du 
verbe  esse,  voy.  Riemann,  p.  103.  — 
Se  illinc  subducet,  scio.  Comme  faxo 
an  v.  285,  credo  au  v.  98,  etc,  si  io 
formi  ici  parenthese.  Le  langage 
familier  preTere  souvent  la  coordina- 
tion  a  la  subordination ;  voy.  aussi 
!<7.  567,  '.Cl  et  suiv. 
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•ll  \Kl>i;l  \.    adulcsccns  ;   DORIAS,   ancilla. 


Duin  rus  eo,  coepi  egomel  mecum  inter  uias, 
Ila  ut  lit.  ulii  (|iiid  In  animost  molestiae, 
Aliam  rem  ex  alia  cogitare  et  ea  6mnia  iu 
Pei6rem  partem.  Quid  opust  uerbis?  <ltim  haec  puto, 
.5  Praeterii  inprudens  ulllam,  Longe  iam  abieram, 
Quom  sensi ;  redeo  rursum,  male  uero  me  habens. 
Vbi  ad  Ipsum  ueni  deuorticulum,  constiti  : 


G30 


635 


SCENA  n.  Voy.  lnlrod.,  pp.  8,  21. 

629.  Dinn  rus  eo,  coepi.  Construc- 
tion  normale :  voy.  Riemann,  p.  361. 
—  Mecum...  cogitai  e;  voy.  64.  —  Inler 
uias,  en  chemin;  comp.  Plante,  Aul., 
371  :  »  Deinde  egomet  mecum  cogi- 
lare  inter  uias  Occepi  »;  Poen.,  L159; 
Turpilius,  196  :  «  Inter  uias  epistula 
excidit  mihi.  »  —  Don.  :  «  lli''  nunc 
causa  narratur,  cur  statim  in  urbem 
redeal  Phaedria,  qui  discesserat  abfu- 
turus  biduum...  lam  tempus  esl  reuo- 
eandi  in  scenam  Phaedriam,  postquam 
acta  sunt  omnia  I  la  remise  de  Pam- 
phila  a  Thais,  la  substitution  de  Chae- 
rea  a  1'eunuque  ,quae  illius  absentiam 
desiderabant.  » 

630.  ///  animo.  Phaedria  ne  parle 
pas  de  lui  seulement. 

631.  /.'./  omnia ;  le  change n1  de 

genre  est  toui  naturel,  le  f^minin 
aliam  rem  ex  alia  6tanl  aussi  peu 
pr^cis  que  ce  neutre. 

632.  ///  peiorem  partem  in  a  la  Bn 
ilu  v.  631),  /.),  Diiii..  Umpf. :  peiorem 
iii  partem,  Bentl,  Fleck.,  l>/..  Wag. 
Comp.  Adelph.,  •>  :  «  Rapere  in  peio- 
rem  partem  - ;  .1////..  193  :  «  Ipsum 
aiiimuni  aegrotum  ad  deteriorem  par- 
tnii  adplical  » ;  Heaut.,  1 10  :  <■  Vehe- 
tnens  in  utramque  partem  » :  /■>//.. 
876  :  «  ln  eam  pariem  accipio  ■• ; 
.!(/'•/;///.,  17 1 : «  In  istam  partem  potius 
peccato  ».  On  remarquera  que  la  pr<5- 
position,  ilans  tous  ces  exemples,  esl 
avanl  1'adjectifou  le  pronom.  -Quid 


bpust  uerbis ?  Comp.  .1//'/.,  99,  165; 
/'//..////.,  7."..  L00;  PJaute,  Capt.,  93-2; 
etc;  et  les  rormules  analogues  citi  es 
plushaut,  an  v.  L96.  —  Puto,  A '.  Don. 
et  tous  les  editeurs  modernes;  reputo, 
\2  g,  impossible  pour  le  metre. 
Don. : «  Putamus  instantia,  reputamus 
praeterita.  »  ■  -  Haecputo,  je  r£Q£chis 
a  c.ela;  comp.  Adelph.,  796:  «  Rem 
ipsam  putemus.  » 

633.  Inprudens;  voy.  27. 

634.  Redeo  rursum,je  reviens  sur 
mrs  pas.  Pleonasme  tainilicr:  romp. 
Adelph.,  71  :  «  Rursum  ad  ingenium 
redit  » ;  5711  :  «  ln  porticum  rursum 

redi    •■:    etc.   —   Verq  i   male   en 

relief.  -  -  Male  me  habens,   •<    allanl 

inai.  i  Ce  malaise 'al  esl  la  cons^- 

quence  de  ses  r6tlexions  moroses. 

635.  Deuorticulum ;  Don.  :  Diuer- 
ticulum  forthographe  deuorticulum 
esl  garantie  ici  par  Pautorite'  de 
presque  t"n>  les  mss.  el  de  Pri  - 

esl  niii  iter  de  uia  Qectitur  •.  Comp. 
Laberius,  '•l|i  :  «  Viae  sunl  perditae  et 
deuerticula  ■  :  Cic,  In  Pison.,  22  a  la 
lin  :  •■  Quos  tu  Maeandros,  dum  omnes 
solitudines  persequeris,  quae  deuerti- 

cula,Qexi sque  quaesisti  ■•:  Su^tone, 

Nero,  18  :  «  Yi  a<l  deuorticulum  uen- 
tum  est...,  inter  fruticeta  ac  uepres, 
per harundineti  semitam,  etc. «  Ce  mol 
a  aussi  un  autre  sens,  celui  d'hdtelle- 
rie,  refuge,  etc.  -  Constiti.  Anuve 
au  poinl  de  la  route  ou  s'en  d^tache 
le  sentier  qui  conduil  a  sa  maison  de 
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Occepi  mecum  cogitare  :  'Hem,  blduom  hic 
Manendumst  soli  sine  Llla?  Quid  tum  postea? 
10  Nil  est.  Quid?  nil  ?  Si  n6n  tangendi  copiast, 
Eho,  ik''  uidendi  quidem  crit?  si  illud  non  licet, 
Saltem  hoc  licebit.  Certe  extrema  linea 
Ainair  haud  nil  est.'  Villam  praetereo  sciens. 
Sed  quid  hoc,  quod  timida  subito  egreditur  Pvthias? 


640 


SCE^A    III 
PYTHIAS,   DORIAS,   ancillae  duae;   PHAEDRIA,   adulesccns. 

Py.   Vbi  ego  illum  scelerosum  misera  atque  inpium  inueniam? 
aut  ubi  quaeram  ? 


campagne,  Phaedria  s'arrete.  Don.  : 
«  Plus <-t  nuncscientemstetisse,quam 
praeteriisse  nescientenr.  » 

636.  Occepi  mecum  cogilare;  voy. 
629.  —  Hem  !  Don.  :  «  [nteriectio  labo- 
rantis  animi.  Hem  exprime  un  sen- 
timenl  p^nible  :  douleur,  indignation, 
frayeur,  etc.  Ne  pas  le  confondre  avec 
ehem;  voy.  86;  ni  avec  em;  voy.  •->:i~. 
—  Hic,  Don.  :  «  Tamquam  in  loco 
solo  atque  tristi.  » 

637.  Scandez  :  sine  illa.  -  Quid  tum 
poslea?  Voy.  339.  /.'/  apres?  c'cst-a- 
dire  :  ■  V  quoi  bon  ces  plaintes .'  11  esl 
impossible  de  faire  autremenl ;  a  ce 
mal  il  n'v  ;i  aucun  remede,  ni   e  t. 

638.  \'/  est.  Je  ne  crois  pas  qu'il 
faille    entendre,    comme    Wagner    : 

Cela,  cel  exil  de  deux  j< m is.  n'a  au- 

cune  importance  » :  voj .  le  v.  prec<5- 

denl  Quid?   nil?    Apres    avoir 

r.onstat(5  avec  tristesse  qu'il  n'y  ;i  rien 

;'i  faire,  Phaedi  ia  se  reprend  :  «  Com- 

?   R  en  ?  Mais   j'ai    un    moyen 

,im   souffrance. .. !  Si 

m  ii    tangendi,    etc. ;    comp.    <  >\  ide, 

.  111,748 :     Liceat,  quod  tan- 

\ 

639.  Eho;  voy.  334. 

640.  /■.'  <  imnii  Hnea  Unare;  Don.  : 
•  Quinque  lineae  perfectae  sunl  ad 
amorem.  Prima  ui  sus,  secunda  loqui, 


tertia  tactus,  quarta  osculari,  quinta 
coitus.  •■  Lactantius  Placidus,  a  S 
Theb.,  III,  283  :  «  Puellam  extrema 
amoris  linea  diligens,  satis  animosolo 
faciebal  aspectu.  ■  Extrema  linea  esl 
l'ablatif  de  la  question  ubi :  <•  En  se 
tenanl  sur  la  derniere  ligne,  a  la  limite 
extrfeme  de  1'amour.  ■•  Comp.  Horace, 
Epist.,  I.  l»;.  79  :  Mors  ultima  linea 
rerum  esl . 

641.  Amurr  —  1'ru'i  amore  Don  : 
comp.  Heaut.,  322  :  «  Vis  amare,  uis 
potiri.  -  Haud  nil  est,  c'es1  bien 
quelque  chose.  -  Sciens  oppos^  a 
inprudens  du  v.  633. 

642.  Quid  hoc,  A.  Don.,  tous  les 
editeurs  r6cents;  a  :  quid  hoc  est, 
impossible  pour  le  metre.  —  Scandez  : 
Quid  /"'<■•.  —  Quid    est    hoc,  quod... 

litur;  voy.  •"'■"'*■  —  Timida,  ef- 
lVayri- :  comp.,  Adelph.,  365  :  -  Quid 
namsl  quod  sic  uideo  timidum  el 
properantem  Getam  » :  Hec,  '■'■<'>'<  : 
d  intro  iii  me  corripui  timidus  » :  etc; 
Plaute,  Amph.,  109S  :  «  Eadem  nos 
formido  timidas  terrore  inpulil  »,  etc. 
Scena  iii.  Voy.  Introd.,  pp.  <s.  26  el 
suiv. 

643.  Scelerosus.  Ce  mol  esl  employe 
aussi  par  Afranius,    66,  el  par  Luci- 
lius.  1.  21.C'esl  le  synonyme  de 
ni/iis  que  Terence  emploie  deus  fois, 
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H6cine  tam  audax  facinus  facere  esse  ausum !  — 

IMi.   Perii  :  hoc  n n I <  1  sit  nereor.  — 
Py.  Quin  etiam  insuper  scelus,  postquam  ludificatusl  mrginem,  645 
Vestem  Smnem  miserae  discidit,  tum  ipsam  capillo  conscidit.  — 

Ph.  Hem!  — 

Pv.  Qui  ounc  si  detur  inihi, 
VI  ego  unguibus  facile  Illi  in  oculos  muolem  uenefico !  — 
Ph.  Nescio  quid  profecto  absente  nobis  turbatumst  domi. 


And.,  151  et  Adelph.,  553.  Scetestus 
esl  plus  faible  :  Don.  :  i  Scelerosus  esl 
multorum,  scelestus  uel  unius.  »  — 
Tnpium;comp.  sacrilegum  du  v.  119. 
Y"\ .  Plaute,  Pseud.,  978  el  sum  .  : 
«  Malum,  Legirupam,  inpurum,  periu- 
i-mii.  atque  inpium  » ;  Most.,  194  : 
i  Scelestae  hae  sn nt  aedes,  inpia  est 
habitatio  »;  Rud.,607el  suiv.,  inpio- 
ruin    i)|i]iost'    a    «  i 1 1 1 1 < •< -.  1 1 1 1 : 1 1 1    ijiii    se 

scelere  fieri  nolunl  nobilis. 

644.  Hocine...  facere;  voy.  209.  — 
Audax  fadinus  facere  esse  ausum, 
double  paronomase;  voy.  959.  — 
Perii ;  voy.  292.  Les  mss.  attribueni 
ce  mot  ;i  Phaedria;  Bent.  le  donne  ;i 
Pythias;  1»/..  songerait  plutdl  a  Dorias. 

—  Eoc  quid  sit  uereor;  i p.  And., 

234  :  «  Vereor  quid  siel  »  ;  126  : 
«  Verebar  quorsum  euaderel  » ;  Cic, 
Ad  Att.,  7.  7. 

645.  Insuper  esl   adverbe,    c me 

1014  el  Adelph.,  246.  Dans  ces  deux 
passages  aussi  il  estjoinl  a  etiam.  II 
n'v  ,'i  aucun  exemple  fritisuper  pr£po- 
sition  chez  les  comiques.  —  Scandez  : 
sdlUs  postquam.  —  Scelus  d£signe 
Chaerea,  le  faux  eunuque.   Le  meme 

mot  abstrait  neutre  applique  ;i   i 

personne,  941,  1018;  And.,  607, 
,;<>7.  etc,  et  souvenl  chez  Plaute. 
Scelus    -  scelestus.  Comp.  aussi  302. 

—  Ludificatust  =  uitiauit.  C p.  le 

grec  66p^etv. 

646.  Vesti  in.  etc.  Don.  :  «  Adeo  ul 
non  amore  fecerit,  sed  iniuria.  El  uide 
iit  r\  his  appareat,  multum  uirginem 
reluctatam  esse.  «  —  Tpsam  capillo 

idit,  U  lui  .i  an-a<'ln;  les  cheveux. 
Litteralemenl :  «  II  l'a  d6chir<ie  par  les 


cheveux.  Comp.  Plaute,  Cist.,  38;"» : 
«  Capillo  scisso.  »  Ipsam,  c'est  la  per- 
sonne  de  Pamphila  opposee  ;i  ses 
\ .  "i  <  i  ii<  1 1 1  s.  Pythias  exagere  '\  idem- 
menl  :  Chaerea  a  derange  la  coiffure 
de  Pamphila,  voila  tout.  Remarquons 
< 1 1 1 o  Plaute  ni  Terence  n'emploient 
jamais  que  le  singulier  de  <:ii>itlus: 
le  pluriel  est  l"exception  chez  les 
prosateurs  classiques. 

647.  Uem;  voy.  636. 

648.  Menace  analogue  de  Pythias 
contre  Chaerea,  \ .  859  el  sun .  Comp. 
au>M  Adelph.,  :)17  :«  Adulescenti  ipsi 
eriperem  oculos  ■ :  Plaute,  Most.  198  : 
«  Vix  comprimor,  quin  inuolem  illi  in 
oculos  stimulatrici.  »  Voy.  au-^si  plus 

bas,  7  ii).  —  Facile  =  libe?iter;  c p. 

Hec,  7lu  :  «  Amarae  mnlieres  sunl : 
non  faeile  haec  ferunl  » ;  And.,  203  : 
-  Yliiuis  facilius  iia>su>  sim  quam  in 
hac  re  me  deludier.  »  —  Venefico,  au 
sens  propre  :  sorcier,  maqicien;  voy. 
Plaute,  .!»</-/'..  1059  :  «  Thessalum 
ueneiicum  ijui  peruorse  perturbauil 
familiae  mentem  meae.  •  lci,  terme 
de  iin'-|iri-  '■!  de  haine,  comme  plus 
bas,  825;  Plaute,  Most.,  213  :  «  Yi 
ueneficae  illi  Faucis  prehendam  atque 
enicem  scelestam  stimuiatricem  : 
comp.  ans>i  Epid.,  222,  Perse, 277, etc 

649.  Scandez  :nescfd  ne  —scio  .  — 
Absente  nobis.  Construction  ar«  haique 
ei  familiere  dans  laquelle  le  participe 
;i  l'ablatif  absolu  et  place  avant  le 
sujet  reste  au  singulier,  *|i*«»i*iii<- 
celui-ci  snii  au  pluriel.  II  s'agil  le  plus 
-.ni\ enl  <  1  <*s  participes  praesens  ou 
absens.  Comp.  Afranius,  6  :  «  absente 
nobis     ;  Pomponius,  -<7  :  ■■  praesente 
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\ilil><>.  — Quid  istuc?  quld  festinas?  aiit  quem  quaeris,  Pythias?  650 
Py.  Ehem,  Phaedria !  Ego  quem  quaeram?  In1  hinc  quo  dlgnus 
cum  donls  tuis 
10  Tam  lepidis  ? 

Pir.  Quid  isluc  esl  rei? 
Pt.  Etogas  me?    Eunuchum  quem  dedisti  nobis,  quas  turbas 

dedit! 
Quam  erae  dono  dederat  miles,  ulrginem  uitiauit. 

Pji.  Quid  ais  ? 
Pv.  Perii.  055 

Ph.  Temulenta's. 

Py.  Vtinam  slc  sint,  qui  mihi  male  uolunt! 


amicis  ».  168:  «  praesente  testibus  »; 
Novius,  57:«  praesente  omnibus,  »etc. 
Le  participe  joue  le  r61e  d'une  pre- 
position,  comme  dans  les  locutions 
francaises  pendant  les  guerres , 
durant  les  desastres.  Voy.  aussi 
Bjemann,  p.  12.  -  Domi ;  Phaedria 
parle  de  la  maison  de  Thais,  comme  si 
•  -  < ■  t ; i i t  hi  sienne. 

650.  Adibo;  comp.  657,  4<il.  — 
Quidisluc  [est  ?  Que  Carrive-t-il?  — 
Scandez  :  guid  istuc.  —  Quid  festinas ; 
comp.  Adelph.,  323:  «  Quid  feslinas, 
ini  Geta  .'  »  Phaedria  ;i  \  11  l'\  thias 
3ortir  precipiiammenl  de  la  maison. 

654.  Ehem  ;  voy.  86.  ■  Scandez  : 
rlirui.  —  Ego  quem  quaeram?  voy. 
191.  —  Ego,  A1  el  tous  les  Gditeurs 
1  •.■i-.-iii -:  l'ellipse  de  la  particule  inter- 
rogative  esl  fr^quente  dans  le  langage 
familier ;  egon, Asit,  Don.  — ///  isne 
liinr,  A1.  Bent.  ei  tous  les  6diteurs 
r£cents;  abihinc,  A*P;  ihinc,  BCEFG*; 
inc,  DG1.    Uomp.    Vliui  111 ..  930  : 

1 lalam   rem  hinc  cum  istac 

magniQcentia  .'  •     —    Quo    dignu's  .• 

comp.  536  :  ■•  Malam  rem  hinc  ibis?  » : 

II n  111/ ..  813  :«  Ibintu  hinc,quodignus 

—  ''/////,  a  cause  de... :  voy.  152. 

652.  rmii  lepidis,  A.  Bent.,  tous  les 
gditeurs  rexents;  tam  inlepidis,  7. 

653.  Rogas  me?  voy.  326.        Eunu- 

ChUS  i/iinii  ilnlisli.    l.'.ililiVi>ilrii|   altiiv 

au    cas  'iii    relatif,    comme    Plaute, 


Amph.,  1002  :  «  Naucratem  quem 
conuenire  uolui,  in  naui  non  erat  »  : 
Epid.,  413  :  «  lstum  quem  quaeris,  ego 
siun  »,  etc.  Attraction  assez  frequente 
dans  le  langage  familier,  surtout 
1 1 1 1  ;li  1  <  1  le  relatif  esl  a  1'accusatif.  Dans 
tous  ces  exemples,  l'antec6dent  n'esl 
plus  reprgsente"  dans  la  proposition 
principale  a  laquelle  il  appartient  logi- 
quemenl  ;  mais  souvenl  aussi  il  y  est 
repr£sente*  par  un  dSmonstratif  : 
Comp.  524  ;  Plaute,  Ca.pt.,  110  : 
••  [stos  captiuos  duos...,  ts  indito  cate- 
nas  »,  ctc.  —  Turbas  dedit ;  voy.  616; 
comp.  aussi  Ueaut.,  970  :  «  Quantas 
turbas  conciui!  »  Caecilius,  102  : 
ti  Turbam  aliquam  dedil  »  ;  Plaute, 
Bacch.,  354  :  «  Quas  ego  hic  turbas 

dal :  Pseud.,  111.  Turba,  dans  cea 

passages,  signifle  ennui,  disagrement ; 
1  omp.  'rS-i.  764. 

654.  Virginem  quam  erae,  u>,  Eug. 
Pourque  le  vers,  qui  esl  un  trochaique 
octonaire,  soii  coupe"  apres  quatre 
pieds,  Dz.  transpose  uirginem  avant 
uitiauil.  Les  autres  editeurs  r£cents 
adoptenl  la  conjecture  de  Lachmann  : 
rmr  1/1111111 :  on  a  ainsi  1111  trochaiqu 
septgnaice.  — Scaodez  :  quam  Srae.— 
Dono;  voy.  L09.  —  Quid  ais?  Don.  i 
■  Hoc  adtnirantis  est,  magis  quam 
interrogantis  - ;  voy.  125 ;  comp.  748, 
825,  957. 

655.  Perii;  voy.  292.  —  Temulen- 


\CT\S   IV,   SCENA    III.  18") 

Do.  Au,  obsecro,  mea  Pythias,  quod  Istuc  nam  monstrum  fuit? 

is  Pn.  [nsanis  :  qui  istuc  faeere  eunuchus  potuil  ? 

Py.  Ego  illum  nescio 
Qui  fuerit;  hoc  quod  fecit,  res  ipsa  Indicat. 
Virgo  Ipsa  lacrumat  neque,  quom  rogites,  quid  sil  audet  dleere. 
Ille   autem    bonus  uir  nusquam    adparet.    Etiam   hoc    misera  660 

suspicor, 
Aliquul  domo  abeuntem  abstulisse. 

Ph.  Nequeo  mirari  satis, 
*>  Quo  illc  hlnc  abire  ignauos  possit  longius,  nisi  sl  domum 


tcfs;  comp.  Plaute, .  I mph.,  570 (Amphi- 
tryon,  en  parlant  de  Susie  qui  lui 
raconte  son  aventure  avec  Sosie- 
Mercure  :  «  Ilomo  hic  ebriust,  ut 
opinor  »;  Men.,  -3» >t >  :  ■•  Certe  haec 
mulier  aut  insana  aut  ebria  est,  Mes- 
senio,  Quae  hominem  ignotum  conpel- 
lat  me  tam  familiariter.  »  —  Vtinam 
sic  sint;  Don.  :  «  Non  negal  se  esse 
ebriam,  sed  non  aino,  uerum  malo 
ebriam.  »  Comp.  Plaute,  Asin.,  833: 
u  Vtinam  male  qui  niihi  uolunt,  sic 
rideant.  » 

656.  An.  interjection  propre  aux 
femmes :  elle  exprime  la  stupeur  el  la 
frayeur  causees  par  une  chose,  non 
seulemenl  inattendue,  mais  encore 
iii.  royable  et  deraisonnable.  Comp. 
899;  lnd.,751  ;Phorm.  .T."o  el  803,  etc. 
Dans  ces  deux  derniers  passages,  elle 
esl  suivie,  comme  ici,  de  obsecro,  sur 
lequel  elle  ne  s"elide  dans  aucun  des 
trois  cas.  —  Quod  isluc  nam.  Chez  les 
comiques  nam  esl  parfois  separe  du 
mol  interrogatif  qu'il  renforce;  comp. 
Plaute,  Amph.,  586  :  «  Quo  id,  malum, 
pacto  potest  nam...  Deri?  »  —  Quod... 
monstrum.  Don.  :  «  Monstrum  est 
omne  contra  naturam.  Si  igitur  eunu  - 
chus  et  uitiauit  uirginem ,  ...  recte 
monstrum  est.  »  —  Quod,  \  BC*P  I 
toiis  les  Sditeurs  r^cents  ;  quid  . 
A«CJDEFGP?  Don.  voy.  les  Addenda 
d'Umpf).  —  Monstrum,  A  :  monslri, 
tr,  Don. 

657.  Illum  nescio  <///i  fuerit;  pro- 


lepse;   voy.   1C0.    —    Scandez   :   ggo 
illum. 

658.  Res  ipsa  indicat;  comp.  705; 
voy.  469. 

659.  Quom  rogites.  Le  subjonctif, 
parce  que  la  deuxieme  personne  esl 
indefinie ;  comp.  Adelph.,%06  et  suiv.: 
"  Ouamlo  •  ■  1 1 1 1 1  (|uat'stuin  occeperis,... 
mussitandainiuriaadulescentiumest) ; 
voy.  Riemann,  p.  -'4tJ.  —  Quid  .<ii 
audel  dicere;  Don.  :  ><  Haec...  iniuria 
apud  uirginem  non  habet  nomen.  » 

660.  Bonus  uir.  Ironique;  comp. 
850,  918;  And.,616,  846;  Adelph.,  176, 
556;  Plaute, Cas.,  688;  Capt., 919,  etc 
—  Scandez  :  bonus  ,ur.  —  Misera 
suspicor;  voy.  i>1~>.  —  Hocannoneela 
proposition  iniinitive  qui  suit. 

661.  Nequeo  mirari  satis;  voy.  547, 
290. 

662.  Quo  illeabire,  w,Don.,Conradt; 
mais  on  a  ainsi  iin  trochaique  septe- 
oaire  isole'  dans  une  serie  d"iambiques 
octonaires;  quo  illi<-  abire,  Fleck-., 
Wag.,  Umpf.,  enallongeanl  la  derniere 
syllabe  dfillic  sous  l'influence  de 
Yictus;  quoillehinc  abire,  Dz.;  Bent. 
avait  propos^  :  hincille.  —  Longius, 
bien    loin ;    comp.    Adelph.,    882 

1  irat  frater  ne  abeas  Longius  ; 
Heattt.,  212  :  <•  Vide  si^  ne  quo  hinc 
;il n-;i-  longius  ;  Plaute,  Men.,  323: 
•  Proin  tu  n>'  quo  abeas  longius  ah 
lns  aedibus.  ••  —  Nisi  si;  voy.  524.  — 
Domum  sera  precisi  par  </</  nos; 
vov.  205. 
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Forte  ad  qos  rediit. 

Pt.   Vlse,  amabo,  ninn  sit. 

Ph.  lam,  faxo,  scies.  — 
Do.  Perii,  obsecro !  tam  infandum  facinus,  mea  tu,  ne  audiui 
quidem. 

Py.  Al  pol  ego  amatores  audieram  mulierum  ess( s  maxumos,  665 

Sed  111I  potesse;  uerum  miserae  n6n  in  mentem  uenerat; 
:    N.iin  illum  aliquo  conclusissem  neque  illi  commisissem  uirginem, 

Sgena  IV 

PHAEDRIA,   adulcscens;    DORVS,  cunuchus ;    PYTHIAS,    DORIAS,  ancillac  duae. 

Ph.  Exi  foras,  sceleste.  At  etiam  restitas, 
Fugitiue?  Prodi,  male  conciliate. 

l)d  rvs).  <  Ibsecro. 

Ph.  Oh, 


663.  Amnbo ;  voy.   L30.  -  -  Num  sit 
domi  ,  A1  t.  Don.,  tous  les  editeurs 

r^cents;    num   ibi   sil,    A*.  —    Faxo 
:    voy.   285;    scias,    BE*FGP.  - 
Phaedi  ia  entre  chez  lui. 

664.  Perii,-  voy.  292.  —  Obsecro, 
en  parenthese,  renforce  generalemenl 
iin  impeiatitou  une  interrogation.  Ici 
il  serl  ;'i  donner  plus  d'6nergie  a  une 
interjection.  Comp.  Plaute.  Truc,  L83  : 
ii  Quam,  obsecro,  cupiebal  le  era 
uidere !  \lea  fu.  Expression  ca- 
i  •  ssante  ;  comp.    Idelph.  .  289.  Don.  : 

\lea,    el    mea   tu,   amabo,    >•!    alia 

huiuscemodi,    Lieribu     apta    sunt 

hlandimenl 

665.  Amatores  audieram  mulierum 
os,  t    moins  E  .   Ii<-nt ..  Umpf., 

li/..  i  ii  qui  donne  pour  le 

vers  la  meille coupe.  A  :  amatores 

mulierum  esse  audieram  eos;  1'leck. 
el  Wag.  :  amatorcseos  nnilierum esse 
audieram.       Scand   ■    u  eos. 

666.  Sed  nit  poiesse;  Don.  :       \  I 

uoluntati  -  rei  sint,  n i  iam  lai  ti. 

—    Potesse,  t  :  posse,    \.  impossihle 

l r  le   metre.  II   n\  n   pas    d  autre 

exemple,  chez  Terence,  de  la   forme 


archaiquepotosedonl  posse  n'esl  que 
la  conlraction  :  mais  elle  esl  frequente 
chezPlaute;  voy..p.  ex.,Cist.28;  Most., 
99"  ;  voy.  aussi  Lucilius,  V,  48;  XXX, 
L08;  inc,  2,  r\r.  —  Non  in  mentem 
ueneral  eos  esse  amalores  maxumos 
mulierum  iw  audisse  . 

667.  Conclusissem;  Don.  :  «  Mire 
conclusissem  ilixit.  ul  saeuam  feram. 
Sic  alihi  Phorm.,  7  1 1  :  ( 'onclusam 
hichubeo  ii  corem  saeuam.  —  Scandez  : 
neque  'il/i.  —  Neque  illi  commviissem 

nem.  Malgre  les  instructions  de 
Thais  voy.  577  el  suiv.)  qui  avail 
place  Pamphiia  sous  la  garde  du  faux 
eunuque. 

Si  ena  IV.  Voy.  Inlrod.,  pp.  8,  27. 

668.  Don.  :  «  locundus  error,  in  quo 
non  ilnlni.it  Phaedria  ipsum  esse  qui 
quaeril  ur.  -  -  E  i  i  foras;  comp.  169 : 
Phorm.,  184;  Aml..  171.  580,  etc.  — 
At  etiam  restitas  ?  Don.  :  •  Necessario 
restitat,  qui  miratur  se  protrahi.  Ce 
n'esl  pas  seulemenl  de  la  surprise, 
c'cs1  aussi  de  la  frayeur.  Le  mfime 
it.'r;it 1 1".  Plaule,  Capt.,49(J.  Traduisez: 
ii  El  tn  farretes  encore?  » 

669.  Fugitiue.  Cesl  bien  l'epithete 
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is: 


Illml  uide,  os  u t  sllii  distorsil  carnufex  ! 
Quid  huc  lllii  reditiosl  ?  quid  uestis  mutatiosl  ? 
Quid  oarras?  Paulum  s!  cessassem,  Pythias, 
Domi  q6d  offendissem,  ila  iam  adornaral  fugam. 
Py.  Haben h6minem,  amabo? 

IMi.  Quid  ni  habeam  ? 

Py.  < )  factum  bene. 


qui  convienl  a  Dorus,  si,  comme  le 
croit  Phaedria,  il  a  quitt<5  clandesti- 
nement  la  maison  de  sa  maltresse.  I-e 

mot  s'emploie  aussiau  figure,  c ■ 

terme  de  mepris  :  Phorm.,  93]  (D6mi- 
phon  ;'i  Phormion  ;  Plaute,  Pseud., 
366.  Maleconciliate.  Comp.  Plaute, 
Pseud.,  133  Ballio  a  ses  esclaves  . 
«  Exite,  ignaui,  male  habiti  el  male 
conciliati.  »  Conciliare  a  souvent,  chez 
Plaute,  le  sens  ftacheter;  voy.  Capl., 
131 :  Epid.,  171.  652;  Perse,  536.  Don.  : 
<■  Omnis  conuentio  conciliatio  nomina- 
tur.  »  Male  =  cum  damno.  —  Oh! 
interjection  qui  serl  a  exprimer  divers 
sentiments  violenls,  ici  la  colere  el 
1'indignation. 

670.  lllud  annonce  ut,  etc.  — 
l  ide...  ut...  distorsit.  L'indicatif  dans 
une  proposition  subordonnee  modale 
avec  ut,  comme  Adelph.,  659  :  «  Vide 
ut  discidit  labrum  » :  513  :   «  VI   res 

gestasl  narrabo  ordi etc  :  Plaute, 

Bacch.,  1060  :  Dico  ul  res  se 
babet»,  etc.  —  Os  ut  sibi  distorsit. 
Quelle  horrible  grimace  lui  fail  faire 
la  peur.  —  Distorsit.  Exemple  unique, 
chez  les  comiques,  de  ce  verbe  qui  ne 
se  trouve  pas  chez  les  prosateurs  clas- 
siques.  —  Camufex.  Terme  injurieux  ;'t 
radresse  des  esclaves,  frequeni  dansla 
<  omedie  latine;  comp.  .  Ind.,  18  l,  852  ; 
Adelph.,  363,  7"77;  Plaute,  Imph., 
51 1.  etc. 

671.  Scandez  :  quid  h&c.  —  Huctibi 
reditiost,  \.  tous  lesediteurs  recents; 
/iw  reditiost,  n.  —  Quid  uestis,  <■>. 
Umpf. ;  i/rs/is  quid,  Benl  .  Fleck., 
Wag.,  Dz.  —  Mutatiost,  A.  tous  les 
editeurs  recents;  mutalio,  c.  Don.  — 
Dans  1«'  latin  archaTque  el  familier,  le 
substantif  verbal  en  io  avec  la  copule 
esse  s'emploie  sou\  enl   au   lieu  de  son 


verbe ;  comp.  \mi..  Jiio  :  «  Ne  rescis1- 
cat...  cautiost  =  cauendum  est' ; 
Adelph.,  12]  :  ■  Mihi  ne  corrumpan- 
tur  cautiosl  <■;  Plaule,  Amph.,  515  : 
«  Quid  tibi  hanc  curatiosl  rem? 
quid  hanc  rem  curas);  Asin.,  911: 
(i  Quid  tihi  hanc  receptio  ad  le  esl  .'  ; 
Truc,  613  el  suiv.  :  «  Quid  tibi  huc 
uentio  est?  Quid  tilii  hanc  aditio  esl  ? 
Quid  tilii  hanc  notio  est,  inquam, 
meam  amicam?  ■ :  Rud.,  491  el  suiv. : 
«  Quid  inihi  scelesto  tibi  erat  auscul- 
tatio?  Quidue  hinc  abitio?  Quidue  in 
nauem  inscensio...?  »,  etc.  <  >n  voil  par 
ces  exemples  que,  chez  Plaute.  la 
notion  verbale  pr6domine  encore  el 
que  1'objet  se  mei  au  cas  voulu  par  le 
verbe  :  comp.  aussi  Caecilius,  62  : 
«  Quid  tilii  aucupatiost  Argumentum 

aut    de   i amore   uerbificatio    esl 

patri?  » 

~12.Quid  narras?  Dans  le  langage 
familier,  narrare,Ae  meme  que  racon- 
ter  >'ii  francais,  a  souvenl  le  sens  de 
dia  re;  comp.  \m/..  434,  \~~.  ~M  : 
Adt  Iph.,  557,  etc. 

673.  Scandez  :  domt.  —  Adornarat, 
\:-i,-.  Eug.,  Don.,  Bent.,  tous  les  6di- 
teursr6cents;  adornabat,  DG1,  Eug., 
Don.  :  mais  1'imparfail  ne  saurail 
ci  nvenir  ici,  puisqu'il  >';n:ii  du  tra- 
vestissemenl  de  Dorus,  qui  gtait  deja 
chose  faite  lorsque  Phaedria  esl  entrg 
dans  la  maison  :  ornarat,  A  ;  m;ii<  le 
vers,  avec  cette  legon,  n'aurait  pas  de 
ce"sure.  —  Adomaral  fugam ;   Eug. : 

\  i  ste  mutata  se  ad  fugam  praepara- 
rat  » ;  voy.  572,  702  el  sui\ .  ( lomp. 
Plaute,  Cas.,  398  :  «  Adorna  nupl 
Epid.,  613  :  ■  Quin  tu  mihi  adornas 
ad  fugam  uiaticum.  Voy.  aussi  plus 
haut,  582. 

674.  Scandez   :  h&b&n   habesne  .  — 
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Dor(ias),  Istuc  pol  uero  bene. 

Py.  Vbist? 

Ph.  Rogitas?  n6n  uides? 
Py.  Videam?  obsecro,  quem? 

Pii.  Hunc  seilicet. 

Py.  Quis  hic  est  homo? 
10  Pn.  Qui  ad  uos  deductus  hodiest. 

Py.  Hunc  oculis  suis 
Nostrarum  numquam  quisquam  uidit,  Phaedria. 

Ph.  Non  uidit? 

I'y.  An  tu  hunc  credidisti  esse,  obsecro, 
\d  nos  deductum  ? 

IMi.  Namque  alium  habui  neminem. 

Py.  Au. 
Ne  comparandus  hic  quidemad  illumst  :  ille  erat 


675 
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Amabo  ;  voy.  130.  —  Quid  ni 
habeam  ?  voy.  327.  0  factum  bene, 
A.*<r,  Bent.,  Dz.  Factum  bene,  A1. 
Kleck.,  Wag.,  Umpf.  Formule  par 
laquelle  on  se  feMicite  ou  on  felicite 
autrui  de  1'heureux  succes  d'un  evene- 
menl.  Comp.  1031  ;  .1/"/..  lo.">.  969, 
:it:>.  etc.  «  »>li !  c'esl  bien  fail !  Quel 
bonheur  !  »  A.u  contraire,  Phorm., 
7.">i  :  ti  Male  factum.  »  Dans  ces  locu- 
tions  l'ellipse  de  la  copule  esl  normale. 

675.  Istuc,  ce  que  tu  <\\-.  Phaedria. 
—  Bene  [faclum  est).  —  Rogitas? 
i/ii,  ■  i .,  1 1  i  ii  ,i  pas  d'autre  valeur  i>i 
que  le  simple;  comp.  366,  794, 
s:i7.  etc. 

676.  l  ideam  '.'  voy.   389.    -    //"/"' 
' ,  \  1 1  \ .  101. 

677.  Ocu/issuis...  uidit ;comp.  Hec, 
863  :  Numquam  ante  hunc  diem  meis 
oculis  eam...  uideram  •  ;  Plaute, 
Vseud.,  625  :  ••  Neque  te  uidi  ante 
linni'  diem  umquam  oculis  meis. 

678.  Nostrarum,  l.i  forme  pleine  au 
lieu  '!'■  la  i"i  me  syncoj ;  archaisme  ; 


comp.  Hrc.,  240  :  «  uostrar.um  nulla  •• ; 
Plaute,  Aiil..  313  : «  uter  uostrorum  » ; 
Amph.,  i  :  ••  uostrorum  omnium  » ; 
L050  :  ••  nostrorum    uter  »,  etc.    — 

Quisquam,  pronom  Kminin,   i ime 

Naevius,90:  ••  Quisquam...  amipa  »>;de 
meme  guis  :  Plaute,  .1"/..  136  :  ••  Quis 
ea  est?  »  ;  Caecilius,  153  :  ••  Quis  uos- 
trarum  tuit....'  » ;  quisquis,  Caecilius, 
m;;  :  Quisquis  es,  mea  mulier  • ;  >l>' 
iniiiM'  nemo,  voy.  plus  haut,  u2. 

680.  Credidi  ;  namque...;  comp, 
Ide/ph.,     193   :     «  Coges    rne?     — 

Minume.  —  Namque  id  metui.  »  — 
.  \n  ;  voy.  656. 

681.  Ne,  BCDFGP,  Dou.,  Eug.,Bent., 
tous  !'■-  Gditeurs  nteents;  /"''•,  AEL, 
Priscien,    Faerne.    •     Fortasse   recte^ 

.iiii tecedat    tale  enuntiatum   cul 

similis  sententia  adiuugatur.  »  Dz.) 
—  Comparandus...  <"/  illum.  .le  ne 
connais  pas  d'autre  exemple  de  cetta 
construction.  Nous  disons  de  mfime 
en  francais  :  comparer  "...  —  Scan- 
dez  :  '"/  illum. 


ACT\S    IV,    SCENA    IV. 

(6  Honesta  facie  et  liberali. 

1*ii.   Ila  tiisus  est 
Dudum,  quia  uaria  u&ste  exornatus  fuit. 
Nunc  tibi  uidetur  foedus,  quia  illam  n6n  habet. 
Pt.  Tace,  6bsecro  :  quasi  uero  paulum  intersiet !. 
Ad  nos  deductus  hodiesl  adulescentulus, 
ta  Qucm  tu  uidere  uero  uelles,  Phaedria. 
Ilic  est  uietus,  uetus,  ueternosus  senex, 
Colore  mustelino. 

Ph.  Hem,  quae  haec  est  fabula? 
Eo  rodiges  me,  ut  quid  egerim  egomct  nesciam  ? 
Eho  tu,  emin  ego  te  ? 

l)o.  Emisti. 

Py.  Iubc  mi  dcnuo 
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685 


690 


682.  Honesta  fdcieet  liberali;  voy. 
230,  il.i. 

683.  Dudum;  voy.  359.  —  Varia 
ueste.  Eug.  :  «  Eunuchi  utebantur 
ueste  uersicolore.  »  —  Plaute,  Epid., 
576  el  suiv.  :  «  Scio  quid  erres.  Quia 
uestilum  atque  ornatum  inmutabilem 

change   Habet  haec  »  (Periphanes  a 

Philippa  qui  refuse  de  rei naitre  sa 

fille  dans  la  jeune  personne  qu'il   lui 
pr^sente^ . 

684.  Nunctibi  uidetur,  A1.  Nonius, 
tous  les  editeurs  recents;  nunc  eo  tibi 
uidetur,  DEFG,  Don.;  nunc  eo  uidetur 
BGP,  Bent.  («  non  soli  Pythiadi,  sed 
ouique  ita  foedus  uidebatur  »  ;  nunc 
tibi  uidetur  eo,  A-.  -  Scandez  :  qula 
illam. 

685.  Tace,  «  cesse  de  soutenir  celte 
opinion  » ;  comp.  899;  .1//'/..  s:{7.  — 
Quasi  uero.  S.-ent.  une  proposition 
principale  telle  que  loqueris;  comp. 
.!//</.,  372,  499,  502,  544,  etC.  —  Pau- 
lum;  Eug.  :  «  Vestis  adiectio  aliquid 
formae  adicil  uel  detrahit,  non  tamen 
nouam  efficit.  -  —  Intersiet;  vo^    66. 

687.  Quem  lu,  etc  «  II  faul  bien  re 
marquer  1'adresse  de   TSrence    qui, 
pour  mieux  relever  la  beaute  de  Ch6- 
ree,  trouve  le  secret  de  la  faire  louer 
par  la  personne  qui  est  le  plus  en  co- 


lere  contre  lui » :  .M'"°  Dacier).  —  Vero, 
a  coup  sur. 

688.  Vietus;  Don.  :  -  Mollis  fiacci- 
dusque.  »  —  Velus;  Don.  :  «  Ad  uitu- 
perationem  modo,  non  ad  laudem  po- 
nitur»  ;  comp.  And.,  6  et  suiv. : «  Mali- 

ti-ili  Vrtci-is  i tac  »—  Veternosus  = 

uetemo  laborans.  Don.  :  -  El  recte. 
Nam  saepe  eunuchi  in  senecta  ueter- 
nosi  fiunt  etcito  hoc  lalionini  niorbo.  » 
—  Vietus,  uetus,  ueternosus.  Allitera- 
tion.  —  Scandez  :  uetus. 

689.  Colore;  voy.  242.  —  Mustelino 
=  fusco.  Surle  passage  correspondant 
de  M^andre,  voy.  Introd.,  p.  57.  — 
///■///  .•  \d\  .686.  —  Quaehae  'est  fdbula, 
,i  quelle  sornette  est-ce  la  ?  »  Meme 
locution,  l//'/..  oi7  :  Plaute,  Most.,  919 

mais  l-'  sens  de  fabula  est  plutdt,  dans 
ce  passage,  come"die,  au  figur£  . 

690.  Scandez  :  eo*ou  eo.  —  Rediges, 
A,  tous  les  editeurs  rGcents;  redigis, 
<x.  —  Egerim,  u,  Fleck.,  Umpf.,  Dz.; 
emeWm,  Don.  .'  .  Bent.  el  Wag  ' •  ■  n 
jecture  sp£cieuse,  d'autanl  plus  que 
CicSron  semblefaireallusiona  cevers, 
////  l//..  1.  lo.  l  :  «  lllc  alter  ita  nihil 
cst.  ut  plane  (|iiiil  emeril  nesciat.  » 

691.  Eho  ///.•  voy.  334.  —  Jube... 
respondeal;  voy.  196.  —  Scandez  : 
iube. 
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■:;,  Respondeal . 

Ph.  Eloga. 

Py.  Venisti  hodie  ad  nos  ?  Negat. 
Al  ille  alter  uenit  annos  natus  sedecim, 
Quem  secum  adduxil  Parmeno. 

Ph.  Age  dum,  hoc  mi  t''>cpedi 
Primum  :  Istam,  quam  habes,  unde  habes  uestem?  Taces? 
Monstrum  h6minis,  non  dicturu's? 

Do.  Venit  Chaerea. 
so  Ph.  Fraterne? 

l)o.   Ita. 

Ph.  Quando? 

l)o.   Hodie. 

Ph.  Quam  dudum? 

Do.  Modo. 
Ph.  Quicum? 

Do.  Cum  Parmen6ne. 

Pir.  Norasne  eiim  prius? 
Do.  Non;  nec  quis  essel  umquam  audieram  dicier. 
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692.  Scandez  :  rdga.  —  Negat,  il  fait 
signe  que  non. 

693.  Scandez  :  dt  Ule.  —  Ille  aller; 
voy.  300.  —  Annos  nalus  sedecim  ,-\  iy. 

i ..  p.  13. 

694.  [ge  clum;  Don.  :  »  Hortantis 
i    i  Expedi;  voy.  990. 

695.  Scandez :  quam  liiilics.  —  Taces ; 
Don. :  i  Tacet.quia  metuil  Chaeream.  « 
II  esl  evidenl  que  le  jeune  homme  a 
•  1 1 1  lui  faire  les  plus  terribles  menaces 
pour  le  i  a  oii  ses  indiscr6tions  d^cou- 
\  riraienl  le  stratageme. 

696.  Monstrum    hominis ;    Don.    : 
Bene  eunucho  dictum  est  monstrum 

hominis.  ■  Sur  le  g^nitif,  voy.  560.  — 
Venit  Chaerea.  Dorus,  6pouvante,  se 
laisse  arracher  l'aveu,  mais  mot  par 
iM  i. 

697.  Entre  fraterne  el  ilay  ou  bien 
entre  quando  et  hodie,  il  y  ;i  un  biatus 


excuse"  par  le  changement  d'interlo- 
cuteur.  Dz.  se  demande  s'il  ne  faudrait 

p;is .'i  rir«-  ihuir;  l*.>-n t ■  {>ro( >•  >-;i i t  :  mrus 
fraterne.  —  lla  [est),  oui;  comp.  "708. 
Voy.  Riemann,  p.  521,  note  2.—  Quam 
dudum;  comp.  Aml..  850;  Plaute, 
.1////-//.,  685  :  «  Quam  dudum  istuc 
factum  est  ?  •>  Asin.,  1 16,  etc 

698.  Quicum  ;  abl.  archaique,  qui 
sert    pour   tous    les    genres;    comp. 

Idelph.,  176  et  suiv.  :  «  Psaltriam... 
quicum  uiuat  »,  etc,  et,  chez  Plaute, 
pour  les  deux  nombres;  voy.  Capt., 
998  :  n  Coturnices  dantur,  qulcum 
lusitent.  »  —  Eum  =  Chaeream.  — 
Scandez  :  eum  ou  e«?n;dans  le  pre- 
mier  cas  il  faut  reporter  1'accent 
iM  ii  ique  sur  ne. 

699.  Les  mots  nec  quis  esset  um- 
iimnii  audieram  dicier  ne  se  trouvenl 
pas  dans  Al.1!".  Apres  Bent.,  Dz.  les 


ACTVS    IV,    SCENA    l\.  1S1 

Pn.  Vnde  igitur  fratrem  meum  esse  scibas? 

Do.  Parmeno 
Dicebat  eum  esse.  Is  mlhi  dedit  hanc. — 

Pn.  6ccidi.  — 
Do.  Meam  ipse  Induit ;  post  unaambo  abierunt  foras. 
Pv.  lam  satis  credis  sobriam  esse  me  et  nil  mentitam  tibi '.' 
lam  satis  certumst  uirginem  uitiatam  esse? 

Ph.  Age  nunc,  belua, 
Credis  huic  quod  dicat? 

Pt.  Quid  isli  credam?  Res  ipsa  Indicat.  - 
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considere  comme  une  interpolation ; 
il  ne  reste  alors  de  ce  vers  que  non 
qu'il  joint  au  v.  suiv.  oii  il  supprime 
igitur,  malgrg  Pautorite  de  tous  les 
manuscrits.  —  Dtcier  ;voy.  169- 

700.  Vnde  igitur, etc;  Don. :«  Haec 
sunl  obliquae  interrogationes,  quibus 
uii  oratores  uidemus,  cum  deriuare 
testimonium  nituntur.  Et  ideo  sic  ait 
Phaedria,  ut  frustretur  omnia,  quae 
confessus  esl  Dorus.  Vull  enim  fratri 
esse  consultum.  »  Phaedria  voudrait 
se  persuader  que  Dorus  a  et£  trompg 
sur  Pidentite  du  jeune  homme  avec 
lequel  il  a  eu  affaire.  —  Scandez  : 
meum  esse.  —  Scibas  ;  voy.  113  ;  scie- 
bas,  o)  et  Don.;  impossible  pour  le 
metre. 

701.  ls  mihi  dedit  hanc,  Klette, 
Fleck.,  Umpf.,  Dz.,  en  allongeanl  la 
deuxieme  syllabe  de  dedit,  a  cause  de 
sa  quantite  primitive  et  de  Victus.  /•-> 
dedit  mihi  hanc,  ADG ;  impossible 
pour  le  metre,  a  mbins  de  changer 

avec    w  ag.  L'ordre  relatif  des   ts 

dicebat  eum:  aiors  il  faul  scander 
dedtt  mihi.  Ts  dedii  mihi  hanc  ues- 
tem,  BCEFP;  mais  uestem  a  tout  Pair 
d'etre  une  glose;  comp.  695.  -  Occidi ; 
voy.  292.  Ce  mot  esl  dit  a  part.  II 
exprime  Pemotion  de  Phaedria,  bien 
assure  maintenant  que  Dorus  u>'  s'es( 
pas  trompe. 

702.  Scandez  i  miam  ipse. 

703.  Changement  de  metre.  La  re- 
velation  de  Dorus  a  provoqu^  chez  les 
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personnages  en  scene  une  emotionque 
le  rythmecalme  du  senaire  ne  saurait 
traduire.  —  Scandez  :  satis  credis.  — 
Sobriam;  allusion  a  temulentas  du 
v.  655.  —  Sobriam  esse  me,  a,  Don., 
Eug.,  tons  les  ^diteurs  recents;  .V  : 
me  sobriam  esse,  impossible  pour  le 
metre. 

704.  Scandez : satis  certumst.—  Age 
nunc;  comp.  Phorm.,  1027  :  And.,866  : 
«  Age  nunciam.  •>  —  Belua,  ■  grosse 
bete  que  tu  es  »  :  comp.  Phorm.,  601  : 
..  Sed  quid  pertimui  autem,  belua  ?  » ; 
Plaute,  Vost..  558  :  «  Abi  sis  belua.  » 
—  Age  nunc,  belua ;  reprimande  ;i 
Padresse  de  Pythias  :  voy.  99,  301. 
Dziatzko  pense  <|in'  c'«st  une  apos- 
trophe  a  Peunuque  par  laquelle  esl 
annonc^  el  prepare  le  v.  706,  el  il  met 
une  ponctuation  forte  apres  belua. 
[nterpretation  peu  naturelle.  —  On 
voit  queile  esl  maintenant  ia  preoccu- 
pation  de  Phaedria  :  sa  conviction  est 
faite,  mais  il  voudrait  donner  le 
change  a  Pythias. 

705.Credis  huic  quoddicat.  Credere 
aliquid  alicui,  croire  quelque  chose 
sur  la  parole  de  quelqu'un  :  884,  1069  ; 
l,/,/..  109,  497  :  ■  Credon  tibi  hoc 
nunc,  peperisse  Pamphilam  ?  »;  Eec, 
265  ;  Phorm.,  996  :  i  Quidego...  Huic 
credam  qui  nil  dixil  ?  — ■  Quod  dicat, 
.V-v,  tous  les  editeurs  r^cents  :  dicat 
esl  ini  potentiel.  Quid  dicat,  A1 ;  rjuod 
dicit,  Don.  — Scandez  :  quid  tsti.  — 
Quid  isti  credam?«  Que  croirais-jc sur 
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IMi.  Concede  istuc  paulum;  audin?  etiam  nunc  paululum:  sat 
est. 
.    Dic  dum  hoc  rursum  :  Chaerea  tuam  uestem  detraxit  tibi? 

Do.  Factum. 

I*ii.  Et  eamst  indutus? 

l)o.  Factum. 

Ph.  Etpro  tc  huc  deductust? 
Do.  Ita.  — 
Ph.  luppiter  magne,  6  scelestum  atque  audacem  hominem  ! 

Py.    Vae  mihi  ! 


sa  parole  .'  Je  n'ai  rien  a  croire  sur  sa 
parole  ;  j'ai  de  meilleures  raisons. 
Clomp.  Plaute,  Capt.,  551  :  «  Quid  ?  tu 
autem  etiam  huic  credis?  —  Quid 
ego  credam  huic?  »  —  Quides\  L'ac- 
cusatif  de  l'objet.  —  Res  ipsa  indicat  ; 
voy.  658  el  169. 

706.  Concede ;  ;'i  Dorus.  —  Istuc, 
adverbe,  »  du  cote"  ou  tu  es  deja  ». 
Phaedria  veut  le  prendre  a  parl  el 
s'eloigne  avec  lui  du  groupe  des  deux 
servantes.  —  Rapprochez  de  toul  ce 
vers,  Adelph.,  168  el  suiv.  :  ■■  Accede 
illuc,  Parmeno  :  Nimium  istuc  abisli  : 
hic  propter  hunc  adsiste  :  em,  sic 
uolo  »  ;  voy.  aussi  plus  bas,  1069  : 
■  Tn  concede  paulum  istuc,  Thraso.  ■ 
—  Les  mss.  onl  :  concede  istuc  paulu- 

Iiiiii...  rliilm    liiilir    /iuillilliiiu,  \\\\\»>-- 

sible  i">ur  le  metre.  Dz.  remplace  le 
r i' l  /iiiiiliiliini  par  paulwn.  Mais 
alors  l'ordre  relatif  des  deux  advi  rb  - 
pas  logique.  Fleck.,  Wag.,  Umpf. 
sacrifienl  nunc.  Je  crois  qu'il  esl  pre-- 
ferable  de  substituer  paulum  au  pre- 

mier  paulufum  :  «    Eloigne-I n 

peu...,  encore  un  petil  peu.  » 

707.  Dic  iiiim .  I);in>  le  langage  fami- 
lier  on  se  serl  souvenl  de  la  particule 
iliini  pour  renforcer  un  impe*ratif  : 
Ueaut.,24.9  Vbi  dum  » ;  550 : «  Facito 
ilniii  i  :  llrr..  803  :  ■•  Dic  dum  » :  |>lu> 
li.mt,  694  :  ii  A_>\  'Iuiii  »,  etc  — 
Scandez  :  tiidm  >>u  tiiam. 

708.  Factum      est   ;    comp.   85J  ; 


llci/il..  568  :  Adelph.,  561  :  Phorm.-, 
524,  etc  L'ellipse  de  la  copule  esl  de 
regle,  comme  dans  les  locutions  bene 
factum,  miilr  /iirlini/  :  vi iy.  t>7 1.  A1  : 
factumst. —  Eamst  indutus,  a,  Bent., 
Fleck.,  Wag.,  Dz.  ;  comp.  1015  et 
suiv.  :  «  Vbi  uestem  \ idil  Illam  esse 
eum  iiiiluiitiii  pater.  »  Dans  les  deux 
cas,  indutus  est  un  moyen  :  Chaere"a 
s'est  revfetu  Iui-m6me  des  habits  de 
I  eunuque  ;  voy.  702.  A.  Umpf.,  Pris- 
cien  :  rnsi  indutus.  —  Ffuc.   Phaedria 

montre  la  mais le  Thais.  —  Deduc- 

tus  sans  est,  A  ;  impossible  pour  le 
metre.       Xta  ;  voy.  697. 

709.  Phaedria  parle  maintenanl  a 
haute  voix.  —  Juppiter  magne.  Comp. 
550,  946  :  Adelph.  .  196  :  «  Pro 
supreme  Iuppiter  !  »,  etc.  —  <>  sceles- 
iinii.  etc.  Phaedria  affecte  de  croire 
loujours  que  Dorusment.  —  Vae  mihi. 
Pythias  se  rend  tres  bien  compte,  ;'t 
voir  la  colere  de  Phaedria  contre 
Dorus,  que  l'eunuque,  dans  leur  col- 
loque  secret,  a  maintenu  son  affirma- 
fcion.  Elle  g^mit  el  sur  le  malheur  qui 
esl  arrive  et  sur  l'ent6temenl  de  Phae^ 
dria  ;'i  nier  l'6vidence.  T6rence  n'em- 
ploie  imr  qu'avec  le  pronom  mihi  simiI 
ou  accompagne"  de  1'adjectif  inisero, 
miserae;  voy.  Aml..  'M>-2,  ~A'.\:  Heaut., 
917,  250;  llrr.,  fi05;  Adelph.,30],  327, 
383.  Plaute  ne  s'astreint  pas  ;'i  cette 
Imiitr  et  construit  mfeme  une  fois  uae 
avec  faccusatif  :Asin.,  179  :«Vaete.  » 


ACTVS    IV,    SCENA   IV.  L93 

Etiam  dod  credes  indignis  d6s  esse  inrisas  modis?  ~io 

IMi.   Mirum  ni  lu  credis  < j 1 1 •  > <  1  islc  dlcat.  — Quid  agam  nescio. — 
.  Heus,  aegato  rursum.  —  Possumne  ego  hodie  ex  te  exculpere 
V&rum?  Vidistine  fratrem  Chaeream? 

I)o.  Xon. 

Pn.   Nun  potest 
Sine  malo  fateri,  uideo;  sequere  hac.  Modo  ait,  modo  oegat. 
Ora  me.  715 

Do.  Obsecro  te  uero,  Phaedria. 

Ph.  I  inlro  nnnciam. 


710.  Etiam  non,  Guiet,  tous  les  edi- 
teurs  r£cents  :  etium  nunc  non,  u>, 
Don.,  impossible  pour  le  metre  (a 
moins  qu'on  ne  sacrifie  esse)  :  etiam 
nunc,  Bent. —  Credis,  impossible  pour 
le  metre  .1  incins  iiu'on  ue  supprime 
esse  en  gardant  nunc  <n.  Don. ;  credes 
Bent.,  Bothe .  Umpf.,  Dz. ;  credas, 
Fleck.,  Wag. —  Indignis  nos  esse  inri- 
jas  modis;  comp.  Plaute,  Rud.,  1 17  : 
(i  Deludificauit  me  ille  homo  indignis 
modis.  »  —  Inrisas;  comp.  645  :  «  Ludi 
Gcatust  uirginem.»  —  Indignis  modis; 
comp.  Adelph.,  166:  ••  [ndignis  accep- 
lus  modis  » ;  Plaute,  Rud.,  661.  Les 
comiques  emploient  souvent,  au  lieu 
d'un  adverbe,  1'ablatif  pluriel  modis 
avec  1'adject  if  correspondant  ;  comp. 
955.  —  Comp.  Plaute,  Rud.,  1 17  : 
«  Deludificauit  me  ille  bomo  indignis 
modis.  » 

711.  Mirum  ni;  voy.  230.  — Mirum 
>ii  lu  credis,  Don.,  ('•.  Pabricius,  Bent., 
Dz.  apres  mirum  ni  on  trouve  tou- 
jours  1'indicatif  chez  Plaute  et  chez 
Terence)  :  mirum  ni  tu  credas,  n  : 
niiriini  nec  1 11  credas,  \-  :  mirum  /<r 

v.  A1  :  iiiiriim  ni  credis,  Fleck., 
Wag.,  Umpf.  -  Scandez  :  '/m'"l  isle. 
—  Dicat,  (.1 :  comp.  705  :  dicit,  Don. — 
Quid  agam  nescio.  \  part. 

712.  Heus,  negato  rursum.  Bas  k 
Dorus.  -  Heus  ;  voy.  102.  —  Negato 
rursum  ;  Don.  -  Betro,  i>l  esl  e 
contrario .  ac  per  hoc  contrarium 
superioribus  dicito  » ;  comp.  -'"'1  : «  ld 
rursum  si  negant.  »  —  Exculpere, 
faire  sortir  en  creusant,  au  propre: 

BVNVCHVS, 


Phorm.,  989  :«  Oculum  exculpe»;  au 
figure  :  arracher  de  force  ;  comp. 
Plaute,  Cist.,  366  :  n  \'i\  exculpsi  ut  di- 
ceret.»  —  Les  mots possumne,  etc.,sont 
diis  a  haute  voix.  Apres  avoir  dicte"  a 
Dorus  sa  reponse,  Phaedria,  affectant 
de  tenir  51  s  prece"dentes  d^clarations 
pour  mensongeres,  recommence  l'in- 
terrogatoire. 

713.  Non  potest  sine  maio  fateri. 
Don.  :  ■  Ampliatio  el  dilatioquaestio- 
nis...  Adde  1 1 in.nl  poenam  minatur,  non 
tamquaui  inrcrlo,  sed  etiani  falso 
testi.  Deinde  ipsum  fateri  considere- 
nuis  quale  sit.  Non  est  testis  fateri, 
sed  rei.  Hic  igitur,  ul  in  illum  culpam 
transferal  uniuersam,  fateri  dixit,  non 
indicare,  ui  ipse  reus,  non  alieni  facti 
testis  esse  dicatur. » 

714.  Sine  malo  fateri;  comp. 
Plaute,  Truc,  767  el  suiv.  :  <  Rog  itaui 
c^o  ubs  uerberatas  ambas  pendentis 

simut.  Con mini  quo  quidque  pacto 

sitis  confessae :  scio.   Hic  nunc  uolo 

scire,  lem  pacton   sine    malo  Fate- 

ainini.  »  -  Malum,  c'est  ici  le  chati- 
niciii  des  esclaves,  le  fouet.  Sequere 
hac,  avec  un  geste  indiquanl  la  direc- 

tion  :  c p.  Heaut.,  664,  etc. :   ibid., 

743  :  «  Sequere  hac  intro  » :  832  : «  Se- 
qui  re  hac  me.  •  -  M->tl>i  ait,  modo 
negat.  I.a  contradiction  ou  l'eunuque 
s'esl  laisse"  r^duire,  dans  sa  pusilla- 
nimite.fournil  un  pr6texte  a  Phaedria 
pour  le  faire  rentrer  dans  la  maison 
el  couper  ci  iurl  a  cette  scene  embar- 
rassante. 

715.  Ora  me,  •  prie-moi,  tu  as  bien 
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Do.  Oiei.  — 

l'n.  Aliu  pacto  honeste  qu6  modo  hinc  abcam  nescio.  — 
bo  Actumst,  siquidem  tu  me  hic  etiam,  nebulo,  ludificabere.  — 

Py.  Parmenonis  tam  scio  essc  hanc  techmam  quam  me  uiuere. 

|)o'i:ias,.   Sic  ost. 

Py.  Inueniam  pol  hodie,  parem  ubi  referam  gratiam. 


sujel  de   me  prier.   u   Phaedria  feinl 
ilriiv  il.in>  une  violente  colere  contre 

l'e I1"'-  Cette  explication  me  parail 

plus  simple  que  celle  de  Donat,  qui 
croil  que  ces  mots  sonl  dits  bas  a 
Dorus  :  -  Nam  quia  ille  dixeral  ut 
simularel  preces,  hic  anxius  uero 
addidit,  ostendens  uero  se  rogare  el 
ex  animo,  non,  ul  ille  iubebat,  dolo. 
—  Obsecro  te  uero,  Phaedria ;  comp. 
669;  Plaute,  Miles,  1389  le  soldal 
sous  le  couteau  du  cuisinier) :  •<  <  ibse- 
cro  hercle,  Periplecomene,  te  ■• :  Men., 
997  le  lorarius  battu  par  Me"nechme  : 
(i  Obsecro  hercle  »,  etc.  —  /  intro 
nunciam;  com\).  And.,  124;  Adelph., 
L68.  C  esl  la  lecon  de  tous  les  editeurs 
its.  A1  :  in  isne  intro  nunciam ; 
nunciam  manquedans  A*  <r;  D*BCEF: 
i  intro;  D*G  I'  :  intro  sans  i  .  Nun- 
ciam  :  voy.  377. 

716.  Oiei;  cri  de  douleur  el  d'effroi : 
comp.   Plaute,   Miles,   1 100  :   «   <  liei, 

-iiin   uerberatus ;  obsecro.  »  — 
Alio  pacto :  Don.  :  «  Nullo  alio  - 
ni>i    per  hanc    fallaciam    » ;    Eug.   : 
11       iam,  inquit,  constal  de  iniuria, 
nullo  hinc  liberare  possum, 

nisi  iliiin  neganti  eunucho  uehementer 
irascor.  Haec  autem  secum  loquitur.  ■ 
Quo  modo  hinc  abeam,  ta,  1)/.. ;  hinc 
quo  modo  abeam  ,  Bothe ,  Fleck  . . 
w  ig.,  Umpf.  —  Je  n'ai  pas,  ilii  Phae- 
dria  a  part,  d'autre  pr6texte  sp£cieux 

m'61oigner  d'ici,  pour  mettre  Gn 
.i  cette  scene  p<§nible.  Alio  pacto... 
quo  modo  =   quo  alio  pacto.  ■     Scan- 

nddo  hinr.  —  L'interjection  oiei 
forme  hiatus  avec  atio. 

717.  Actumst,  etc.  A  haute  voix : 
Don.  li  rursum  clare ;  el  sic 
dixit,  lamquam  adhuc  iratus  eunucho 


suo.  »  — Actumst,  siquidem...  ludipZ- 
cabere;  voy.  485.  —  Hic  etiam,  ici 
aussi.  Par  sa  conduite  dans  la  maison 
de  Thais,  l'eunuque  a  fail  une  pre- 
miere  injure  a  Phaedria,  il  lui  en  fail 
une  seconde  par  son  attitude  dans  cet 
interrogatoire.  —  Nebiclo;  voy.  --<i9.  — 
Scandez  :  qutdem. —  Phaedria  entre 
chez  lui  poussanl  Dorus  devanl  lni. 

718.  Parmenonis.  Si  Pythias  incri- 
mine  Parm^non,  c'esl  que  Dorus  l'a 
mis  en  cause;  voy.  698;  c"esl  aussi 
qu'elle  le  connait.  De  m£me,  dans  les 
Adetphes,  v.  315,  G6ta  c  njecture 
d'apres  ce  qu'il  sail  du  caractere  de 
l'esclave  Syrus  el  deson  influence  sur 
Eschine,  que  la  mauvaise  action  ap- 
parente  faite  par  le  jeune  homme  ;i 
« ■ « • "  conseill£e  par  lui.  —  Tam  scio... 
quam  me  uiuere.  Facon  expressive  et 
familiere  de  dire  :  « .\\'\\  suis  sure.  u 
—  Techinam;  w  donne  :  technam;  de 
mfime  Heaut.,  171 :  technis.  La  ci  irrec- 
tion,  ilans  les  deux  passages,  esl  de 
Ritschl :  tous  les  6diteurs  re*cents  1'onl 
adopt^e.  lci  techna  serail  impossible 
pour  le  metre,  la  premiere  devanl  6tre 
breve  suivanl  l'usage  des  comiqu  s, 
chez  lesquels  une  muette  suivie  d'une 
liquide  ne  forme  pas  position :  pour  la 
mfime  raison  il  faul  restituer  dra- 
chuma,  .1//'/..  151,  el  drachumarum, 
Heaut.,  602.  D'ailleurs,  pour  Plaute, 
l.i  forme drachuma esl  parfois atteste*e 
par  les  mss.  Comp.  Alcumena  = 
'AXxiahivyi,  etc.  Voy.  Ritschl,  Opusc, 
ll.  I69etsuiv. —  Techinam  =  frau- 
den     I 

719.  Sic  est;  voy.  573.  —  Inue- 
111'im.  etc.  Don.  :  •  Haec  esl  r-ioor/.o- 
vojxfa  ad  futurum  exitum  fabulae. 
Nam,  dum  se  ulciscitur  Pythias 
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Sed  iiiiiic  quid  facnmdum  censes,  Dirias?  720 

Dor.  I)e  istac  rogas 
Virgine  ? 

Pr.  L*ta;  utrum  praedicemne  an  taceam? 

Dor.  Tu  pol,  sl  sapis, 
Ouml  scis  nescis,  neque  dc  eunucho  neque  de  uitio  ulrginis. 
Hac  re  el  te  omni  turba  euolues  el  illi  eratum  feceris. 


'.M  1  ri  suiv.  .  lii  indicium  patri  1  Ihae- 
n  ae  voj  .968  el  suiv.  el  confirmantur 
nuptiae  voy.  1036  el  sui\ .).  » -  Refe- 
rtim:  A  :  feram,  impossible  pour  le 
metre;  ii  :  ei  referam.  —  Referam 
gratiam;  voy.  385.  —  Parem...  refe- 
niin  gratiam  ;  comp.  Plaute,  Mei  c, 
981  el  -iii'. . :  Spero  ego  mihi  quoque 
Tempus  tale  euenturum,  ul  tibi  gra- 
tiam  referam  parem.  » 

720.  Censes;  BCEFP  :  suades. 

721.  //</.-  voy.  697. —  Vtrumpraedi- 
cemne  an  taceam,  Bent.,  tous  les  edi- 
teurs  rgcents  ;  utrum  taceamne  an 
prat  dicem,  A.BC*EFP,  impossible  pour 
le    metre,    de    meme    que   utrumne 

praedicem,  I).  Don.,  lecon 
contre  la  [uelle  il  y  aurail  en  outre 
une  raison  de  langue  ;  voy.  plus  bas. 
Pour  la  construction  utrum...  n 
comp.  Adelph.,  382:«  Vtrum  studione 
id  sihi  habel  an  laudi  putat...  '  ; 
Plaute,  Bacch.,  7H  : «  Vtrum  ego  istuc 
iocon  adsimulem  an  serio  .'  »  ;  de 
meme  dans  l'interrogation  indirecte  : 
Plaute,  Bacch.,  197  :  0  Inimiciorem 
nunc  utrum  credam  magis  Si  idalemne 
an  Baci  hi  ii'111.  incertum  admodumsl »; 
C  .  261  :  Triu..  306.  Dans  l'un  el 
1'autre  :as,  "ii  en  trouve  encore  des 
exemples  chez  Ciceron  :  de  fin.,  L,  24, 
(17  11  \  trum  igitur  tandem  perspi- 
cuisn  ...  ;n;....'  11  Tusc,  i.  27,59  :  ■  ...  el 
utrum  illudne  non  uideatur 
ferendum...  an...  ».  Dans  cette  cons- 
truction,  ub^um  garde  quelque  1 
de  sa  valeuf  pronominale  originaire  ; 
il  posc  1'alternative  (lequel  des  deux  . 

"  1  1  an  en  opposenl  les  deujf  ter s. 

Ne,  a  l'epoque  archaique  el  a  l'epoque 
classique  .  est  toujours  s  par^  de 
iilrinii  ,111  moins  parun  mot.  Vtrumne 


se  rencontre  peut-etre  pour  la  pre- 
miere  fois  chez  Horace,  Epod  .  I.  7.  II 
esl  fr^quenl  chez  les  prosateurs  post- 
classiques.  —  Si  sapis ;  comp.  7ii ; 
Adelph.,  706 :  etc. 

722.  Quod  scis,  «escis;  comp.  Heaut., 

718  :  «  T iscis,  quod  scis,   Dromo, 

sisapies»;  Plaute,  Miles,  572  el  suiv.: 
« Ne  tu  hercle,  si  te  ili  ament,  linguam 
comprimes.  Posthac  illud  etiam  quod 
scies,  iif  sciueris,  Nec  uideris,  quod 
uideris  ■•:  Bacch.,  786  :  Jlescioetiam 
id  quod  scio.  »  —  Neque  de  eunm  ho; 
A  :  de  isto  eunucho  sans  neque  .  mais 
alors  le    second   neque  ne  se  ci 

plus.  —   De  eunucho  ;  Don.  :      Q 1 

Chaerea  sit,  non  ei :hus. »  —Nescis, 

neque...  neque...  :  comp.  305.  —  Vitio 
uirginis,  le  viol  de  la  jeune  fille. 

723.  Te  imini  turba  euolues;  c 
Phorm.,  S'J  I  :    Ego  nullo  possum  modi  1 

uoluere  ex  his  turbis  •• :  Adelph., 

61 1 :  ■  Quo  modo  me  ex  hac  expediam 
turba  ?  »  Pour  le  sens  de  turba,  \  iy. 
653.  —  Scandez  :  et  illi.  —  llli.  A  qui? 
A  Phaedria,  repond  Wagner;  a  Thais, 
dit  .M""  Dacier  ;  ■  c'esl  a  Thals  que 
l'ythi;is  devait  faire  plaisir  en  cachanl 
ce  qui  6tai1  arriv6  ;'i  Pamphila  ;  car 
Thais  devail  souhaiter  que  cela  ful 
tenu  secrel  jusqu'a  ce  qusi  Ihr^mes  eul 

rei 1111   sa  soeur,   de   peur  que,  si 

cela  t''i-l;it;iit  auparavant,  1'afifront  qui 
retomherail  sur  lui  ne  l'emp6chal  de 
la  reconnaltre.  ■  L'argumen1  esl  faible : 
Pythias  devait  faire  plaisir  a  Thais  en 
cachanl  aux  autres,  mais  non  en  lui 
cachanl  d  elle  le  viol  de  Pamphila  ; 
Donal  a  tres  bien  vu  que  illi  d^signe 
Pamphila.  1  Pamphila  §tait  trop  bien 
11.  i'  pour  vouloir  taire  ce  qui  lui 
arrive  »,objecteMm,Dacier.  Mais  \ 


196  EVNVCHVS. 

ld  modo  dic,  abisse  Dorum. 

Py.  Ita  faciam. 

Dor.  Sed  uideon  Chremem? 

Thals  iam  aderit. 

Py.  Quid  ita  ? 

Dor.  Quia,  quom  inde  abeo,  iam  tum  inceperat 
Turba  inter  eos. 

Py.  Aufer  aurum  hoc.  Ego  scibo  ex  hoc,  quid  siet. 


ce  qui  est  dit  de  son  attitude  au  retour 
de  Thais,  v.  802  :  «  Virgo...  obticet.  » 
Philum^na,  de  VHecyre,  ne  se  laisse- 
t-elle  pas  marier  a  Pamphilus  sans  lui 
rien  dire  de  la  violence  dont  elle  a  eHe 
victime  quelque  temps  auparavant? 
D'ailleurs,  c'est  Dorias,  une  servante, 
liin-  ame  vulgaire,  que  le  poete  fait 
parler  dans  le  passage  qui  nousoccupe. 
l  avantages  que  le  parti  propose  par 
Dorias  vaudraa  Pythias  de  la  partde 
ThaTs  el  de  Phaedria  sont  exprim6s 
par  les  mots  :  te  omni  turba  euolues, 
(i  tu  seras  a  l'abri  de  tout  ennui,  de 
toutreproche  de  leur  part.  »  Mais  ce 
parti  est  avantageux  aussi  par  rap- 
port  a  la  troisieme  personne  int6- 
ress^e  :  «  en  outre  Pamphila  te  saura 
gre  detonsilence.  —  Gratum  feceris : 
(i  tu  lui  feras  plaisir  » ;  comp.  Cic,  de 
Amic.,  l.  L6  :  «  Pergratum  mihi  fece- 
ris  »;  oii  trouve  encore  gratum  sub- 
stantive",  Plaute,  Cistell.,  215. 

724.  /'/  annonce  abisse  Dorum.  — 
lh i  faciam.  Malgre"  le  silence  de 
Pythias,  ThaTs,  une  fois  rentr^e  chez 
elle,  ne  peul  ignorer  longtemps  le  viol 
de  Pamphila  ;  le  seul  aspecl  de  la  jeune 
fille  (voy.  659  lui  re"v61era  qu'il  s'es1 
passe"  quelque  chose  d'extraordinaire. 
Mais,  du  moins,  elle  ne  saura  rien 
avant  d  avoir  \  a  Pamphila  .  avant 
d'6tre  rentrfie  chez  elle,  el  cela  suffit 
aux    besoins    de    1'intrigue.     Don.  : 

1  ni  i  qu  e  ita,  cur  ante  iurgium 
<uin    milite  Thais   nesciat    uitiatam 

uirginem Videamuscur  nolit  poeta 

de  uitio  uirginis  continuo  scire  Thai- 


dem ;  ut  illam  et   Thais  et  frater 

ignorantes  uitiatam  animosius  aduer- 
sus  militem  defendant  repetitum  eam 
uciiirnteni.  Nam  quo  ore  praelerea 
dicerel  Thais  Chremeti  de  sororis 
pudore  sollicito  :  «  Educta  est  ita,  uti 
teque  illaque  dignum  est  (v-  748),  si 
sciret  eam  uirginem  non  esse?»  —  Sed 
uideon  Chremem ?  comp.  Phorm.,  50: 
k  Sed  uideon  Getarri?  "-.177:»  Videon 
ego  Getam?  »:  llcc,  81  :  «  Seduideon 
ego  Philotium  ?  >»,  etc.  —  Chremem  ; 
A--  :  Chremen  :  mais  au  v.  909,  la 
forme  Chremem  esl  garantie  par  la 
scansion. 

725.  Quid  ita?  voy.  366.  —  Quom 
abeo,  inceperat;  voy.  345.—  Inde,  de 
chez  Thrason.  —  Inceperat  turba; 
voy.  615  et  suiv. —  Turba,  brouille, 
querelle  ;  voy.  616. 

726.  Inter  eos,  entre  le  soldat,  d'une 
part,  ThaTs  et  Chr^mes  de  1'autre ;  ou, 
jilus  exactement.  entre  le  soldal  el 
ThaTs,  a  causede  Chr6mes.—  Puisque. 
voici  Chr^mes,  labrouilledont  la  ser- 
vante  a  vu  le  commencement,  ne 
s'es1  pas  arrang^e,  Chr6mes  a  dfl 
quitter  la  table  avanl  la  fin  du  festin, 
el  ThaTs,  qui  tienl  k  causer  avec  lui 
rii  serrct,  iki  saurait  tanlcra  lc  suivrc. 
—  Aufer;  ry  :  tu  aufer. —  Aufer  aurum 
hoc.  II  s'agit  des  bijoux  de  ThaTs  ; 
voy.  627.  —  Scibo.  T^rence  n'em- 
ploie  jamais  sciam  a  la  lr"  pers.  du 
sing.  du  futur.  A  la  -'".  il  emploie 
concurremmenl  sct6i«(voy. 805)e1  scies 
(voy.  663),  a  la  3*,  scibit  (voy.  Phorm., 
765),  sciet    (voy.  Ilec,   576).   Scies  et 
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SCENA    V 


CHREMES,  aduiescens;   PYTHIAS,   ancil 


Ch.  Attat,  data  herclc  uerba  mihi  sunl  :  ulcit  uinum  quod  bibi. 
At  dum  adcubabam,  quam  uidcbar  niibi  pulchrc  ossc  sobrius  ! 
Postquam  surrexi,  neque  pcs  neque  mens  satis  suom  officium 
facit.  - — 

Py.  Chremes. 

Ch.  Quis  est?  Ehem,  Pythias  !  uah,  quanto  nunc  formonsior 
Videre  mihi  quam  dudum  ! 

Py.  Certo  tu  quidem  pol  multo  hilarior. 

Ch.  Verbum  hercle  hoc  uerum  crlt  :  LSine  Cerereet  Llbero  friget 
Venus'. 


r30 


sciet  se  trouvent  generalement  a  la  fin 
des  vers.  —  Qukl  siet,  ce  qif  il  en  est. 

—  Sirf  ;  vi  iv.  66. 

Scena  v.  Vnv.  Introd.,  pp.  9,  22. 

727.  Attat  ;  voy.  228  :  Donal  : 
"  Interiectio  est  paulatim  percepti 
atqur  intellrcti  inali.i.  -  Dulu  ucrhu ; 
voy.  ^4.  —  Ihilu  hercle  uerba  mihi 
sunt,  par  Tliais.  Chremes  la  soup- 
conne,  depuis  leur  premiere  ren- 
contre,  de  lui  tendre  quelque  piege 
(voy.  v.  5uT  et  suiv.)  :  aujourd'hui  elle 
a  si  bien  manceuvre"  qu'il   s'esl  gris6. 

—  Vicit  uiuuiii ;  r.imp.  IMaulc,  1'seutl., 
1251  :  v  Magnum  hoc  uitium  uino 
esl  ;  pedes  captal  primum,  luctator 
dolosust.  ■ 

728.  Pulchre  esse ;  a,  Don.  :  esse 
pulchre. 

729.  Neque  pes  neque  mens,  etc.  : 
Don.:«Neque  pes  ad  incessum,  n  ,  n 
meus  ad  facta  ac  dicta.  >  Comp. 
1'apostrophe  de  Pseudolus  ivre  a  ses 
pieds  :  "  Quid  hoc  .'  Sicine  hoc  lit  1 
pedes,  statin  an  non?  A.n  id  uoltis,  ul 
me  hinc  iacentem  aliquis  tollal  ?  «  — 
Scandez  :  satis  suom. 

730.  Ehem;  voy.86.  Scandez:  ehim. 

—  Vah ;  interjection  dont  Teronce  se 
scrt  pour  exprimer   des   sentiments 


tres  divers  :  la  colere,  la  surprise, 
rinquiotude,  leniepris,  la  i-esi^nation, 
la  joie  ;  c'est  ce  dernier  sentiment 

(|u'elle  rond  ioi,  oomnii'  Ailclph.,  l'6'J : 
«  Si  satis  coniH,  is  est  liorclo.  Vah, 
IImiiiii  amicus  nobis  iam  inde  a 
puero  !  i)  -  Quanto  nunc,  etc. ;  Don.  : 
«  Hoc  multum  Academicos  iuuat,  qui 
ainnl,  prout  hahiii  fuerimus  atque 
afifecti,  ita  nobis  aliud  atque  aliud 
nnliTi.et  ideo  nihil  certi  comprehendi 
posse.  i) 

731.  Dutluni ;  voy.  359.  —  '  'erto,  A1, 
tous  les  editeurs  r^cenls  ;  certe,  A-cr, 
Don.,  Bent.  —  Scandez  :  quldem.  — 
Hilarior;  Don.  :  ><  Honorifice  atque 
ut  sobria  non  dixil  temulentior  aut 
lasciuior,  sed  hilarior.  »  Le  contraste 
esl  frappanl ,  comme  le  remarque 
Pythias.  entre  1'attitude  de  Chr6mes 
dans  cette  scene  el  son  attitude  de 
tout  a  l'heure  :  voy.  531  el  suiv. 

732.  Verbum  hercle  hoc  uerum  cril .- 
comp.  And.,  126  :  ■■  Verum  illud 
uerbumst,  uolgo  quod  dici  solel  ■• ; 
Plaute,  Merc,  760  :  ■•  Nunc  ego  uerum 
illud  uerbum  esse  experior  uetus  i  ; 
Truc. ,  875  :  «  Verum  esl  uerbum, 
quod  memoralur. »  En  latin  uerbum, 
comme  en  francais  un  mot,  signifie 
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Sed  Tbais  multon  ante  ucnit? 

Py.  An  abiit  iam  a  milite? 
(ii.   l ;  1 1 1 1  dudum,  aetatem.  Lites  factae  simt  inter  eos  maxumae. 
Py.  Nil  dixit,  tu  ut  sequerere  sese?  735 

Ch.  Nil,  nisi  abiens  mi  Innuit. 
m  Py.   Eho,  nunnt'  id  sat  erat  ? 

Ch.  Al  nescibam  id  dicere  illam,  msi  quia 
Correxil  miles,  quod  intellexi  minus;  nam  me  extruslt  foras. 
Sed  eccam  Ipsam  :  miror  ubi  ego  huic  anteuorterim. 


souvent  un  prooerbe,  une  maxime. — 
Erit  ;  comp.  P/wrm..  801  :  •  Cogna- 
tam  comperi  esse  nobis.  —  Quid  ? 
deliras.  —  Sic  eril  =  sic  est  -  ; 
Heaut.,  101 1  :  «  Subditum,  ain  tu?  — 
Sic  eril  »  ;  Pseud.,  680  :  Sed  pro- 
i  icto  hoc  sic  erit  :  ( lentuni  doctum 
hominum  consilia  sola  haec  deuincil 
dea  »;  Asin.,  727  :  «  Hic  inerunt(  = 
insunt)  uiginti  minae  ;  Perse,  6 1 1  : 
1 1  i  sc  eril  bono  genere  nata  :  nihil 
scil  nisi  uerum  loqui  .  etc.  Ce  futur, 
donl  il  y  .i  quelques  exemples  mfime 
chez  Ciceron,  est  appele"  par  Draeger 
futur  de  vraisemblance.  11  n'\  a  donc 
pas  lieu  d'adopter  la  leci  m  de  -,-  :  est. 
Traduisez  :  >  Ce  mol  doil  dtre  \  rai. »— 
■  et   Libero  frir/et   I  enus. 

Don.  :  ■    Frigel    autem   quia    lis 

i  iusmodi  uoluptas  in  calore  sanguinis 
tituta  (  t,  qui  his  rebus  alitur.  ■ 
Proverbe  i  ite"  par  Cice*ron,  de  Nat. 
deor.,  II.  -' ;.  60,  et,  souvenl  par  les 
grammairiens. 

733.  Multon  ante,  lous  les  e*diteurs 
nVriit-  ;  mullo  ante,  w,  Don.,  impos- 
sible  pour  le  metre  ;  multo  me  ante, 
Bent.,    mais  telle  inversion   esl 

,i     exemple  chez  Terence.     -  . \n  : 
anne,  t.   adopte"    par   Bent.  qui  6cri1 
I  milite  :  \0] 

734.  Aetalem  ;  accusatif  de  dure"e. 
Mfeme  construction  avec  le  mfime  mol , 
Plaute,  Asin.,  270  :  <•  Aetatem  uelim 
seruii  etc.  Quanl  a  l'h^  per- 
bole,  nous  'li-"ii>  de  mfime  :  II  v  a 
uii  sii  cli      .  ■  omp.  Heaut.,  240:    Dum 


moliuntur,  dum  conantur  (mulieres), 
annus  est.  » 

735.  Tu;  a,  Don.  :  tum. 

736.  Eho;  voy.  334.—  tfescibam; 
u,  Don.  :  nesciebam,  voy.  113.  —  Id 
dicere  illam,  -  qu'elle  voulait  'lire 
cela,  «lui'  iv  geste  m'invitait  a  la 
suivre.  »  —  At  ego  nescibam  iddicere 
illam.  Chr6mes  esl  un  jeune  rustre, 
peu  iniiii''  au  langage  mime  des cour- 
tisanes  voy.  Plaute,  Asin.,  ~~~  : 
[i  Neque  illa  ulli  homini  nutet,  nictet, 
adnuat »;  Naevius,  76  :  «  Alii  adnutat, 
alii  adnictal ...  »  ).  N'oublions  pas 
d'ailleurs  qu'il  e"tail  ivre  ou  a  peu 
pres.  Don.  :  »  Adeo  sintiplex  hic  indu- 
citur  adolescens,  ul  a  Pj  thia  repre- 
hendi  possit.  Nam  quid  "pns  fuit 
dicere,  si  innuit?  »  —  Nisi  quia,  i  ce 
riest  que,avec  cette  restriction  que...; 
en  francais  :  mais... 

737.  Correxit,  «  il  a  arrange",  rendu 
plus  clair.  mieux  expliqud.  »  —  Quod, 
A.*,  n.   Don.,  Fleck.,  Wag.,  Dz.  ;  A1. 

Umpf.  :  quo,  qui  lonne  aucun  sens 

raisonnable.  —  Scandez  :  quod  inlel- 
lexi  el  mftius  nam.  —  Me  extrusit 
/nr/i.s.-  Plaute,  lul.,  38  : «  Anum  foras 
extrudil  »;  Cas.,  7  10  :  «  Senem  foras 
extrudunl  mulieres  »;  !?</.,  1 1 :  •■  Extru- 
sisti  <'\  aedibus  »,  etc 

738.  Scandez  :  Sed  eccam.—  Eccam  ; 
voy.  79.  —  Ipsam ;  a:  ipsam  uideo, 
impossible  pour  le  metre.  —  Miror  ; 
voy.  290.  —  Vbi  ;  Don.  :  «  In  qua 
parte  uiae.  » —  Huic  anteuorlerim ; 
Plaute,  Capl.  8Jl  :  «  Maerores  mihi 


ACTVS    IV,    SCENA    VI. 


]'J9 


SCENA    VI 
tiiais.   meretrix;  CHREMES,   adulescens ;   PYTHIAS,  ancilla. 

Tn.  Credo  equidem  illuin  iam  adfuturum  esse,  til  illam  a  me 

eripi;'il  :  sine  ueniat. 

Atqui  si  illain  digito  attigerit  mio,  oculi  ilico  ecfodientur.  740 

t  t  t  t 

Vsque  adeo  ego  illius  ferre  possum  ineptiam  et  magnifica  uerba, 

Verba  dum  sinl  ;  uerum  enim  si  ad  rem  cinferentur,  uapulabit. 

Ch.  Thais,  ego  iam  dudum  hic  adsum. 

Tn.  <)  mi  Chremes,  te  ipsum  expectabam 
Scin   tu  turbam    tianc  propter  te  esse  factam?  et  adeo  ad  te 
attinere  hanc 


anteuortun!  gaudiis  »  :   Bacch.,  524  : 

—  Etebus  aliis  anteuortar  (ou  anteuor- 
tam  ...  Mnesilochum  ut  requiram. » — 
Ce  s^naire  forme  la  transition  entre 
lesiambiques  octonaires  qui  precedem 
el  les  trochaiques  octonaires  de  ta 
scene  suivante. 

Si  ena  vi.  Vov.  Xntrod.,  pp.  9,  23,  29, 
42. 

739.  Credo  equidem ,  etc.  Don.  : 
«Videsneexipsisapparereuerbisquam 
concitata  el  recens  a  litigio  ueniat 
Thais.  [taqute  nec  nominal  militem, 
nec  uirginem.  »      Scandez  :  ut  Ulam. 

—  A  me  eripiat ;  A  :  eripiat  toul  court, 
impossible  pour  le  metre.  -  Sine 
ueniat  :  voy.  165  el  196. 

740.  Digito  attigerit  uno  :  Don.  : 
n  Moris  comminantium  esl  ad  exiguum 
reuocare  commissa,  quae  -<■  ulturos 
praedicent.  ■>  Comp.  Plaute,  Perse, 
790  :  ci  Ne,  sis,  me  uno  digito  attige- 
ris  »  ;  Rud.,  799  :  •  Si  hercle  illic 
illas  hodie  digito  tetigeril  » ;  "l11  : 
11  Tange  utramuis  digitulo  minumo 
modo  :  Cic,  Tusc.,  V,  L9.  —  Oculi 
ilico  ecfodienttir ;  comp.  648,  avec  la 
uote  :  Plaute,  Aul.,  53  l  Euclion  a  sa 
servante  :  0  Oculos  hercle  ego  istos, 
inproba,ecfodiam  tibi  ••:  Capt.,  163, etc. 

—  llico  :  vny.  133.  —  Fleck.  corrige 
inutilemenl  :»Qui  si  illam  digito  uno 
attigerit,  oculi  il/i  i/ico  ecfodientur.  » 


741.  Vsqueadeo  cr/o,  <.>,  Don.;  mais 
hi  scansion  du  vers  n'esl  pas  possible 
avec  ego.  —  Scsandez  :  illius.  —  Inep- 
tiam  :  DSGSB?CEFP,  Don.  :  ineptias, 
impossible  pour  le  metre.  —  Magni- 
fica  uerba,  hableries  ;  comp.  Plaute, 
Curc,  579  (Cappadox  rgpondan)  aux 
menaces  grotesques  du  soldat  Thera- 
pontigonus)  :  «  Tua  magnifica  uerba 
neque  istas  tuas  magnas  minas.  »  — 
Vsque  adeo...  dum  ;  comp.  usque 
adeo...  donec,  And.,  662;  Plaute, 
Cistell.,  11"  :  usque  donec,  Adelph., 
718:  Plaute,  Miles,211. 

742.  Scandez  :  enim.  —  Si  ad  rem 
conferentur,  «  si  <\r>  menaces  il  \  ienl 
a  passer  aux  actes.  » 

743.  Adsum  ;  \  :  sum,  impossible 
pour  le  metre.  0  mi  Chremes.  Cares- 
sanl  :  comp.  •").'!•">.  —  Expectabam;  i  \ 
e  cpecto,  impossible  pour  le  metre.  — 
Expectabam  ne  signifie  pas  je  t'at- 
tendais  :  ThaYs  n'a  pas  eu  a  attendre 
Chremes  :  elle  le  trouve  arrivd  avanl 
elle ;  il  signifie  :  je  te  de~sirais;  voy. 
U7;  comp.  Adelph.,  322  G6ta  arrivanl 
alamaispn  s'adresse  a  Sostrata  qu'il 
trouve  devant  la  porte  :  ■  Te  ipsam 
quaerito  ;  Te  expecto.  » 

lAb.Turbam;   voy.  616.    —   Adeo; 
voy.  303.  —  Attinere;  A  :  peri 
impossible  pour  le  metre. 
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Omnem  rem  ? 

Ch.  Ad  me?  Qui,  quaeso,  istuc? 

Th.  Qula,  dum  tibi  sororem  studeo 
Reddere  ac  restltuere,  haec  atque  liuius  modi  sum  multapassa. 
Ch.  Vbieast? 

Th.  Domi  apud  me. 

Ch.  Hem  ! 

Th.  Quid  est? 
io  Educta  ita  uti  teque  illaque  dlgnumst. 

Ch.  Quid  ais  ? 

Th.  Id  quod  res  est. 
Hanc  tibi  do  donu  neque  repeto  pro  Illa  quicquam  abs  te  preti. 
Ch.  Et  habetur  et  referetur,  Thals,  [tibi]  Ita  uti  merita's  gratia.  750 


745.  Ad  me?  Don.  :  «  Et  rusticus 
et  timidus  et  pudens  commotus  est 
meretriculae  dicto.  »  11  croit  de  plus 
en  plus  que  Thais  veut  l'avoir  pour 
amant.  -  Qui,quaeso,  istuc  ?  Correc- 
tion  de  Bent.,  adoptee  par  Fleck., 
Wag.,  Dz. ;  qui  quasVisluc,  <o,  que 
garde  Umpf.,  en  ponctuant  :  qui? 
quasi  istuc...  Mais  le  sens  n'est  pas 
clair.  Comp.  307  :  «  Qui,  quaeso?» 

746.  Reddere  ac  reslituere  :  meme 
expression  redoublee  au  v.  1 17.  mais 
les  deux  verbes  y  sonl  places  dans 
l'ordre  relatif  inverse.  Donal  s'efforce 
de  trouver  une  nuance  entre  ces  deux 
synonymes  :  «  Proprie  redditur 
cupientibus,  ut  domino  seruus;  resti- 
tuiturcupiens,  u1  patriae  ciuis ;  reddi- 
tur  el  restituitur  cupiens  cupientibus, 
iii  parenti  filius.  »  Un  passage  de 
VHecyre,  v.  818  el  suiv.  suffil  a  mon- 
trer  combien  cette  distinction  esl  fac- 
tice.  Bacchis  se  t"61icite  d'avoir,  par 
son  intervention,  rendu  a  Pamphilus 
el  sa  femme  qu'il  allail  r6pudier  el  son 
lils  qu'il  allail  refuser  de  recon- 
naitre  :  ••  '  Inatum  ei  reslituo,  qui 
paene  harunc  ipsiusque  opera  periil ; 
Vxorem,  quam  numquam  >  sl  ratus 
posthac  se  habiturum,  reddo.  »  — 
//  lec    atque    huius    modi...    multa ; 


Don.  :  «Mulierfacundameretrix  haec 
imputal  adolescenti,  quae  uidit,  et 
alia  quibus  non  interfuit.  »  Chremes 
n'a  vu  que  cette  scene;  mais,  au  dire 
ile  Thais,  a  cause  de  lui  elle  a  sulii 
d'autres  ennuis.  Nous  savons  que  ceci 
n'est  pas  vrai.  —  Huius'  ne  compte 
que  pour  une  syllabe. 

747.  Domi  apud  me  =  domi  meae; 
comp.  Heaut.,  430;  voy.  aussi,  plus 
haut,  205.  —  Heml  voy.  036.  Don.  : 
«  Extimuit  adolescens  cum  sororem 
suaiu  in  domo  meretricis  esse  audi- 
uit;  cui  rei  statim  occurrit  Thais.  » — 
Quid  est '.'  voy.  127. 

748.  Educta  ita  :  cr,  Don.  :  educta 
est  ita,  impossible  pour  le  metre.  — 
Educta;  voy.  117.  —  Quid  ais  ?  voy. 
654.  —  lil  quod  res  rs I :  comp. 
Adelph.,  206.  Plaute,  Amph  ,  785  et 
suiv.  :  «  Quid  ego  audio?  —  td  quod 
uerum  es1  »;  Aid.,  727  el  suiv.; 
Epid.,  247;voy.  aussi,  plus  bas,  979. 
—  Res,  la  realit^,  la  v6rite. 

749.  Tibidodono,  A,  Umpf.,  Dz.; 
tibidonodo,  •;,  Don.,  Bent.,  Fleck., 
Wag.;  dono  tibi  do,  D*G».  —  Dono; 
voy.  L09.  —  Neque  repelo,  etc;  Don.: 

Beneficium  demonstrauit.  »  -  -  A^bs 
te;  voy.  94. 

750.  Referetur...    gratia;     comp. 
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Th.  At  enim  caue,  ne  prius  quam  hanc  a  me  acclpias  amittas, 

Chremes; 
Nam  haec  east,  quain  miles  a  me  ui  nunc  ereptum  uenit. 
/5  Ahi  tu,  cistellam,  Pythias,  domo  ecfer  cum  monumentis. 
Ch.  Viden  tu  illum,  Thais,... 

Py.  Vbi  sitast? 

Th.  In  risco  ;  odiosa  cessas. 


Plaute,  Capl.,  936  :  «  Quod  bene 
fecisti,  referetur  gratia  (a  me),  id 
qiiud  postulas.  »  —  Thais  a  me  ita, 
BCEFP,  impossible  pour  le  metre; 
Thais  tibi  iln.  AG,  Fleck.,  Wag., 
Umpf.  :  maia  tibi  n'est  sans  doute 
qu'une  glose  comme  a  me;  Thais  ita, 
D.,  Bent.,  Dz.  —  Vti,  w,  Bent.,  Dz. ; 
ut,  Priscien,  Fleck.,  Umpf.,  Wag.  — 
Vti  meritds;  comp.  458:  «  Merito 
tuo.  » 

751.  Seandez  :  caue  et  priusquam. 
—  Chremes;  m,  Don.  :  Chreme;  mais 
voy.  535,  ou  (o  donne  Chremes,  et  743, 
ou  cette  forme  est  attestee  par  A 
contre  <r  ;  au  v.  730  elle  a  aussi  pour 
ellelesmeilleuresautorites.  D'ailfeurs, 
aux  v.  730  et  743,  comme  ici,  elle  esl 
necessaire  pour  le  metre. 

753.  Scandez  :  aln.  —  Abi...  ecfer; 
voy.  763.  —  Cisteltam...  cum  monu- 
mentis.  Cest  a  un  coffret  contenant 
aussi  des  objets  propres  a  eMablir 
ridcniit.''  et  a  produire  la  reconnais- 
sance  d'unejeune  fillepar  sa  famille, 
que  la  Cistellaire.  de  Plaute  doil  son 
titre;  voy.  Cist.,  487  et  suiv.  :  «  Cis 
tellaui  cum  crepundiis.  »  Vn  coffret 
joue  le  meme  role  dans  le  Rudens; 
voy.  v.  1096  et  suiv.  :  «  Cistellam... 
ubi  sunt  signa,  qui  parentis  noscere 
haec  possit  suos,  quibuscum  parua 
Athenis  periit.  »  Monumenta,  ce  sont 
les  objets  propres  a  rappeler  aux 
parents  la  m^moire  de  Tenfanl  perdu, 
les  signes  auxquels  cet  enfaui  pourra 
etrereconnu.  Ils  sonl  appel^s  signa, 
plus  bas.  808  el  914,  comme  dans  le 
passage  du  Rudens  cit6  plus  liaut. 
Plaute,  ibid.,  1143  et  suiv.,  donne  le 
detail  des  objets  contenus  dans 
le  coffret  de  Palaestra  :  «  Ensiculus 


aureolus     litteratus securricula 

ancipes,  itidem  aurea  litterata...,  sici- 
licula  argenteola  et  duae  conexae 
maniculae  etsucula...  etbullaaurea. » 
Tous  ces  objets,  Palaestra  les  definit 
d'un  mot,  ibid.,  1141  :  »  Sunt  crepun- 
dia  »;  cornp.  1068  et  suiv.  :  «  Ea  quae 
olim  parua  gestauit  crepundia  lsti  in 
ista  cistula  insunt»,  etc. ;  Ci,s!ell.,£69 
et  suiv.  :  «  Nam  hic  crepundia  insunt, 
quibuscum  teillaolim  ad  nie  detulit..., 
parentes  te  ut  cognoscant  facilius.  » 
Ces  objets,  les  enfants  les  portaienl  au 
cou :  voy.  Miles,  1392  :  «  Quasi  puero 
in  collo  pendeant  crepundia.  »  Ces 
breloques  .jouaient  le  r61e  d'amu- 
lettes  :  «  Snni  autem  haec,  quae 
monilibus  puerorum  fascinationis 
prohibendae  causa  inseruntur  »(Us- 
sing,  a  ce  vers  de  Plaute).  —  Don.  : 
«  Monumenta  sunt,  quae  Graeci 
dicunt  YVtopfcjxaTa  -/ai  <77rapYava.  »  — 
Domo  ecfer.  II  ne  faut  pas  que  Thais 
et  Chrrmrs  iMitrcnl  dans  la  inaison  : 
ils  sauraienl  trop  tot  lemalheurde 
Pamphila;  voy.  au  v.  724.  D'autre 
part,  ilsdoivenl  resterdevanl  la  porte 
pour  tenirtete  ausoldal  donl  1'arriv^e 
esl  imminente ;  voy.  739. 

754.  Viden  lu  illum?  Justement,  le 
voici  qui  arrive ;  Chr6mes  1'apercoil 
au  bout  de  la  rue.  —  Scandez  :  uiden. 
—  t»  risco.  Don.  :  «  Cista  pelle  con- 
tecla,  nomen  Phrygium  »;  Eug.  : 
«  Riscum  cistellae  genus  de  uimine 
factuni  el  tectum  corio  intelligimus  » ; 
au  contraire;  Servius  :  «  Paruam  in 
pariete  t'enestram,ad  rerum  repositio- 
nem  relictam  »;  donc,  un  coffre  ou 
un  placard.  —  Odiosa,  ennuyeuse; 
comp.  Phorm.,  937  :  «  Si  porro  esse 
odiosi  pergilis  »;  Plaute,  Perse,  348  : 
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Cn.  Militem  secum  ad  Le  quantas  copias  adducere?  "55 

Attat. 
Th.  Num  formidulosus,  obsecro,  es,  mi  homo? 

Ch.  Apage,   sis  : 
Egon  formidulosus?  nemost  hominum  qui  uiuat,  minus. 

20  Th.  Atqui  ita  opust. 

Ch.  Ah.  metuo  qualem  tume  essehominem  existumes. 

Tn.  Immo  hoc  cogitato  :  quicum  restibist,  peregrinus  est, 
Minus    potens  quam  tu,   minus  notus,    minus  amicorum  hic76o 
habens. 


Enimueroodiosa  es  ;  Bacch.,  L059  : 
ose  facis  » ;   comp.   odium,   104, 

avec  li Le.  —  Odiosa  -  essas;  comp. 

Adelph.,  588  :  «  Aeschinus  odiose  ces- 

L'adjectif  esl  predicatif;  comp., 

plus  haut,216;  Adelph., 887  :  ■  Lubens 

bene  faxim  - ;    Plaute,  Amph.,  1131  : 

Citus  e  cunis  exilit  »,  etc.  Construc- 
Lion  plus  fr^quente  !&  1'epoque  classi- 
que  que  chez  les  comiques. 

755.  La  question    de  ThaTs   el    la 

iv| sede  Pythias  onl  coupe  la  parole 

a  Chrlmes.  II  reprend  sa  phrase  Viden 
in  i/liim,  mais  non  au  poinl  ou  elle 
avail  ete  interrompue  :  il  exprime  de 
nouveau  le  sujel  de  adducere,  mais  en 
le  pr^cisanl  :  militem  au  lieu  tleilluni. 
—  Viden  t.u  mililem  quantas,  etc.  La 
phrase   esl  a  la  fois  intcrrogative   el 

amative. 

756.  Mliil :  voy.  228.  —  Formidu- 
losus,  peureux.  Signification  rare. 
i  :omp.  Naevius,  15  :  <  Nimis  homo 
formidulosust.  »  —  Mi  homo :  apos- 
trophe  d6daigneuse.  Comp.   Adelph., 

Mi  homo,  sanun  es?  » ;  Phorm., 

[page     te    ;    comp.    904    : 

Plaute,  Aiujili..  575  : 

a  me     ;   Trin.,  258,  268  ; 

Amph.,    30G    :         ^page,   non     pla- 

\      ens  propre  :   filoigne- 

voy.    Afranius,    383   el     suiv.  : 

\  .   l  liram  tuam  animam  in 

narihu    pi  irm  iribus  Vix  pei  Luli     :  au 

B     im-  :  /■'/  .'       S  311. 

757.  Egon  formidulosus  <um  ou 
sim  .'  i ! p.  ( .!■■.,  P/«7.,  13,  L9:     Ego 


lanistii?  Et  quidem  non  insipiens.  »  — 
Scandez  :  igon.  —  Nemost  hominum, 
i/i/i  iiiiiii/,  minus; comp.  Plautc, .!«/.. 
411  :  «  Homost  nullus  te  scelestior  qui 
uiual  hodie  » ;  Merc,  597  :  [npetra- 
bilior  qui  uiuat,  nullus  est.  -  —  Nemo 
hominum;  voy.  549  :  nemo  homo,  el 
la  note. 

758.  Atqui,  \.  Priscien,  Umpf.; 
atque,  n.  Don.,  Fleck.,  Wag.,  Dz.  — 
Opust  esse  te).  —  Ali.  AD;  au, 
BCEFGP;  voy.  208,  656.—  flfetao,  je 
i iii'  demande  avec  inqui^tude ;  comp. 
Heaut.,120:  ■  Metuo  quid  agam  <  ;569: 

0  Metui  quid  futur lenique  esset.  » 

Don.  :  <•  Videtur  ebrius  factus  hic 
Chremes  iam  etiam  displicere  noile 
mulieri ;  nam  idcirco  fatetur  se  timere 
malam  opinionem  Thaidis  de  se.  » 

759.  Quicum  :  voy.  698.  —  Vereyri- 
nus  est.  Les  soldats  fanfai  ons  de  la 
com^die  nouvelle  sonl  gen^ralemenl 
des  -Etoliens,  des  Acarnaniens,  etc. 
Comp.  les  reflexions  de  l'Andrien 
Criton.  And.,  810  el  suiv.  :  «  Nunc 
me  hospitem  Lites  sequi,  quam  i *  1 
milii  sil  facile  atque  1 1 1 i I ■  • .  Aliorum 
exempla  commonent.  A  Uhenes, 
n. ni    plus  qu'a    Rome,    un  ^tranger, 

dans  i contestation  avec  un  citoyen, 

ii. ■  pouvail  guere  compter  sur  l"impar- 
tialit.;  des  juges. 

760.  Scandez  :  mln&s  potens.  — 
Potens,  influent.  Comp.  Adelph.,  501 
ei  suiv.  :  (i  Quam  estis  maxume 
Potentes,  dites,  fortunati,  nobiles.  » 
—  Scandez :  minHs  notus. 
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c.ii .  Sclo  istuc.  Sed  tu  qu6d  cauere  possis,  stultum  admittere  esl . 
Malo  ego  nos  prospicere  quam  hunc  ulcisci  accepta  iniuria. 
Tu  nlii  atque  obsera  ostium  intus,  dum  ego  hinc  transcurro  ad 

forum  . 
V6lo  ego  adesse  hic  aduocatos  n6bis  in  turba  hac. 

Tn.  Mane. 
(".ii.  Meliusest. 

Tn.  Omitte. 

C.n.  lain  adero. 

Th.  Nll  opusest  islis.  Chremes. 
H6c  modo  dic,  sororem  illain  tuam  esse  et  te  paruam  ulrginem 


?G5 


761.  Admittere,  commettre.  Litte- 
ralemenl  :  donner  acces  en  soi-me'me. 
II  y  a  une  tiuance  de  sens  entre  com- 
mittere  el  admittere;  celui-ci  designe 
plut6t  la  culpabilite  morale,  celui-la 
l'action  exterieure  soumise  aux  pena- 
lites  legales :  comp.  Ciceron,  <nl  Fam., 
3,  10,  -2  :  «  Si  quid  a  me  praetermissum 

eril .  c iiissmii  facinuset  admissum 

dedecus  confkebor.  »  On  ilit  anssi 
admittere  m  se;  voy.  Adelph.,  682  : 
«  Delictumadmisissein  me»;  Phorm., 
270  :  n  i  lulpam  ul  Antipho  in  se  admi- 
seril  >>;Cic6ron,  /v<>  Milone,  :s7.  L03: 
o  Quod  in  me  tantum  facinus  admisi.  » 

—  Pour  la  pens£e,  comp.  Menandre, 
frag.  620  :  Kvr/jia  ;j.oi  saiviTa;...  -h 
voeiv  [j.i-j  V7x  8ei,  u.r,  z'Si.:x-.-.i^)x:  '.-j. 
Zv..  —  Chr^mescouvre  sa  poltronnerie 
du  preTexte  sp6cieux  de  la  sagesse  el 
de  la  prudence.  Toul  a  l'heure  son 
adversaire,  lesoldat,  emettra  un  apho- 

risme  analogue  e1  pour  la  me rai- 

son;  voy.  789.  —  Scandez  :  scio  tstuc. 

762.  Pi'ospicere,  •>  prendre  nospre^ 
cautions,  prouidere  ne  /i"l  iiiiuria.  » 

—  Hunc,  celui  qui  arrive,  le  soldal  : 
hiiiic  esl  l'objel  de  ulcisci.  —  Vlcisci  a 
toujours  chez  Terence  le  sens  de 
punir,  tirer  i<,ii</<-<incc  de,  voy.  942; 
And.,  624  :  Phorm.,  180,  etc. 

763.  Tu  nlii  nhjiii-...:  comp.  538, 
753;  Idelph.,  349  <'t  suiv.  :  -  Tu... 
Aln  atque  Hegioni...  rem  enarrato  » ; 
Phorm..  445  :    «   Ahi.  uise   redierit- 


in'  >,  etc.  Le  premier  imperatif  an- 
nonce  le  secood,  il  indique  seulemenl 
qu'il  y  a  une  demarche  a  faire,  laquelle 
esl  ili'linii'  ensuite.  —  Obsera.  Seul 
exempledece  verbechezlescomiques. 

—  Scandez  :  Tii  abi,  iliun  ego.  — 
Transcurro;  voy.  537;  Plaute,  Miles, 
•V-'i  el  suiv.  :  «  Cito  transcurre  curri- 
culo  (  =  cursu)  ad  nos.  •>  —  Adforum. 
La  place  publique  etait  le  lieu  de 
i ■  <  ■ ;  1 1 1  i « ■  1 1  ordinaire  des  citoyens,  dans 
la  matim  ;e  surtout :  comp.  Phorm., 
312  et  suiv.  :  «    Inde   ibo  ad  forum 

atque  aliq I  mihi  Amicos  aduocabo, 

ad  hanc  rem  i|iii  adsient.  » 

764.  Aduocatos;  voy.  340.  --  Turba; 
voy.653.  Don.  : »  Vide  timidum  turbam 
appellare,  quam  mulier  non  time 

—  Mane.  Don.  :  «  Hoc  gestu  iam 
adiuuatur. 

765.  Omitte,  abandonne  ce   projel ; 

comp.   Plaute,  .  Ism.,  5"  l   :      itte 

isia  i> :  Perse,  639  :  «  Tandem  istuc 
rogar nitte    .  a  el  Don.  onl  :  Melius 

T/i.  Mane.  —  Ch.  Omitte.  Don.  : 
«  Ia  lniiiis  uerbis  apparel  etiam  manu 
comprehensum  esse  adolescentem.  » 
Lecon  adoptee  par  Pleck.  el  Wag.  — 
Jam  adero;  l>«'U.  ;  ..  Cum  causam 
probari  non  uidet,  celeritatem  rede- 
undi  pollicetur.  ••  —  Istis.  Don.  : 
«  Vtriiin  aduocatis,  an  istis  omnibus, 
quae  dixisti?  »  —  Chremes;  ADEG  : 
Chreme;  voy.  751. 

766.  //<"•  annonce  soiwem,  etc.  — 
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Amisisse,  nunc  cognosse  ;  signa  ostende. 

Py.  Adsunt. 

Th.  Cape. 
30  Si  uiin  faciet,  In  iusducito  hominem  ;  intellextin? 

Gh.  Probe. 

Tn.  Fac  animo  haec praesenti  dicas. 

Ch.  Faciam. 

Th.  Attolle  pallium.  — 
Perii !  huic  ipsist  opus  patrono,  quem  defensorem  paro.  — 

SGENA    VII 

THRASO,   milcs;    GNATHO,   parasitus;    SANGA,   seruos;    CHREMES,   adulcscens ; 

THAIS,   merctrix. 

Thr.  Hancine  ego  ul  contumeliam  taminsigneminmeaccipiam, 
Gnatho? 


Ilhiui  tihim  esse,  .\,  Umpf.,  Dz.;  esse 
ilhim  tuam,  o-,  Bent.,  Fleck.,  Wag. 
Avec  la  premiere  lecon,  scandez  : 
Ihnut  esse ;  avec  la  seconde  :  luam  et. 

767.  Cognosse;  voy.  226.  —  Signa; 
vny.  753.  Adsunt,  les  voici.  Pythias 
les  a  pris  dans  le  riscus;  s?oy.  754. 

768.  Hominem;  voy.  358.  —  Probe. 

Formule  usuelle  d'assentimenl  ;  c p. 

773  :    Idelph.,  752,  etc. 

769.  Fac,  etc.  Don.  :  u  Haec  non 
dicerentur  a  Thaide,  nisi  in  illius 
iiiilin  pauor  nimis  appareret.  »  — 
Fac...  dicas  ;  voy.  L96.  Animo  pi  le- 
senti;  comp.  Phorm.,  957  :  «  Animo 
uirili  praesentique  ul  sis  para.  »  — 
liir  ii  timo  haec  praesenli  dicas,  tous 
I"-  editeurs  r^cents;  A  :  fac  haec 
animo,  impossible  pour  le  metre,  car 
il  faudrail  faire  du  premier  pied  un 
proc&eusmatiq sl   les  exi  mples  de 

eusmatique  dans  le  trochaYque 

sept^naire  sonl   tous   douteus ;   DG    : 

fac  haec  animo  nl.  meme  objection ; 

■  n   iii  irge  .    Don.  :   fac  animo 

ut,  impossible  pour  le   metre; 


Bent.  :  fac  animo  haec  praesenti  ut. 
—  Attolle  pallium.  Cesl  le  geste  de 
1'homme  qui  se  dispose  a  agir.  Comp. 
Plaute.  Capt.,  772  :  «  Coniciam  in 
collum  pallium,  primo  ex  me  hanc 
i viii  ni  audial  » ;  783  :  «  I ionlecto 
quidemsl  pallio  :  quidnam  acturust?  » 
Terence,  Phorm.,  844  :  «  Sed  ego 
nunc  milii  cesso,  qui  non  umerum 
hiiiir  onero  pallio  Atque  hominem 
propero  inuenire.  »  Avec  son  manteau 
trainant,  non  seulemenl  Chr£mes 
n'esl  pas  pret  pour  1'action,  mais 
encore  sa  tei manque  de  iliL,rnite; 

cuiiip.    IMaulr,     Cisl.,    1(U    i'l     suiv.    : 

(i  Cura  te,   amabo ^miculum  hoc 

sustolle  saltem.  » 

770.  Perii;  voy.  292.  —  Ipsist  opus 
patrono,  A.  Eug.,  tous  les  ^diteurs 
recents;  ipsi  opus  est  patrono,  D(i ; 
ipsi  opus  patrono  est,  BCEFP.  — 
Scandez  :  opui  patrono. 

SCENA  \  ii.  Voy.  Introd.,  pp.  9,  2  t, 
28  el  suiv.,  3]  el  suiv.,  36,  39,  12. 

771.  Hancine  ego  ul  contumeliam  .. 
accipiam;    s.-ent.     une     proposition 


MTVS    IV,    SCENA    VII.  205 

Mori  me  satiust.  Simalio,  Donax,  Syrisce,  sequimini. 
Primum  aedis  expugnal.o. 

Gx.  Reete. 

Tint.  Virginem  eripiam. 

Gx.  Probe. 
Tini.  Male  mulcabo  ipsam. 
Gx.  Pulchre. 

Tiik.  In  medium  huc  agmen  cum  uecti,  Donax; 
Tu,  Simalio,  in  sinlstrum  cornum ;  tu,  Syrisce,  in  doxtcrum. 
Cedo  alios  :  ubi  centuriost  Sanga  el  manipulus  fnrum? 

Sa.  Eccum  adest. 


principale,  comme  fieri  potest.  Tour- 
nure  vive  par  laquelle  on  repousse 
avec  energie  une  alTinnation  OU  une 
supposition;  voy.  Etiemann,  pp.  ■-'•">l  et 
suiv.  Elle  est  tres  fr6quente  chez  les 
comiques  <'i  les  orateurs  en  fonl  volon- 
tiers  usage;  comp.  Phorm.,  669,  875, 
955,  992,  etc.  —  Accipiam  =  patiar 
aequo  animo.  —  Comp.  Phorm.,  955 
et  suiv.  :  «  liieine  ul  a  uobis  hoc  tan- 
tum  argenti  auferat,  Tam  aperte  inri- 
dens?  Emori  hercle  satiusl  •> :  Plaute, 
Asin.,  S03  :  -  Egone  haec  patiar  au1 
taceam?  Emori  me  malim  »;  Truc, 
915 (le  soldat  Stratophanes  :«  Meosne 
ante  oculos  ego  illam  patiar  alios  am- 
plexarier?  Mortuom  hercle  me  hodie 
satius.  » 

772.Sa<fMsesf,fr6quent,surtou1  dans 
le  langage  familier,  au  lieu  de  melius 
est  :  vi. v..  outre  les  exemples  cit6s  au 
verspre*c6dent,  lntf.,307;  Adelph.,29; 
llrc.  730,  etc.  —  Syrisce,  diminutif 
familier  de  Syre;  Adelph  ,  763. 

773.  Recte  ;  comp.  612  :  -  Ri  cte 
dieis.  »  —  Probe;  voy.  768.  —  Fidele 
a  sa  grande  reglede  conduite  (v.  251 
el  suiv.).  Gnathon  approuve  le  plan 
de  Thrason. 

774.  Male  mulcabo  ipsam  :  comp. 
Adelph.,  89  el  suiv.  :  ■■  Omnem  fami- 
liam  mulcauil  usque  ad  mortem  »  ; 
Plaute,  Miles,  163: «  Ni  usque  ad  mor- 
tem  male  mulcassitis  »  ;  Trin.,  98-1: 
«  Ecro  hic  te  iubeo  mulcari  male.  •>  — 


Male ;  voy.  438.  —  Ipsam,  Thais. — 
Pulchre;  eomp.  376  :  «  Dixisti  }>ul- 
chre.  »  —  Huc  (procede).  Ellipse  du 
verbe  de  mouvement,  assez  frequente 
chez  Terence  :  comp.  826,  sn  ;  And., 
361  :  «  Ego  me  continuo  ad  Chre- 
ni. •in  »,  etc.  —  Yedi:  BC*DEFGP  : 
uecte,  impossible  pour  l(>  metre.  — 
Vectis  estun  pal  en  fer  donl  l'acolyte 
de  Thrason  se  servira  pour  forcer  la 
porte. 

775.  Cornum,  AliCMV  tous  les  edi- 
teurs  r6cents  ;  cornu,  C*DEFG,  Don.— 
Dexterum  ;  a,  Don.  :  dextrum,  impos- 
sible  pour  le  metre. 

776.  Cedo.  Thrason  s'adresse  a 
Gnathon.  L'imp6ratif  cedo,  tres  fre- 
quenl  chez  les  comiques,  n'es1  pas  rare 
chez  Ciivrnn.  ■  -  Alios  ;  Don.  :  «  Non 
reliquos  dixit,  sed  alios,  quasi  nnilti 
sint.  o  On  [>riit  aussi  donner  a  alios  le 
sens  de  reliquos  qu'il  a  parfois  dans  le 
[angagc  familier ;  comp.  PAojvm.,1020  : 
(i  Te  oro,  ui  alia  facta  tua  sunt,  aequo 
animo  hoc  feras.  • — Centurio,  mani- 
pulus,  termes  speciaux  a  la  langue 
militaire  romaine,  qui  fonl  disparate 
dans  une  palliata ;  voy.  Introd.,  p.  T>8. 
—  Manipulus  furum ;  c'esl  le  person- 
nel  de  la  cuisine,  dont  Sanga  esl  le 
chel  :  voy.  816.  Les  cuisiniers  pas- 
saienl  pouretre  d'insignes  voleurs  ;  le 
mol  francais  coquin  n'est-il  pas  un 
<  I •  "■  i ■  i  v  i  •  de  coquus  ?  Voy.  toute  la 
sci  ne  ii  du  III"  acte  du  Pseudoh 
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Thb.  Quid,  ignaue?  peniculon  pugnare,  qui  istum  huc  portes, 
cogitas  ? 

Sa.  Egon?  imperatoris  uirtutem  noueram  et  uim  mllitum; 
Sine  sanguine  hoc  non  posse  tieri  :  qui  abstergerem  uolnera? 

to  Thb.  Vhi  alii? 

Sa.  Qui,  malum,  '  alii  '?Solus  Sannio  seruat  domi. 

The.  Tu  hosce  instrue;  ego  ero  post  principia  :  inde  omnibus 

signum  dabo.  — 
<i\.  [lluc  est  sapcre  :  ut  ti6sce  instruxit,  [pse  sibi  cauit  loco.  — 


particulier  les  v.  855  et  suiv. :  -  An  tu 
inuenire  postulas  quemquam  &  q 
Nisi  miluinis  aul  aquilinis  ungulis  ? » 
—  Eecum  ;  voy.  ~'!- 

777.  Scandez  :  qutd  ignaue.  —  Peni- 
,.„/,,.  eponge  :  Festus  :  «  Peniculi 
spongiae  longae  propter  similitudi- 
nem    caudarum    appellantur  ;    penes 

enii :abantur   caudae.    »    C p. 

Plaute,    \hii..  T7  el  suiv.  :  «  iuuentus 

n  fecil  Peniculo  mihi,  Ideo  quia 

mensam,  quando  edo,  detergeo.  »  — 
Don.  :  Apparel  coquum  ad  repenti- 
niin,  strepitum  sic  exisse,  ul  ad  artem 
suam  tii.-i-.il  expeditus.  -  —  Istum,  5, 
tous  les  editeurs  recents  ;  A  :  istut  .--;, 
Don.  :  istunc,  impossibles  pour  le 
metre.  Porles  ;  \)\'J-  :  ■portas.  — 
Vugnare  cogitas.  Cogitare,  -  avoir 
1'intention  de  .  avec  rinfinitif,comme 
plus  bas,  897  ;  He  iut.,  60"  :  Quid 
nunc  lacere  cogitas  ?  » 

778.  Egon  '■'  quicl  cogitem  rogas). 

779.  II'"-  non  posse  fieri,  n.  tous  les 
6diteurs  recents;  hoc  fien  non  posse, 
\  i.i  premiere  legon  donne  au  vers 
une  meilleure  coupe.  —  Qui,  «  avec 
quoi  :  \.'/"i»  =guine),  impossible 
pour  le  metre. 

780.  \lii=zreliqui;  voy.  776.  Thra- 
son  voil  bien  le  centurion  Sanga,  mais 
ii. . ii  son   manipule.  —  Malnm,  excla- 

mation  de  surpris  ■  provoquee  par  i 

chose  absurd i  inepte,   el  qui  ren- 

rorce    ini.    intei  roj  itio  i.    Peul  -  etre 

i  1'origine  une  Ibrmule  ellip- 
lique  de   priere  par  laquelle,  en  pr6- 


sence  de  quelque  grand  mal ,  ou 
demandait  aux  dieux  de  l'61oigner. 
Comp.  Heaut.,  318  :  Adelph.,  544,  557; 

1'hnnii..     ~r2.\  .     etC.    —    Qui  ,     iniiUiui 

■•  alii  »  dicis  .'  En  francais  :  Com- 
ment,  «  les  autres  » ?  —  Sannio.  C'es1 
1'aide  de  Sanga,  son  discipulus ;  voy. 
Plaute,  Pseud.,  869  e1  889.  —  Domi, 
A'  D.  Nonius .  Don.,  Eug.,  Bent., 
tous  les  editeurs  r6cents  ;  domum, 
\-  BCE  FG  P,  correction  maladroite 
d'un  copiste  qui  ignorait  remploi 
absolu  de  seruare.  —  Seruat  domi  ; 
comp.  Plaute,  Aul.,81 : « [ntus  serua  »; 
Cistell.,  103  :  «  Seruare  apud  me  »  : 
Most.,  44S  :  •  Nemo  in  aedibus 
seruat.»  — Lesmots:  Qui,  malum,elc. 
sonl  attribu^s  a  Gnathon  par  \. 
Umpf  .  .i  Sanga  par  <t,  Fleck.,  Wag., 
Dz.  C'es1  bien  en  effet,  semble-t-il,  au 
centurion  qu'il  con\  ienl  de  r^pondre 
&  cette  question  sur  1'absence  de  son 
manipule. 

781.  Tu.  A  Sanga  ou  a  Gnathon.  — 
Ego  ero,  Bent. ,  tous  les  6diteurs 
recents ;  DG :  ego  hic  ero  ;  ABI  !E?F'P  : 
hic  ego  ero,  impossible  pour  le  metre. 
II  -  ego  uero,  meme  objection.  — 
/■       principia,  derriere   la  premiere 

;  ug.:«  Principia  dicuntui 
el  frons  prima  exercitus  :  comp.  Tite- 
Live,  II.  65,  2  :  ■■  Ab  tergo  eranl  cliui, 
in  quos  posl  principia  integris  oi'dini- 
bus  tutus  receptus  fuit.  » 

782.  Illuc  est  sopere  ;  comp. 
Adelph  .  386  :  ■  Istuc  esl  sapere  ; 
II,-,-.,  608.      //•  e;  B?GL,  Don.,  Fleck., 


ACTVS    IV,    SCENA    VII. 
Thr.  [dem  hoc  iam  Pyrrus  factitauit. 
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Ch.  Video  tu.  Thais,  quam  hic  rem  agil  ? 
Ni  mirum,  consilium  Illud  rectumsl  de  6ccludendis  aedibus. 

/■•  Tn.  Sane,  quod  tibi  aunculr  uideatur  esse  hic,  nebulo  magnus  >-, 

est  : 
Ne  metuas. 

Thr.  Quiil  uidetur? 

Gx.  Fundam  tibi  nunc  nimis  uellem  dari, 
VI  tu  lllos  procul  hinc  ex  occulto  caederes  :  facereni  fugam. 


Wag.  :  ipsus.  —  fpse  sibi  cauit  loco, 
>  il  a  pourvu  a  sa  propre  surete"  par  la 
place  qu'il  a  prise. 

783.  tdem...  factitauit,  attribue  par 
a  a  Gnathon.  En  ce  cas,  le  parasite, 
apres  avoir  en  a  parte  raille"  la  couar- 
dise  du  soldat,  approuverait  a  haute 
voix  el  admirerail  sa  tactique  renou- 

vel l'un  illustre  capitaine.  —  Pyrrus; 

voy.  fntrod.,jt.  57.  — Thrason  invoque 
ici  le  precedi  n1  spe"cieux  de  Pyrrus ; 
de  mSme,  il  invoquera  plus  loin  celui 
d'Hercule  ;  voy.  1027.  —  Scandez  : 
uidin  tu.  —  Viden  tn.  quam  hic  rem 
agit  '.'  voy.  338. 

784.  Ni  ii/iruiii :  voy.  230.  —  Consi- 
iii/in  illi/il.  celui  que  je  te  donnais 
toul  ;'i  l'heure  ;  voy.  v.  763.  —  Consi- 
Hi/iii...  reclumsl  :  comp.  Heaut..  327  : 

"  Consilium  q I  cepi  rectum  i 

tutum  scio.  »  —  Occludendis  aedibus; 
comp.  Plaute,  Aui..  266  :  ■  Occlude 
aedis  »  ;  Most.,  392 :  ■■  Aedes  iam  face 
occlusae  sient.  » 

785.  Quod  tibi  nunc  uir  uideatur 
rssr  i,,r.  e  pour  ce  t|ni  esl  de  ce  fait, 
que  celui-ci  peul  te  paraitre...  .  Le 
subjonctif  esl  potentiel ;  la  proposition 
commencanl  par  quod  n'esl  rattache"e 
a  la  proposition  principale  que  par  un 
lien  tres  lache;  voy.  Riemann,  pp.  265 
el  suiv.,  255.  Cette  construction,  que 
l'on  retrouve  chez  Cice"ron  voy.  p.  ex., 
In  Vrrr.  II. .",.  68,  17.",  .  m.iis  (|ui  appar- 
tient  surtout  au  langage  Familier,  serl 


a  introduire  une  possibilite  ou  un 
exemple.  Comp.  1064;  Adelph.,  hi-j,  \ 
suiv.  :  (i  Quod  te  posterius  purges... 
huius  non  faciam  »;  Plaute,  Asin.] 
751  :  (i  Quod  ill.i  aut  amicum  aut 
patronum  nominet.,.,  fores  occlusae 
sinl  omnibus  nisi  tibi  »;  Aul..  9]  : 
■  ,.,||("l  quispiam  ignem  quaerat, 
extingui  uolo  »,  etc.  —Nebulo  ■  wo\ 
269. 

786.  Ne  metuas;  impe"ratif  negatif 
familier.  —  Quid  uidetur?  •■  quel  esl 
ton  avis  au  sujel  de  la  conduite  que  je 
dois  tenir  a  pre"sent.  ■•  Comp.  And., 
•■'■II  et  suiv.  :  c,  Byrria,  quid  libi  uide- 

tur  .'  Ad i  ad  eum  ?      Don.  :    «  Non 

dicerel  miles,  si  starel  in  sententia 
(celle  qu'il  a  exprime^e  aux  v.  77;;  el 
suiv.),  sed  iam  uidetur  timore  muta- 
tus.  »  —  Fundam,  etc.  Don.  :  •  Funda 
pugnant,  qui  comminus  i possunt, 


••I   ,'\  OCCUltO     VOY.    V. 


>ni\ .  .  qui  non 


audent  palam.  •>   Guathon  se   moque 
du  soldal  qui,    bien  entendu,  ne 
doute  pas.  —  Nimis;  voy.  597  ;  comp. 
Plaute,   Asin.,  582  :    •■  Nimis   uellem 
habere  perticam.  »    -  Scandez  :  nimis 

iirllr,,,. 

787.  fllos,  !■•<  ennemis,  Chrtmes  et 
Thais.   —   Facere  fugam    signifie  ici 
fugere,    d'ordinaire    fugare.     P 
propose   donc   *\r   corriger  :  fa\ 
Mais    comp.    Salluste,   Jug.,   .">: 
••  Numidae...  fugam   faciunt,  ac  ple- 
rique,  abiectis     armis...    abeunt    •  ; 
ibid.,  58,  l :  Tite-Live,  VIII.  9,  12. 
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Tiik.  Sed  eccam  Thaidem  ipsam  uideo. 

(i.\.  Quam  mox  inruimus  .' 

Thr.  Mane  : 
Omnia  prius  experiri  quam  armis  sapientem  decet. 
20  Qui  scis  an  quae  iubeam  sine  ui  faciat?  "90 

Gn.  Di  uostram  fidem, 
Quantist  sapere!  Numquam  accedo,  quin  abs  le  abeam  d6ctior. 

Tiii:.  Thais,  primum   hoc  mihi  responde  :  quom  tibi  do  islam 

uirginem, 
Dixtin  hos  dies  mihi  soli  dare  te? 

Tn.  Quid  l um  postea? 

Tiiii.  R6gitas?  quae  mi  ante  oculos  coram  amatorem  adduxti 
tuom. 


788.  Eccam;  voy.  79.  —Quam  mox; 
comp.,  dans  1'interrogation  directe, 
p  Lute,  Mile  .  l  iii"  :  «  Quam  mox 
seco .'  " :    Rud.,   :ilii    :   «  Quam   mox 

cocl sl  prandium?  » ;  121 1  :  «  Quam 

mox  licel  te  conpellare?  »  ;  dans 
1'interrogation  indirecte,  T6rence, 
Adelph.,  889;  Phorm.,  161;  etc; 
Plaute,  4/en.,  692;  ilfi/es,  306.  — 
Inruimus;  le  presenl  au  lieu  du  futur; 
voy.  3  18.  II  s'agit,  dans  la  pens^e  de 
celui  qui  parle,  d'un  futur  toul  a  fail 

i idiat.   —  Don.  :   «  Hoc  parasitus 

irridens  militem  dixit.  Et  irruere  pro- 
prie  dicuntur,  qui  cum  furore  proe- 
lniin  ineunt.  » 

789.  Changemenl  de  rythme.  Le 
soldal  a  vu  Thaisel  va  essayer  de  par 
lementer  avec  elle;  la  scene  entre  dans 
une  phase  nouvelle.  —  Omnia  prius 
experiri  quam  armis  agere  :  comp. 
une    ellipsc    aussi    hardie  du    verbe 

li,    HeauL,   •"'■"ii    ;    «   Nequ 

nunc  dico,  quo  quicquam  illum 

iiiu  facereou  facturum  esse).  »  Pour 

le  surplus  de  la  locul comp.  Ami.. 

311 :  '  I ia  expei  iri  certumsl  prius- 

quam   pereo.    ■■    —    Armis;    Bent. 
iirnin.  —  Sapienlem.  Don.  :     Vlire  non 
dixil  iii'-.  sed  sapienlem.  » 

790.  Qui  icis  an,  peut-elre  que...\ 


sens  classique,  voy.  Riemann,  p.  268. 
—  Jubeam  ;  Don.  :  «  Mirc  non  uelim, 

sed  iubeam  dixit.  »  —  Di  uoslram 
fidem ;  voy.   118. 

791.  Accedo  \ad  te).  —  Abs  te; 
voy.  <Ji. 

792.  Primum   hoc  mihi   responde; 

COmp.    1'lmriii.,    ■>:>':  :     <(  1 1 1  m  •   l'i'S|i(iII(IC 

milii.  —  Quom  tibi  do...,  dixtin? 
voy.  345.  —  Istam,  cellequi  esl  main- 
Lenant  chez  toi. 

793.  Ihr/i .-  voy.98. —Hos  dies  mihi, 
g.  I  inpi..  Dz. ;  hos  mihi  dies,  A.  Fleck., 
Wag.  D'apres  Rein,  la  place  du  pro- 
nom  dans  la  premiere  lecjon  esl  con- 
forme  a  l'usage  de  T^rence.  -  Quid 
tiim   postea?   voy.  339.    Don.  :  <•  Ant 

respondendum  erat,  aut  non  dixi. 
Sed  uide  contumaciam   meretricis  in 
contemptionem  personae  niilitis  inter- 
tem.  » 

794.  Rogitas;  voy.  326  e1  675. 

Ift  ante  oculoscoram  ,-comp.  .  \delph., 
269  :  \  ereor  coram  in  os  tc  lau- 
dare  »,  ■^'•^  la  remarque  de  l><>n.  : 
i<  Coram  ad  ipsum  pertinet  quem  lau- 
il.il  el  ad  eos  qui  audiunt,  in  o  ad 
ipsum  qui  laudatur.  »  —  Amatorem 
adduxti  tuom  ;  voy .  623.  -  Adduxli; 
voy.  98.  Sur  1'indicatif,  voy.  293.  La 
proposition  relative  esl  ici  concessive. 
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I  n.  Quid  cum  illoc  agas?  795 

Thr.  El  cui i  te  clam  subduxti  mihi? 

T11.  Lubuit. 

Tiiu.  Pamphilam  ergo  huc  redde,  nlsi  ui  mauis  eripi. 
(.11.  Tibi  illam  reddal  aul  tueam  tangas,  omnium...? 

(ix.  Ah,  quid  agls?  tace. 
Tnu.  Quid  tu  til>i  uis?  ego  qod  tangam  meam? 

Ch.  Tuam  autem,  furcifer? 


795.  Illoc;  A!>.  Don.,  Eug.  :  illo, 
impossible  pour  le  metre.  —  Quid  cum 
illoc  agas?  «  Peut-on  se>ieusement 
traiter  une  aflaire,  causer  de  quelque 
chose  avec  un  tel  homme?  »  Comp. 
Heaut.,  642  :  Quid  cum  illis  agas, 
qui  neque  ius  neque  bonum  atque 
aequom  sciunl  ?  Melius,  peius,  prosit, 
obsit,  nil  uident,  nisi  quod  lubet.  » 
L'erreur  de  Thrason  qui,  dans  son 
aveugle  jalousie,  a  pris  Chr6mes  pour 
1111  rival,  inspirea  Thais  cette  r6flexion 
a  l.i  fois  irrit^e  el  m6prisante.   Oon.  : 

1  >inii neretrix    non  putal  illum 

idoneum,  cui  reddenda  sil  ratio, 
cuique  se  purget.  »  Bent.  el  Ruhnkhen 
se  sonl  grossieremenl  mepris  sur  le 
sens  de  ces  mots  en  les  attribuanl  a 
Thrason  et  en  rapportanl  illoc  a  ama- 
torem.  —  Scandez : c&m  eo.  —  Teclam, 
A.  Umpf.,  1)/..:  comp.  627  :  «  Sibi 
clam  mulier  demil  » ;  Phorm.,  943  : 
1  eam  Clam  edurat  - :  n.  I)nii.. 
Fleck.,  Wag.  :  clam  te.  —  Cum  eo 
//-...  subduxti.  Chr6mes  n'esl  poinl 
parti  en  mfime  temps  que  ThaTs;  mais 
Thrason  a  vu  que  Thais,  en  s'esqui- 
vant,  lui  faisait  signe  de  la  sui\  re ; 
voy.  735.  -  Te  clam  subduxti;  comp. 
628  :  (i  Vbi  primum  poterit,  se  illinc 
subducet.  »  Clam  esl  pl^onastique 
avec  subduxti.  —  Subduxti;  voy.  98. 

796.  Lnhiiil .  M6me  r^ponse  imperti- 
nente  de  la  courtisane  Phrone"sium  au 
soldal  Stratophanes,  dans  le  /'■  uculen- 
tus,  v.  599  :  0  Cur  ausa  es  alium  te 
dicere  amare  bominem  ?  -  Lubitum 
est.  »  —  Huc  redde,  «  rends-la  ici, 
remets-la  entre  nies  mains   ■  ;  comp. 


i;vn\i.ii\  v. 


Hec,  50-2  :  «  Renumerel  ilotem 
huc.  "  —  Nisi  uimauis  eripi;  eomp. 
773.  Cest  la  lecon  de  A,  Don.,  Umpf., 
!)/..:  0  -.  nisi  si  ui,  impossible  pour 
le  metre;  d'bu  Fleck.  el  Wag.  nisi 
si  mauis  ui  ;  lient.  :  nisi  si  mauis 
-,111-  11  i  . 

797.  Tibi  illam  reddat;  voy.  389.— 
Scandez  :  tibi  lllam  et  eam  ou  eam. — • 
Aul  lu  viim.  -;,  Bent.,  tous  les  Sditeurs 
re"cents;aM/  tu  illam,  A8,  Don.,  Eug., 
impossible  pour  le  metre.  —  Om- 
niiim...:  Chrfimes  allait  ajouter  pes- 
sume  <'ii  nequissume;  mais  Gnathon 
lui  coupe  la  parole,  comme  Chr6mes 
a  Simon,  And.,  872  :  «  Quid  ais,  om- 
iiiuni... .'  Ah,  niitte  male  loqui.  »  — 
Eug.  :  '  Tandem  excitatus  Chremes, 
intercedil  » ;  Don.  :  «  Hic  se  primum 
interpnnit  Chremes,  tit  adoleseentulus 
potuit  iam  fracto  milite.  »  —  Ah  ;  voy. 
208.  -  Quid  agis  '.'  Fi  rmule  usuelle 
pour  avertir  quelqu'un  d'un  danger 
auquel  il  s'expose ;  comp.  And.,  134  : 

M.,i   Glycerium,  inquit,  quid  ; 
Quor  te  is  perditum  .'  » :  plus  haul 

798.  Quid  lu  tibi  uis  ?  Ces  pai 
sonl  attribu£es  par  A  a  Gnathon,  par 
B?CFG*P,  .1  Chr^mes,  mais  elles  ap- 
partiennenl  i5videmmenl  u  Thrasi  n,  1 
qui  les  donnenl  DE?G  et  tous  les  e*di- 
leurs  r6cents ;  elles  annoncenl  el  pre*- 
parent  :  ego  nn»  tangam  meam?  — 
Quiil  Hlii  uis,  comme  quid  uis  '.'  comp. 
804,  1007.  Ego  nontangam  meam? 
Sur  le  subjonctif,  voy.  389.  -  Scan- 
ile/.  :  medm  ou  meam.—  TuamatU 
Autem  sert  souvent  chez  les  comiques 
a    renforcer    1'interrogation    dii 

14 
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(i.v.  Caue,  sis  :  nescis  quoi  male  dicas  nunc  uiro. 

Ch.  Non  tu  hinc  abis? 
30  Scin  tu  ul   tibi   ros  so  habeat?  si   quicquam   hodie   hic  lurbae  soo 
eoeperis, 
Faciam  ul  huius  locl  dioique  meiquc  semper  memineris. 

(ix.  Miseret  tui  me,  quihunc  tantum  hominem  facias  inimicum 

tibi. 
Cn.  Diminuam  ego  tibi  caput  hodie,  nisi  abis. 

Gx.  Ain  uero,  canis? 
Sicine  agis? 

Tuk.  Quis  tu  liomo  es?  quid  tibi  uis?  quid  oum  illa  rei  tibist? 


surtout  lorsqu'elle  exprime  1'indigna- 

tion  011  la  stupeur.  Voy.  Adelph.,  185, 

404,  462,  934,  etc.  ChrSmes,  reprend 

ei   souligne  dans   sa  question   le  mot 

essentiel   luam;   comp.    Hec,    LOO    : 

(,  Vxorem  habere.  —  Habere  autem?», 

etc.  En  francais  :  -  La  tienne,  dis-tu  ? 

Furcifer ;  injure  qui  ne  s'applique 

d'ordinaire  qu'aux  esclaves.  Chr^mes 

,  mesure.  Don.,  au  v.  618  de 

VAnd.  :  >  Furciferi  dicebantur  qui  ob 

leue  delictum  cogebantur  a  dominis, 

ignominiae     magis    quam    supplicii 

,      ,.   circa   uicinos  furcam   in  collo 

i,  ii-,    subligatis  ad  eam  manibus  el 

pi ,,,  dicare  peccatum  suum   simulque 

summonere   ceteros   ne   quid    simile 

admittanl  » ;  comp.  plus  bas,  989. 

799.  Sis :  voy.  311.  —  Scandez  : 
cdui.  —   Dicas  nunc  uiro ;  \  :  dicas 

pour  le  metre.  —  Non 
lu  Imir  abis?  comp.  861  :  Vbin 
liinc,  insana  '  »  Phorm.,  541  :  <  Rtiam 
ni  hinc  aliis.'  :  Plaute,  Most.,  834  : 
,  \i,in  hinc  in  malam  crucem?»,  etc. 
i  ii  vas-tu  d'ici  '  \  eus  tu  bien  t'en 
aller?  Laisse-moi  la  paix  :  voy. 
aussi  '',;,i . 

800.  1'iirin,  d^sordre,  tapage,  scan- 
dale;  comp.  //  Nunc  turba 
non    est,  otium  1 1   silentium 

lius,    L02  :       Miiiiin    ad 
frater  domi  turbam  aliquam  de  leril 
ebriu       ;     Turpilius,    199  el   suiv.   : 
«  Nemo   umquam   uidil    ebrium   ire 


interdiu  neque  turbam  facere  neque 
fores  exurere. » 

801.  Faciam,  etc.  Ceversse  retrouve 
presquetextuellement  dansles  Captifs 
de  Plaute    79J    :  <   Faciam   ul   huius 

diei  locique    ique  semper    memi- 

nerit. »  Voy.aussi  Heaut., 950  el  suiv.: 

A.deo  exornatum  dabo...  ui,  dum 
uiuat,  memineril  semper  mei.  »  — 
Don.  :  «  Moris  esl  magnas  esse  minas 

I linum   nii-tinilosurum.  »  —  Scun- 

dez :  huius  en  une  seule  syllabe. 

802.  Scandez  :  tUi  ou  tui. —  Hunc 
inni ii ni ;  A  :  tantum  hunc,  impossible 
pour  le  metre. 

803.  Diminuam  ego  tibi  caput; 
comp.  Plaute,  Men.,  30L  : «  llli  homini 
diminuam  caput  »  ;  Most. ,  260 : 
Terence,  Adelph.,  '<'>  1  :  <  Diminuetur 
iiln  quidem  iam  cerebrum.  »  Ego 
lihi  caput;  presque  tous  les  mss.  de 
Calliopius  onl  :  ego  caput  tibi.  —  Ain 
uero?  Voy.  392.  —  Canis.  Comp. 
Plaute,  Men.,  702  el  suiv.  :  «  Non  tu 

mulier,  tlecubam  quapropter 
canem  Graii  esse  praedicabanl  ?  — 
Non  equidem  scio.  —  Quia  idem  facie- 
bal  Hecuba,  quod  tu  nunc  facis: ( imnia 
mala  ingerebat,  quemquam  adspexe- 
ral  :  Itaque  adeo  uere  coepta  adpel- 

i.i i- i  esl  canes.     II  n  >  a  auc raison 

il  attribuer  ce   i  a   Chremes,  avec 

Paumier  el  Guiet.  —  Scandez  :  dln 
,<•  i  o  "ii  ain  /'<■;  o. 

804.  Sicineagis?  \'oy.  (M.  Gnathon 
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55  Ch.  Sclbis  :  principio  eam  csse  dico  liberam.  805 

Thr.  Hcm  ! 

Ch.  Ciuem  Alticam. 

Thr.  Hui! 
Cii.  Meam  sororcin. 

Tiir.  Os  dtirum  ! 

Ch.  Miles,  nunc  adeo  edico  tibi, 
Ne  uim  facias  iillam  in  illam.  Thais,  ego  eo  ad  Sophronain 
Nutricem,  ut  cani  adducam  ct  signa  ostendam  haec. 

Thr.  Tun  me  prohibeas, 


finit  par  Stre  intimide"  par  l'attitude 
menacante  de  Chr6mes  et  laisse  le 
soldat  se  defendre  lui-meme.  —  Quis 
lu  homo  es,  etc;  Don.  :  «  Multa  terri- 
biliter  interrogantur. »  Comp.  Plaute, 
Truc,  597  ile  soldal  au  cuisinier)  : 
«  Loquere,  unde  es,  quoius  es,  cur 
ausu's  mihi  inclemeater  dicere?  »  — 
Quid  Hbi  uis?  Le  soldat  se  r^pete; 
comp.  798;  voy.  aux  v.  105  el  112.  — 
Quid  cum  illa  rei  tibist '.'  Voy.  511.  — 
Illa.  Pamphila;  comp.  797.  —  Scan- 
dez  :  tu  homo  et  re~i  ou  rei. 

805.  Scibis;  voy.  726;  A  :  scies, 
adopte  par  Wag.,  qui  scande  :  scles. 

—  Prinripio  se  met  eli  tele  il'une  enu- 

meration  dont  le  premier  terme  est 
aussi  le  plus  importanl  .  comp.  L069 
et  suiv.,  1078  et  suiv. ;  ee  que  Chr6mes 
a  de  plus  important  a  dire  au  soldat, 
c'est  la  veritable  condition  de  Pam- 
phila.  —  Scandez:£am  Ssse.  —  Hem! 
voy.  636.  —  llui!  voy.  223. 

806.  Mri/,,1  sororem.  Si  Pamphila 
esl  libre,  eu  droit,  elle  §chappe  par 
cela  seul  ;i  toute  revendication  de 
Thrason ;  si  elle  cst  Ath^nienne,  les 
lois  la  protegent  encore  plus  effica- 
cement  contre  l'e*tranger  (v.  759) 
Thrason;  enfin,  si  elle  a  un  frere, 
«  constat  praesto  esse  defensionem 
puellae  »  (Don.).  —  Scandez  :  me~am 
ou  meam.  —  Os  durum  =inpudens; 


comp.Ciceron, proQuinct., 24  :  «  Ore 
durissimo  esse  » ;  Ovid.,  Met.,  v.  4."»l  : 
«  Duri  puer  oris  et  auilax;  »;  Lucilius, 
XI,  27  :  «  Ore  inprobus  duro.  »  — 
Miles;  voy.  395  et  454.  —  Adeo;  voy. 
303.  Comp.  Plaute,  Rud.,  718  :  «  Nunc 
adeo,  meam  ui  scias  sententiam...  »; 
Curc,  711  :  «  Nunc  adeo,  ut  tu  scire 
possis...,  Libera  haec  est.  »  —  Edico; 
voy.  ~>1R. 

807.  Ad  Sophronam  nutricem.  En 
somme,quoiquel'identit6de  Pamphila 
avec  la  sobut  de  Chremes  soil  infini- 
ment  probable,  d'apres  les  renseigne- 
ments  que  Thais  a  de"ja  obtenus  de  lui 
[v.  517  el  sniv.  .  elle  n'est  pas  encore 
absolument  certaine  :  le  temoignage 
de  la  vieille  aourrice  (v.  914  et  suiv.) 
nelaissera  plus  aucune  placeau  doute. 
—  Sophrona  est  aussi  le  nom  d'une 
vieitle    nourrice    dans   le    Phormion 

voy.  acte  V,  sc.  i). 

808.  Signa  ostendam  haec.  Chre*mes 
a  dans  sesmains  |voy.  767)  la  cassette 
1'untenant    les  iiiiinnmcnln  (v.  753).  — 

II  a  fait  asse/.  boone  contenance,  mais 
ii  n'a  pas  r^cite*  jusqu'au  boul  le  rfile 
que  Thais  lui  avait  appris  (voy.  765 
el  suiv.),  et  il  va  abandonner  le  champ 
ile  bataille  avant  la  retraite  de  1'eDne- 
mi.  —  Tun,  A1^,  tous  les  ^diteurs  iv 
cents:  tu,  A^G2!)3.  —  Tun  meprohibeas 
ne,  etc;  voy.  160. 
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Meam  ne  tangam? 

Ch.  Prohibebo,  inquam. 

<ix.  Aiidin  tu?  hic  furti  se  adligat  : 
•    Sa.1  hoc  tibist. 

Thr.  Idem  h6c  tu,  Thalfs? 

Th.  Quaere  qui  respondeat.  — 
Thr.  Quid  nuncagimus? 

(i.\.  Quin  redeamus  :  haec  til)i  iam  aderit  supplicans 
Vltro. 

Tiii:.  Credin? 

<;.\.  [mmo  certe :  Qoui  ingenium  mulierum  : 
Nolunt  ubi  uelis,  ubi  nolis  cupiunt  ultro. 

Thr.  Bene  putas. 


SIO 


809.  Scandez  :  medm  ou  meam.  — 
Ilic  furti  se  adligat,  <•  il  se  rend  cou- 
pable  de  vol  »,  en  revendiquanl  une 
esclave  qui  esl  la  propriele  de  Thra- 
>hii  :  comp.  Plaute,  Rud.,  1247  :  «  Et 
ip  iiii  seseet  illum furti adstringerel  : 
Poen.,  736  :  «  rlomo  furti  sese  adstrin- 

—  Don.  :  -  Gnatho  occasionem 
finiendi  litigii  iamdudum  quaeril  ob 
desiderium  mensae  el  cibi  (el  surtout, 
ajouterons-nous,  parce  qu'il  senl  que 
le  soldat,  malgre'  3es  fanfaronnades 
de  toul  a  1'heure,  n'esl  pas  a  l'aise 
devanl  la  resistance  de  Thais),  el  ideo 
quasi  de  iu  e  o  -11-11111111  suggeril  hunc 
reum  militi  esse  posse,  qui  paratus  sit 
alienam  rem  suam  dici  1 

810.  Sat  hoc  tibist,  tous  les^diti  urs 
nts;  salis  hoc   tibist,    VBCEFPG, 

le  premier  pied  serail  un  pi 
leusmaliqueel  le  proc61eusmatique  ne 
parail   pas  avoir  6t<3  admis  dans  les 
trochaiques  l;uins:  satis  hoc  est,  l>'; 

hoc  est  libi,  \>  .  i>  n  , Faei  ne.  — 

iroles  -"iii  attribuees,  .'i  torl  6vi- 
demment,  par  0  a  Chremes.  —  Scan- 

ii  hoc  libi.  —  /'/'■/;/  hoc  tu,  Thais  ? 

Le  verl 1  facile  a  suppleer;  idi  m 

hoc  tu  nis  Thais,    \  .    Don.,  ce  <|iii 
pourrail    bien  etre  la    bonne    lecon, 


iniii.i-.'  l.i  cacophonie  (on  scanderait 
alors  &is  ou  ais  ;  idem  tu  hoc  ais, 
Thais,  a  Piagis),  impossible  pour  ie 
metre :  quid  nunc  tu  ais,  T/mi<,\\ 
qui  ne  peul  guere  se  concilier  avec 
7//''/  nunc  agimus  du  v.  suiv.  — ■ 
1  Ihremes  esl  deji  parti ;  Thais  rentre 
chez  elle. 

811.  Quid  nuncagimus;  Don. :  ■  Vide 
ni  euanueril  actiomilitis  » :  comp.  108] . 
—  Quin  redeamus,  A'.  tous  les  §di- 
teurs  recents;  quin,  en  tete  d'une  pro 
position  imperative,  lui  donne  plus 
d'energie;  c p.  .1/"/..  i">:  Adelph., 

tc;  i"il>1  :  i/iiin  redimus?  adopte 
par  Bent.;  A-  :  quid  redeamus,  qui  n'a 
pas  ile  sens.  —  Haec  tibi  iam  aderit, 
\.  Umpf.,  1)/..:  inni  haec  tibi  aderit,  ■;, 
1  .  Wag.;  /""■'•  /'"/"  Hlii  mlrril.  DG, 

impossible  pour  le  metre.  —  Aderit 
suppiicans  ultro;  comp.  53  :  «  Vltro 
ad  eam  uenies,  etc.  » 

812.  ( 'redin  '.'  Don.  :  •<  F.\  parle  con- 
sentit,  qui  sic  interrogat.  »  —  Ci  mp. 
Ainl..  399  :  •  Itan  credis?  —  Haud  du- 
Ihiiiii  ni  quidem  est.  »  —  Immo  certe 
aderit).—  Noui  ingenium  mulierum; 
comp.  Adelph.,  •'>s-i  :  ••  Noui  ingenium 
tuom  liberale.  » 

813.  \       •'.  etc.;  comp.  He~c,  -JJ-i : 
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(ix.  I;'un  dimitto  exercitum? 

Tin:.  Vlii  uis. 

Gx.  Sanga,  ita  uti  fortis  decet 
Milites,  doml  focique  fac  uicissim  ul  memineris. 

Sa.  fam  dudum  animus  est  in  patinis. 

(Ix.  Frugi  es. 
Thr.  Vos  me  hac  sequimini. 


815 


ACTUS    V.     SCENA    1 


THAIS,  meretrix;   PYTHIAS,   ancilla. 


Tn.  Pergln,  scelesta,  mecum  perplexe  loqui? 
■Srio,  nescio,  ahiit.  audiui,  ego  nou  adfui.' 
Non  lu  [stuc  milii  dictura  aperte  es,  quldquid  est? 
Virgo  r(nisris<;i  ueste  lacrumans  6bticet ; 
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«  [tidem  illae  mulieres  sunl  fer ut 

pueri  leui  sententia  ;  Virgile,  /.'/<., 
IV.  569  :  «  Varium  el  mutabile  semper 
Femina.  »  —  Cupiunt  ultro ;  voy.  <i'.». 
—  Vbi  uelis,  n/'i  nolis.  Pour  le  sub- 
jonctif,  voy.  838.  —  Remarq.uez  la 
construction  encroix  ou  chiasma. 

814.  ■l/i/i/  dimitto  exercitum?  Don.  : 
«  Dimitti  exercitus  dicitur,  uel  pace 
facta  uel  uexatis  hostibus.  Kidicula 
ergo  magnificentia  dictorum  est,  cum 
sinl  factadeformia.  » — Vbi uis;voy. 
160.  —  Sanga.  Gnatbon  transm 
centurion  voy.  776  Pordre  du  g£ne>al 
en  chef  voy.  778  .  —  Vti,  \.  Dz.;  "/. 
n.  Don.,   Eug.,  Pleck.,  Umpf.,  \\  ag. 

//'/. i<  par  BCDEFP,  n&  essaire  pour 

le  metre. 

815.  Domi,  g£nitif;  comp.  Plaute, 
Trin.,  s  12  :  «  Domi  cupio  .  I  laecilius, 
381 :  «  Decora  domi  »;  voy.,  d'ailleurs, 
la  note  au  v.  i.il.  —  Foci.  N'oublions 
pas  que  Sanga  esl  cuisinier.  -  Fac... 
nl  meinineris;  vov .  196. 

SiQ..I<i/mli/ili/i/i  animusest;A  :iam- 
iIikIi/iii  est  animus,  impossible  pour  le 
metre.  —  Animusest  inpatinis,  nous 
y  sommes  en  pens£e,  nous  ne  songeons 


qu'a  cela  »;  comp.  Plaute,  Pseud.,  -'il  : 
«  [stic  meus  animus  nunc  est,  non  in 
pectoiv  •:  Perse,  706  :  «  Animus  iam 
in  naui  esl  inihi.  »  —  Frugi  es;  \>>\. 
608.  —  Vos  m<'  hac sequimini ;  voy.  714. 
Actus  Y.  sr.r..v\  i.  Voy.  Introd., 
pp.  10,  26. 

817.  Perplexe  loqui ;  c p.  Plaute, 

Asin.,  785  :  «  Neque  ullum  uerbum 
facial  perplexabile  » ;  Stich.,  79:  i  Ego 
pi  rplexim  lacessam  oratione  »;  88  : 
ii  Perplexabiliter  earum  hodie  pauefa- 
ciam  pectora  » ;  .1///..  251  :  Scii 
uossoleatispactoperplexarier»;  Miles, 
137  :  (i  Qui  me  perperam  perplexo  no- 
mine  appelles. »  —  Don.  :  -  Perplexe, 
qnia  statueral  crimen  .'  uirginis 
celare  •  voy.  v.  721  el  suiv.  . 

818.  Don.  : «  Mire  ex  dictis  omnibus 
pauca  decerpil  el  ostendil  quod  per- 
plexe  dixerit,  el  stomachum  saeuientis 
expressit.  »  Comp.  le  r6sume*  du  re*ci1 
de  ThaTs  par  Phaedria,  v.  L55  el  sui\ . 
—  Scandez  :  scto. 

819.  Istuc,  ce  que  je  te  demande.  — 
Aperte,  le  contraire  deperplexe,  du 
v.  817. 

820.  Conscissa   ueste;  voy.  (3]i;.  — 
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5  Eunuchus  abiit  :  quam  Ah  rem  aut  quid  Factumst?  Taces? 
Pv.  Quid  tibi  ego  dicam misera?  illum  eunuchum  negant 
Fulss  . 

Th.  Quis  tuit  igitur? 

Py.  [ste  Chaerea. 
Th.  Qui  Chaerea? 

Py.  Iste  ephebus  frater  Phaedriae. 
Th.  Quid  ais.  uenefica? 

Py.  Atqui  certe  comperi. 
10  Th.  (Juid  is.  obsecro,  ad  dos?  quam  6b  rem  adductust? 

Py.  Nescio, 
Nisi  amasse  credo  Pamphilam. 

Th.  Hem,  misera  occidi, 
Infelix,  siquidem  tu  Istaec  uera  praedicas. 
Num  id  lacrumat  tiirgo? 

Pv.   Iil.  opinor. 

Th.  Quid  ais,  sacrilega? 


/  et.  Elle  a  devant  Thals 

l'attitude  qu'elle  avait  tout  i  l'beure 

-  Oblicet; 

.  //-'  ■   •..  9;  8;  Plaute, 

821.  Ant.  A1.  Umpf.  I>'.:  omis  par 
\  --.  Don.,  Fleck.,  \\  ig.  Sur  sa  signi- 

formule  il  in-i-!.. 

823  li  que  tu  connais,  au 

■ 
tu  sais  bii 

824  I 

825.    '.  654.  — 

—    Atqui,       eh 

bien,  p  turtant...     ;  lu  as  b(  au  findi- 

■ 
I;  iinii- 
tiarit.  par  1'inter- 

auquel    elle    ;i 

l\    sc.  i\  . 


826.  Quid  is...  ad  nos?  s.-ent.  : 
uenit;  voy.  774;  mais  ici  Tellips 
encore  plus  excusabli  se  <lu 
verbe  de  la  proposition  coordonrtee 
adductusi,  quicontient  uenit.  —  Quam 
olt  rem  ;  BCFP,  Bent  :  aut  quamo 

\  -  . . . :  \    \ .  ."  I v . 

827.  Hen  .     voy.    636.   —    M 

■  : '        timeo  misera-   • 
292.  —  Misera  occidi 
mp.    Plaute.    .1///.. 
II    lie  auri  tantum   perdidi  infelix, 
miser. 

828.  Otiitli.sl  quidem  tu  islaei 
comp.  Ami..  165  :  Actumst,  si  qui- 
dem  haec  uera  praedical  :  comp. 
aussi  //'/<••.  111  :  \'!.i  haec  prae- 
dical  ■•:  Plaute,  Cas.,  1":»  :  «  Mira 
sunt  (en,  quae  ili,-is  .  uera  si  prae- 
dicas.  Dans  tous  ces  exemples, 
l'adjectif  uera  est  prddicatif;  vo^ 

iii-. 

829.  /'/.  accusatif  de  qualification. 
Id,  •  a  cause  de  cet  amour  el  d 
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[stucine  interminata  sum  hinc  abiens  tilii  ? 
is  Py.  Quid  facerem?  [ta  ul  tu  iusti,  soli  creditast. 
Tn.  Scelesta,  ouem  lupo  commisisti.  Dispudet 
Sic  mihi  data  esse  uerba.  Quid  illud  h6minis  est  ? 
I'v.  Era  mea,  tace,  tace,  6bsecro ;  saluae  sumus  : 
Hab&mus  hominem  ipsum. 

Tn.  Vbi  is  est? 

Py.  Em  ad  sinisteram, 
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830 


835 


conse*quences.  —  Opinor;  Don.  : 
[ide  Pythias  opinor  dixit,  cum 
sciat-  "  —  Quid  ais?  voy.  125.  En 
f  i ■ .- 1 1 1 .  - .  i  i  -  :  Et,  dis-moi...  »  —  Sacri- 
lega  ;  voy.  1 19. 

830.  Istucine,  -  ccque  lu  as  fail  la  » ; 
, .  mp.  578  :  «  Edicil  ne  uir  quisquam 
ad  eam  adeat.  »  —  Interminata  sum; 
comp.  Anil '.,  496  :  «  Interminatus  sum 
ne  faceres  - :  Plaute,  Capt.,  788  : 
(i  Minor  interminorque  ne  quis...  » ; 
cn  lous  ces  passages,  interminor 
signifie  deft  ndre  avec  force  menaces; 
ailleurs,  il  signi&emenacer  fortement; 
voy.  Plaute,  Cas.,  632;  Asin.,  360; 
Pseud.,  780.  —  Abiens,  en  partanl 
pour  aller  chez  le  soldal ;  voy.  M0, 
505  el  suiv. 

831.  Quid  facerem?  Potentiel  du 
passl  :  Que  pouvais-je  faire?  »  — 
lla  tii  hi  iusti,  A1,  Don.,  tous  les  6di- 
ti  m  s  r.^cents;  ita  uttu  iussisti,  A*DEG, 
impossible  pour  le  metre;  ut  iussisti, 
BCFP;  til  iusti,  Eug.  —Justi;\oy.  98. 
—  ///////  tuiusti,solicreditast;  Pythias 
a  raison ;  voy.  ">T7  el  suiv.;  elle  s'esl 
conform^e  stricti  ment  aux  instruc- 
tions  de  ThaTs.  Mais  i  n  ci  ncoi!  que 
ThaTs,  dans  son  6motion,  s'en  prenne 
a  la  servante  qui  n'en  peul  mais. 

832.  Commisisti,  >•>.  Acron,  Nonius, 
Dz.  -i  "ii  adopte  cette  lecon,  il  faut 
scander  :  lupo  :  commisti,  Fleck., 
Wag.,  Umpf.,  afin  que  le  vei 
mieux  coupe :  commisi,  Benl .,  parce 
que  c'esl  ThaTs  qui  esl  responsable  de 
i < iii t  le  mal,  comme  Pythias  \  ienl  de 
le  lui  faire  observer;  mais  la  contra- 
diction  qu'implique  ce  reproche  de 
ThaTs  a  Pj  thias  esl  tres  naturelle,  et 


l,i  conjecture  superflue.  —  Ouem  lupo 
commisisti ;comp.  Plaute,  Pseud.,  1JU: 

»  Mi lis   lupos  apud  oues   linquere 

quam  hosdomi  custodes  :  Truc,  648: 
i  hi.  sillius  haud  longeahsunl  a  lupis  • 
le  jeune  Strabax,  ayant  sur  lui  le  prix 
(l'iin  troupeau  vendu  par  son  pere,  va 
penel  rer  dans  la  mais»  m  d'une  courti- 
sane  :  Cic6ron,  Philipp.,  II.  11,  ^'7  : 
■  1 1  praeclarum  custodem  ouium,  ut 
aiunt, lupum.  »  —  Dispudet;  plusfort 
que  pudet;  comp.  Plaute,  Most.,  1145 
et  suiv.  :  <■  Si  hoc  pudet,  fecisse  sump- 
tum,supplici  habeosatis.  —  Dispudel  ; 
Bacch.,  t78  :  «  Nam  alia  memorare, 
quae  illum  facere  uidi,  dispudet.  » 

833.  Dataesse  uerba;  voy.  24,  727. 
—  lllud;  lli.ltM".  Don.,Bent.,  Kleck., 
Wag.  :  illuc;  D*FG*P*,  Eug.,  Don.  : 
illic.  —  Quid  illud  hominis  est?  voy. 
")46.  —  Donal  croil  que  ThaTs  aperci  it 
Chaertia  toujours  en  eunuque.  Don.  : 

Non  conlinuo  cogm  scil  hunchomi- 
nem meretriz, quia,  elsiadhuc  mnuclii 
ueste  indutus  est,  attamen  exuil  spa- 
donis  incessum,  uultum  habitumque 
mutauit,  el  praeter  uestem  totus  in 
Chaeream  rediit.  Mais  il  se  trompe ; 
elle  raper^oil  seulemenl  lorsque  Py- 
thias  le  lui  a  montre ;  voy.  835.  Quid 
iiimi  hominis   se  rattache   a  ce  qui 

pre*cede  :  ■  Quelle  sorte  d'hoi 

donc  ce  Chaerea,  | ■  m'avoir  ainsi 

dupei 

834.  Tace;  Don.  ■  Non  silentium 
indicentis  est,  sed  securam  facientis  ■ ; 
comp.  Adelph.,  209.  — Saluae  sumus; 
comp.  268  :  ■  Salua  res  est.  » 

835.  Habemus  Ao;nine?n;comp.674: 
Haben    bominem  ?      —    Em,    CP. 
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so  Viden  ? 

Th.  Video. 

Py.  Conprendi  iul)e,  quantiim  potest. 

Th.  Quid  illo  faciemus,  stulta  ? 

Py.  Quid  facias,  rogas? 
Vide,  amabo,  si  non,  quom  aspicias,  os  Inpudens 
Videtur  !  Non  est  ?  Ttim  quae  eius  confidentiast ! 


Umpf.,  Dz.,  Wag. ;  voy.  237;  ABDEFG, 
Fleck.  :  hem,  qui ne  convient  pas  pour 
le  sens  ;  voy.  630.  —  Sinisteram  ;  <.>  : 
sinistram,   impossible  pour  le  metre. 

836.  Scandez  :  uiden.   —   Quantum 
potest;  voy.  377. 

837.  Scandez  :  quid  illo.  —  Illo, 
AC1,  Priscien,  Don.,  tous  les  editeurs 
r^cents;  illi,  BC*DEG.  La  premiere 
lecon  seule  convient  ]tonr  le  sens  : 
«  Que  ferons-nous  de  lui?  »  et  non  : 
«  Que  lui  ferons-nous  »?  En  d'autres 
termes  :  «  Tu  me  conseilles  de  le  faire 
arrfeter ;  a  quoi  bon?  »  Au  v.  849: 
<c  Quid  faciet  mihi?  »,  le  sens  esttout 
autre.  —  Faciemus,  A-.  tous  les  edi- 
teurs r^cents ; faciamus,  D2;  faciam, 
BCEFP,  Don.;  facimus.  A1,  impos- 
sible  pour  le  sens.  —  Quid  facias, 
rogas  ?  Dans  sa  colere  contreChaerea, 
Pythias  ne  voil  en  lui  que  1'esclave 
iloni  il  porte  le  costume  el  ne  r^fiechil 
pas  que  la  courtisane,  m6me  s'il  ne 
s'agissai1  pas  du  frere  de  Phaedria,  ne 
saurail  songer  a  faire  exercer  quelque 
violence  sur  un  citoyen,  sur  le  lils  du 
riche  Laches. 

838.  Amabo;  voy.  L'>(».  —  Vide...  si 
non...  videtur;  voy.  545.  —  Quom 
aspicias;  le   subjonctif,  parce  <iu<'  la 


2°  personne  est  indefinie;  comp.  813, 
And.,  856  :  «  Quom  faciem  uideas, 
uidetur  esse  quantiuis  preti  »;  Plaute, 
Pseud.,  111  :  «  At  facies  quom  adspi- 
cias  eorum,  haud  mali  uidentur»; 
Cas.,  ">11  :  «  At,  quom  adspicias  tris- 
tem,  frugi  censeas  »;  voy.  Riemann, 
p. 246. 

839.  Non  cst  (inpudens)  ?  D2E2G9L, 
Don.,  attribuent  /wn  est  a  Thais,  qui 
prend  ainsi  la  d6fense  de  Chaerea. 
Don.  : «  Xon  est  impudens,  inquit.  non 
est,  nisi  similis  impudenti.  »  Bent. 
adopte  cette distribution,  mais  il  sup- 
prime  est.  Fleck.  et  Wag.  suppriment 
non  est  et  remplacent  tnm  par  tum 
autem.  Dz.  supprime  tum  (il  propose, 
en  outre,  cette  conjecture  assez  inge- 
nieuse,  au  lieu  de  non  est,  mais  sans 
radmettre  dans  son  texte  :  non  '.'  Tl>. 
Sl!  —  chutl,  voy.  Phorm.,  743).  Je 
conserve  tum,B.wec  Umpf.,  en  scandant 
eius.  —  Confidentia  et  confidens  se 
prennent  en  mauvaise  part;  comp. 
And.,  855,  876;  Phorm.,  123  :  «  Homo 
confidens ;  qui  illum  di  omnes  per- 
duinl  !  »  Voy.  CicSron,  Tusc,  III.  7, 
U  :  «  Qui  fortis  est,  idem  est  lidens, 
quoniam  confidens  mala  consqetudine 
loquendi  in  uitio  ponitur.  » 
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CHAEREA,   adulcscens;  THAIS,   meretrix;    PYTHIAS,  ancilla. 


'  i  i 

Ch.  Apud  Antiphonem  uterque,  mater  et  pater, 
(juasi  dedita  opera  domi  erant,  ut  nullo  modo 
Intro  Ire  possem,  quin  uiderent  me.  Interim, 
Dum  ante  ostium  sto,  notus  mihi  quidam  obuiam 
Venit.  Vbi  uidi,  ego  me  In  pedes,  quantum  quco, 
In  angiportum  quoddam  desertum,  inde  ilem 
In  aliud,  inde  in  aliud  :  ita  miserrumus 
Ful  fugitando,  ne  quis  me  cognoscerct. 
Sed  estne  haec  Thais,  quam  uideo  ?  ipsast.  Haereo, 


SiO 


845 


SCENA  II.  Voy.  Introd.,  pp.  10.  19  et 
suiv., "26,29. 

840.  Vlerque...  erant.  Meme  quand 
uterque  n'est  pas  developpe,  comme 
ici,  par  une  apposition,  Terence  le 
construitparfois  avec  le  pluriel;comp. 
1022  :  (i  Vterquein  te  exempla  edent.  » 
Parfois,  au  contraire,  il  met  le  verbe 
au  singulier  qui  esl  de  regle  dans  Ia 
prose  classique ;  comp.  Phorm.,  880  : 
«  Aituterque.  » 

841.  Dedita  opera  —  de  industria  ; 
comp.  Plaute,  Tri?i.,  i<~  ;  Poen.,  507; 
Afranius,  373;  Pomponius,  142.  — 
Qu  isi  dedita  opera ;  comp.  Naevius,  8. 

842.  Po$sem;A  :  possim,  impossible 
pour  la  syntaxe.  —  Interim,  dum; 
comp.  interea,  dum,  894;  Heaut., 
242;  Phorm.,  91;  dum...,  interea, 
Euii  ,  255:  Adelph.,  785,  etc.  Interim 
esl  developpe*  et  pr6cis6  par  dum,  etc. 

843.  Notus;  voy.  238. 

844.  Ego  me  in  pedes  c07iicio  : 
comp.  Phorm.,  ]'M  :  «  Atque  hinc  me 
conicerem  protinam  in  pedes  » ;  Plaute, 
Capi.,  121  avec  un  jeu  de  mots  : 
«  Si  non  est  [argentum  quod  dem 
(pour  acheter  mon  affranchissement), 
mene  uisdem  ipse  in  pedes?  » ;  Bacch., 
371  :  «  Quae  nt  adspexi,  me  conti- 
nuo  contnii  protinam  in  pedes»; 
Naevius,  35:  «  Vbi  uidi,  exanimabili- 
ter   timedus,  pedibus    protinam    me 


dedi. ')  (Nonius  qni  cite  ce  vers  ajoute  : 
«  Id  est,  pedibus  longius  fugi.)  »  In 
pe<les  cst  mis  par  analogie  avec  in 
fugam.  —  Pour  1'ellipsedu  verbe  de 
mouvement,  voy.  774.  —  Ey<>  me  est 
une  correction  de  Bent.,  adopte^e  par 
tous  les  editeurs  recents;  lcs  niss.  ont 
egomet,  qui  est  possiblopour  lc  metre, 
en  scandanl  pedes;  mais  l'ellipse  du 
pronom  ohjet  serait  bien  dure;  en 
tout  cas  Terence  n'a  sous-entendu  que 
le  verbe  dans  nn  passage  tres  sem- 
blable  de  VAnd.,  v.  361  :  «  Ego  me 
continuo  ad  Chremem  contuli  »; 
(la,  1)'.  Priscien  et  Don.  ecrivent  aussi 
egomet  . —  Vbi  uidi...,me  conicio  .... 
quantum  queo»;  le  changement  de 
temps  esl  toul  naturel,  le  pr^sent 
etant  historique;  comp.  576.  —  Quan- 
tum  :  voy.  377.  —  Me  in  pedes  coni- 
<  iii  in  angiportum  —  fugio  in  angi- 
portum. 

845.  Angiportum,  ruelle,  par  oppo- 
sition  a  platea,  rue  large.  Le  mol  esl 
toujours  neutre  chez  T6rence;  comp. 
Phorm.,  891  ;  idelph.,  576  el  578.  On 
le  trouvc  a  l'6poque  classique  masculin 
el  de  la  r  d<5clinaison. 

847.  Fui;  Madvig  :  rui.  —  Fugi- 
tando.  I.'iic'-raiit'  a  toute  sa  valeur. — 
Ne  quis,  etc,  d6pend  de  miserrumus 
fui.  —  Cognosceret;  voy.  226. 

848.  Sed  estne,    etc";  voy.  546.  — 
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io  Quid  faciam.  Quid  mea  aiitem  ?  quid  faciet  mihi?  — 
Tn.   Adeamus.  —  Bone  uir  Dore,  salue  :  dic  mihi, 
Aufiigistin  ? 

Ch.  Era,  factum. 

Tn.  Satine  id  tibi  placet  ? 
Ch.  Non. 

Tn.  Credin  te  inpune  habiturum  ? 

Ch.  Ynam  hanc  noxiam 
Amitte  :  si  aliam  admisero  umquam,  occidito. 
ir,  Tir.  Nuni  meam  sacuitiam  ueritus  es  ? 

Ch.  Non. 

Th.  Quld  igitur? 


SjO 


Haereo,  je  suis  dans  1'embarras,  dans 
1'incertitude,  ,j'hesite  [=  etymologi- 
quemenl  haesilo);  comp.  Plaute,  Merc, 
592,  715,  729.  <  e  sens  est,  d'ailleurs, 
classique.  —  Haereo,  quid...;  comme 
miror,  quid,  200;  meluo,  qualem, 
758,  etc.  —  Don.  :  «  Primus  metus 
adimil  consilium .  sed  recogitatio 
reddil  confidentiam.  » 

U9.Quidmea  refert  jmemeellipse, 
Heaut.,  793;  Hec,  510:  Adelph.,  913; 
Phorm.,  L33,  389;  Plaute,  Amph., 
996,  etc  \utem;  \<>\   798.  —  O"/'/ 

/>/< ■;<■/  ///////':'  Sorte  de  defi;  comp. 
Plaute,    Perse,    2t>7    :    ■■    Virtust,  ubi 

occasio     adn l.     dispicere-     Quid 

laciet  milii  •'  Verberibus  caedi  ius- 
serit...  Ne  sibi  me  credal  supplicem 
fore. 

850.  Adeamus;  Don.  :  «  Hic  magna 
occasio  datur  merelrici  adeundi  ado- 
lescenlis,  qui  habitum  non  mulauil 
ci  adhuc  i|uasi  eunuchus  et  seruus 
i  |  ;  Eug.  :  <i  Fingil  adhuc  meretrix 
illinn  eunuchum  esse,  uti  sic  saluta- 
iiim  facilius  tanquam  subiectum  et 
sibi  deditum  inuehi  possit.  »  ■  lione 
///'/■.-  voy.  660.  Meme  salutation  iro- 
nique,  \nd.,  846  :  O  salue,  lione 
uir!  ■  :  /'//-/////..  286  el  suiv.  :  «  Oh, 
bone  cuslos,  salue !    •■   —   Dic  mihi ; 

360. 

851.  Aufugistin?  «  As-tu  deserte?  » 


De  meme,  en  parlant  d'un  esclave, 
HeC,  124;  Plaute,  Dacch.,  360,  etc.  — 
Factum;  voy.  708.  ■ —  >'////'///'  irf  /////' 
p/acet?  "  Approuves-tu  cela,  peux-tu 
le  justifier?  » ;  comp.  Adelph.,  736  et 
suiv.  :  o  Ceterum  placi  l  tibi  factum, 
Micio?  » 

852.  Inpune  habiturum;  comp. 
1019.  -  l  //"///  //////<■  //</.' '"■//',  etc 
Doii.  :  "  Verba  seruorum,  quibus  nibil 
horribile  est  praeter  praesentes  pla- 
gas.  "  Chaerea  imite  a  merveille  le 
langage  de  l'esclave  ou  de  l'enfant  pris 
-n  faute.  Comp.  Plaute,  Miles,  566  el 
suiv.  :  «  Ego  ne  si  post  hunc  diem 
Muttiuero....  Dato  excruciandum 
me....  Nunc  hoc  mihi  ignosce,  quae  - 
-ii  i)  :  Ciceron,  Pro  Ligario,  I"  : 
(i  [gnoscite,  iudices  :  errauit,  lapsus 
est,  non  putauil ;  si  umquam  post- 
hac... :  ad  parentem  sic  agi  solel  », 
Voy.  aussi,  Phorm.,  1 1 1  el  suiv.,  le 
plaidoyer  pour  la  forme  de  1'interces- 

eur  sans  conviction  :  ■  Nunc  amitte, 
quaeso,  hunc ;  ceterum  posthac  si 
quic  [uam,  nil  precor.  »  —  Comp. 
Plaute,  Poen.,  401  :  «  Etiam  tibi  hanc 
amittai xiai lam.  » 

853.  Si  iiliiim  admisero  umquam  ; 
\  :  sialiam  umquam  ullam  admisero. 

Idmisero ;  voy.  761. 

854.  Scandez  :  meam  ou  meam.  — 
Veritus  es,  Umpf.,  1)/..:  ueritris  ?  Ch. 
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Ch.  Ilani'  metui,  ue  me  criminaretur  tibi. 
Th.  Quid  feceras? 

Ch.   Paulum  quiddam. 

Py.  Eho,  'paulum',  inpudens? 
An  paulum  hoc  csse  tibi  uidetur,  uirginem 
Vitiare  ciuem  ? 

Ch.  Conseruam  cssc  credidi. 

»o  Py.  Conseruam  ?  uix  me  c6ntineo,  quin  Inuolem  in 
Capillum  monstro  :  etiam  ultro  derisum  aduenit. 

Th,  Ahin  hinc,  insana  ? 

Pv.  Quid  ita  uero?  Debeam, 
Credo,  Isti  quicquam  furcifero,  si  id  fecerim  : 
Praesertim  quoin  se  seruom  fateatur  tuom. 


■ 


<UO 


Non.  Th.  Non '.'  etc,  Bent.,  Fleck., 
Wag.  —  Saeuitiam  ueritus  es?  «  As-tu 
craim  d'avoir  en  moi  une  maitresse 
trop  severe?  » 

855.  IIiiiic  metui,  ///■  me,  etc;  voy. 
160. — Hanc.  Chaerea  montre  <lu  doigt 
Pythias. 

856.  Eho;  voy.  334.  —  «  Paulum  » 
[dicis). 

857.  Ciuem.  Chaer6a  entend  pour  la 
premiere  fois  «[iial ificr  uiiisi  Pampbila. 

858.  Consevuam  ?\  tc.Cequiexaspere 
Pythias,  c'esl  l'aplomb  avec  lequel 
Chaere"a  joue  sa  com6die.  -  Vix  me 
contineo,  quin;  comp.  Plaute,  Rud., 
L159  :  «  Contineri,  quin  amplectar, 
non   queo ;   M<:n.    1104;    ibid.,   -'"'1    : 

n  Neq contineri,  quin  loquar.  »  — 

Inuolem,  etc  :  voy.  648. 

859.  Inuolem  in  \  Capillum  mons- 
Iro:  AP  :  inuolem  in  |  Capillum  mons- 
trum,  -  il  faudrail  alors  faire  de 
monstrum  le  sujel  ou  une  apposition 
au  sujel  tfaduenit ;  mais  un  datif 
p^gime  indirecl  iVinuoh  m  parait  plus 
vraisemblable  ici ;  comp.  la  locution 
analogue  du  v.  618  el  le  passage  de 
Plaute  cite  a  ce  vers;  —  les  autres 
nis-.  el  Umpf.  :  inuolem  \  In  capillum 
monstritm  (scandez  alors  :  capillum  ; 


Fleck.,  Wag.,  Dz.  :  inuotem  l  Monstro 
in  capillum. —  In  capitlum;  Don.  : 
(i  Apparel  more  ueterum  rntonsum 
esse. 

860.  Etiam  ultro  derisum  aduenit  ; 
comp.  Plaute,  Amph.,  582  et  suiv.  : 
«  Quoniam  erus  quae  imperauil  ne- 
glexisti  persequi,  Nunc  uenis  etiam 
ultro  inrisum  dominum  :  Trin.,  450: 
«  Neque  te  derisum  aduenio    ;  .1///., 

216  :  c  Neq lepol  ego  te  derisum 

uenio  » ;  T<5rence,  Phorm.,  660  :  In- 
puratus  me  ille  ut  etiam  inrideat ! »  — 
17//'"  .•  comp.  17,  69  el  suiv. 

861.  Scandez  :  abin.  Abin  hinc; 
voy.799.  BCDEF  :  abi.  Quid  ila 
uero  ?  voy.  366.  —  BCDEFP  :  quid  ita 
uero  abeam '.'  Abeam  n'es(  qu'une 
glose;  comp.  Don.  :  Abeam  subaudi- 
inr.  ■  -  Vero?  Debeam ; Faerne,  Bent., 
Wag.,Fleck.:  Vero  debeam.  —  De- 
Oeam...  isti  quicquam;  l>"ii  :  ■  Sane 
debere  dicimur  poenas  pro  iniuria  ei, 
cui  iniuriam  fecerimus  ;  quas  se  non 
debituram  Chaereae...  dicil  i'\  th 

862.  Furcifero;  voy.  798.  —  /./.  ce 
qu'elle  a  dil  aux  \ .  859  el  suiv. 

863.  Faleatur.Ce\  aveu  re*sulte,  pour 
Pythias,  de  1'attitude  el  du 
Clianva. 
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85  Th.  Missa  haec  faciamus.  Non  te  dignum,  Chaerea, 
Fecisti;  nam  si  ego  digna  hac  contumelia 
Sum  maxume,  at  tu  indignus  qui  faceres  tamen. 
Neque  edepol  quid  nunc  consili  capiam  scio 
De  uirgine  istac  :  ita  conturbasti  mihi 

30  Rationes  omnis,  ut  eam  non  possim  suis 
Ita,  ut  aequom  fuerat  atque  ut  studui,  tradere, 


S65 


870 


864.  Missa  haec  faciamus ;  voy.  90. 
Haec,  «  cette  comedie  que  nous 
jouons  ici,  t6i  et  moi  » :  en  d'autres 
termes  :  «  Parlons  s6rieusement.  »  — 
Non  te  dignum  fecisli;  comp.  Phorm.t 
430  :  <(  Tuis  dignum  factis  feceris. »  — 
Chaerea,  el  uon  plns  Dore,  commeau 
\ .  850.  Ce  mot  revele  clairemenl  au 
jeune  homme  ce  qu'il  a  pu  deviner 
depuis  le  v.  860  :  «  Etiam  ultro  deri- 
sum  aduenit  »,  que  Thais  a  decouvert 
son  stratageme.—  No?i  tedignum,  etc. 
Don.  :  "  Mira  accusatio  mixta  laudi 
et  blandimento  » ;  Muret  :  «  Eo  artifl- 
cio  Chaeream  obiurgal  perita  trac- 
tandorum  iuuenum  meretrix ,  ut 
illi  contumeliose  respondendi  omnem 
adimal  occasionem.  » 

865.  Digna,en  ma  qualite  de  cour- 
tisane;  voy.  ie  raisonnement  de 
i  !haer£a,  382  el  suiv. 

866.  Indignus,  ••  Le  francais  indigne 
se  prend  propremenl  en  mauvaise 
parl  :  on  esl  indigne  du  bien  el  non 
pas  du  mal.  Indignus  se  prend  tant6t 
en  mauvaise  part,  tantdl  comme  ici 

«-ii  bonne  parl  >•     P.  Th as,  a  Hec.t 

ITi  :  i p.   le   passage  de   YHec.    : 

-  e  esse  indignam  deputat,  matri 
meae  quae  concedal  » ;  Adelph.,  165  el 
suiv.  :  ii  Dabitur  iusiurandum,  indi- 
■_  i  >  1 1 1 1 1  Te  esse  iniuria  hac.  »  -  Indi- 
gnus   eras  .  parce  que  tu  es  un  ji  une 

homme  bien  ne  ;  c p.   Adelph.,  408 

el  suiv.  :  -  Haec  te  admittere  Indigna 
genere  nostro  !  »;  4  L8  el  suiv.  :  -  Ex 
illan  familia  Tam  inliberale  =  >n- 
digne  d'un  homme  libre  facinus  esse 
orlum  '.  :  163  <-\  suiv.  ;  •  Neque  boni 
Neque  liberalis  functusl  officium 
uiri  :  .in  contraire,  Phortn.,  281  : 
Functus    adulescentulisl    Officium 


liberalis.  »  —  Digna,  indignus.  Meme 
antithese,  Pho7'm.,3l6  :  «Teindignas 
seque  dignas  contumelias.  » 

867.  Consili;  \  :  consilii;  mais  voy. 
519.  —  Comp.  Phorm.,  578  :  «  Quod 
quidem  me  factum  consili  incertum 
facit;  Plaute, Merc,  342  :  «  Nec  quid 
corde  nunc  consili  capere  possim, 
scio.  »  —  ThaYs,  indirectement  et  habi- 
lement,  invite  Chaer^a  a  demander 
Pamphila  en  mariage. 

868.  Istac,  celle  que  iu  as  outragee. 
—  Conturbasti,  plus  fort  que  turbasti: 
(i  tu  as  bouleverse'  ••:  rationes  omnis, 
0  tous  mes  plans  » ;  comp.  Plaute, 
Most.,  589  :  «  Hlisce  hodie  hanc  con- 
turbabunt  fabulam.  » 

870.  Aequom  fuerat,  «  il  aurail  <■(<■ 
juste  '• :  comp.  Phorm.,  651;  sur  cel 
emploi  de  1'indicatif,  voy.  Riemann, 
pp.  238  et  suiv.  —  Thais  pourra  tou- 
jours  rendre  Pamphila  a  sa  famille, 
mais  elle  ne  pourra  pas  la  rendre 
vierge. 

871.  17  ne  depend  plus  de  ita  du 
v.  sTs.  ||  introduit  une  proposition 
modale,  de  fagon  «...,  ou  flnale,  dans 
Vintention  de....t  qui  se  rattache  a 
studui  [tradere.  .  La  phrase,  ou  un 
second  ila  est    v.  870   se  greffe  sur  le 

prei r.  esl  construite  avec  un  laisser- 

aller  toul  familier  el  m^me  avec  une 
certaine  lourdeur.  Solidum=  p/e- 
iiiiin  atque  integrum;  comp.  And., 
647  :  «  Solidum  gaudium  »;  964  : 
«  Solide  gauisurum  » ;  Plaute,  Curc, 

[05  :    •     luihis  a  iue  solidl 'I    -i  an- 

dem  gratiam  » ;  Bacch.,  185  :  <•  Salu- 
tem  solidam  »;  tipid.,  391  :  «  Male- 
facta  solida  »:  Merc,  21  :  •  Magno 
atque  solido  infortunio  ••:  etc  — 
Parere  beneficium  :  voy.  1 19  :  ■■  parere 


ACTVS    V,    SCK.NA    II. 

Vt  solidum  parerem  hoc  mi  beneficium,  Chaerea. 

Ch.  At  nunc  dehinc  spero  aeternam  inter  nos  gratiam 

Foro,  Thais.  Saepe  ex  huius  modi  re  quapiam 

Mal6  principio  magna  familiaritas 

Conflatast.  Quid,  si  hoc  quispiam  uolult  deus? 

Th.  Equidem  pol  in  eam  partem  accipioque  et  uolo. 

Ch.   Innno  Ita,  quaeso.  Vnum  lioc  scito,  contumeliae 
Xon  me  fecisse  causa,  sed  amorls. 

Th.  Scio, 
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amicos  ».  Parere  beneficium  =.parere 
beneficii  gratiam.  —  tloc  mi;  Fleck., 
Wag. :  mi  hoc. 

872.  Scandez  :  dehihc  en  une  syl- 
labe.  -     Gratiam  =  amicitiam. 

873.  Scandez :  huiuserxuae  syllabe. 
—  Huius  modi  re.  Chaerea  emploie  a 
dessein  une  expression  vague  et  d6- 
cente.  —  II  n'est  pas  rare,  en  effet, 
dans  la  comedie  latine,  qu'un  jeune 
homme  epouse  une  jeune  fille  apres 
l'avoir  viohSe;  voy.  Intrud.,p.  2. —  Cesl 
le  langage  que  tient,  dans  Tite-Live, 
I,  9,  15,  Romulus  aux  Sabines  enle- 
vees  :  o  Saepe  ex  iniuria  postmodum 
gratiam  orlam,  etc.  »  —  Quapiam; 
ABCDJFP  :  quapiam  et;  voy.217;  \rl : 
quapiam  ex;  E  :  quapiam  et  ex. 

874.  Malo  principio;  ablatif  absolu  ; 
Beut.  :  malo  ex  piincipio.  —  Magna 
familiaritas ;  comp.  Heaut.,  183  et 
sniv. 

875.  Conflata  esl.  Comp.  Aml..  •''•"'i|  : 
ii  Quantasque  hic  consiliis  conflauit 
inihi  sollicitudines.  »  Quid,  si  hoc 
quispiam   uoluit  deus?  Excuse  com- 

i le  el  banale.  Cest  justemenl  celle 

qu'invoque  le  jeune  Lyconides,  dans 
une  siiu  ition  analogue  :  Plaute,  Aul  . 
730  :  ii  Deus  inpulsor  mihi  fuil ;  is  me 
ad  illain  inlexit  » ;  7^5  :  «  Deos  credo 
uoluissi' :  nain.  ni  uellent,  non   fierel 

scio.  "  C p.  aussi  Merc,  316  :  «  Hu- 

iiiaiiiini  amare  est,  atque  id  ui  obtin- 
gil  deum.  »  —  Deus  ne  d6signe  pas  un 
dieu  en  particulier,  L'Amour,  comme 
le  croil  Donat. 

876.  ///  eam  parteni;   voy.  632.  — 


ln  eampartem  accipio;  comp.  82.  — 
Accipio,  je  prends,  j'entends,  comme 
82;  Adelph.,  606  :  «  Ad  contumeliam 
omnia  accipiunt  » ;  And.,  367  :  Non 
recte  accipis  » :  Heaut.,  264  :  «  Aliter 
liniin  amorem  atque  est  accipis. 

877.  hnmo  ita,  quaeso  —  immo  ut  in 
eam  partem  accipias  et  uelis,  quaeso. 
Comp.  Adelph.,  -217  :  «  Immo  hercle 
hoc  quaeso  » ;  Heaut.,  502  :  Ita 
quaeso.  »  Thais  a  r^pondu  trop  froi- 
dement  au  gre"  de  Chaere"a ;  il  insiste. 

—  Vniini  hoc  scito;  comp.  And., 282: 
Vnum   hoc  scio,   meritam  esse    »; 

506  :  «  Hoc  ego  scio  iimiiih.  neminem 
peperisse  hic  »;  Phorm.,  137  : 
«  Yiiiini  hoc  scio  :  Quod  fors    feret, 

feremus    aequo     anin ;     Plaute, 

Most.,  7d  :  ti  Vmiiii  hoc  scito  :  nimio 
celerius  Venit,   etc.    »   —   Contume- 

liae,  etc.    R^j se  a  hac  i 

iiii  v.  865. 

878.  Amoris,  le  d^siramoureux.  l  esl 
une  des  excuses  communemenl  invo- 
que"es  en  pareil  cas;  comp.  Adelph., 
i7ii  :  «  Persuasil  nox,  amor,  uinum, 
adulescentia  ;  Plaute,  Au!..  738  : 
«  Vini  uitio  atque  amoris  feci  ■■ ;  / 12  : 
ii  si  deprensi  simus,  excuseraus  ebrios 
ii"-  fecisse  amoris  i  ausa  ;  '  ivide, 
Amor.,  1.  6,  59  el  sniv.  : «  Nox  el  amor 
uinumque  niliil lerabile  suadent.  » 

—  Scio;  Don.  :  «  Vnde  scial  Thais 
inepte  quaeritur,  cum  ipsa  res  i  lamel 

numquam    hanc    c licionem    subi- 

turum  Chaeream,  ul  pro  eunucho 
i-iiani  seruo  se  fingeret,  sine  amoris 
imnulsu.  » 
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40  El  pol  propterea  magis  nunc  ignosco  tibi. 
Non  adeo  inhumano  ingenio  sum,  Chaerea, 
Neque  ita  Inperita,  ut  quid  amorualeat  nesciam. 
Ch.  Te  quoque  iam,  Thais,  itame  di  bcne  ament,  amo. 
Py.  Tuin  p6l  lil)i  ab  istoc,  era,  cauendum  intcTlego. 

45  Ch.  Non  ausim. 

Py.  INil  tibi  qulcquam  credo. 

Th.  Desinas. 
Ch.  Nunc  ego  te  in  hac  re  mi  6ro  ut  adiutrix  sics, 
Ego  me  tuae  commendo  et  committo  tido , 
Tc  niilii  patronam  capio,  Thais,  te  obsccro  : 
Em6riar,  si  non  hanc  uxorem  duxero. 
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879.   Scandez   ainsi  :   magis  nunc. 

880  el  suiv.  Comp.  Plaute,  Trin., 
66T  el  suiv.  (Lysiteles  excusant  les 
dissipations  de  son  ami  Lesbonicus  : 
(i  Pernoui  equidem,  Lesbonice,  inge- 

iiinin  tuom  ingen i  adi lum  ;  Scio 

te  sponte  non  luapte  errasse,  sed  amo- 
rem  tibi  Pectus  obscurasse;  atque  ipse 
amoris  teneo  omnis  uias.  Ita  esl 
amor,  ballista  ul  iacitur;  nihil  sic 
celere  esl  neque  uolat.  >> 

881.  Quid  amor  ualeat;  comp. 
Naevius,  55  :  «  Edepol,  Cupido..., 
niinis  niiilliiiii  uales.  » 

882.  Te  quoque  iam...  amo;   Don.  : 
Bene  quoque.   Non  enim  iam  hanc 

ita  amal .  ul  negligal  illam,  sed  hanc 
illius  causa.  >•  —  Ua  me  di  bene 
ument;  voy.  174.  —  Ament,  amo. 
Rappn  icbemenl  voulu.  Sorte  d  adno- 
minatio  ou  paronomase  recherch^e 
dans  le  m6me  bul  que  I  allit6ration. 

883.  Tum,  en  ce  cas.  —  Abistoc; 
AD  :  ab  isto,  impi  ur  le  metre, 

;'i  moins  d'6crireaussi,  avec  A.  cauen- 
ihiiu  esse;  maisalors  la  coupe  du  vers 
sera  mauvaise.  Esse  ;i  6te  interpol^ 
pour  parfaire  le  vers,  apres  la  substi- 
tution    de    isto  a    istoc.     -  -     Don.  : 

i  ai  i  te,   tamquam  qui  soleai  capil 
lnm  ac  uestem  eius  conscindere,  quam 
amauerit.  ■■    Pythias   donne  au  verbe 
iiiim   toute  sa  valeur  el   redoute  plai- 


samment  pour  Thaifs  un  amant  aussi 
dangereu.\  que  Chaer^a. 

884.  No?i  ausim;  Eug.  :  «  Quoniam 
Pythias  dixeral  timendum  esse  domi- 
naeChaeream,  hoc  est,  nequamuim 
pateretur,  respondil  ille  non  audeo; 
scit  enim  fratris  amicam  esse.  »  — 
Don.  :  «  Vtrum  propter  aetatem  an 
propter  fratrem  suum  Phaedriam 
potius?  >»  —  Nil  quicquam;  voy.  226. 

—  Nil  tibi  quicquam  credo;  voy.  705. 

—  Desinas, attribue"  parADa  Pythias. 
Cest  Thais  qui  impose  silence  a 
Pythias,  comme  plus  haut,  861,  et 
plus  bas,899.  —  Desinas  (loqui);  voy. 
348.  Desinas,  au  lieu  de  desine,  est 
familier. 

885.  In  hacre,  etc;  comp.  Hec, 
720  :  «  At  te  oro  porro  in  hac  re 
adiutor  sis  iuilii.  »  —  Sies;  voy.  66. 

886.  Don.    :   «  Satis    amatorie,   ut 

appareat  nunc  maxi captum  Chae- 

iv.iim  ac  mancipatum  uirgini.  »  — 
Fide;  datif  archaique ;  comp.  Aml '., 
296;  Eun.,  898;  Plaute,  Trin.,  L29,  etc. 

—  Fide,  protection :  voy.  418. 

887.  Obsecro  a  ici  toute  sa  valeur; 
nous  1'avons  tres  souvent  vu  employ^ 
simplement  pour  donnerplus  de  force 
a  un  impdratifou  aune  interrogation. 

888.  Vnii-i  1 1 1 n ■  < lciii.iii.li'  1'ni'iin'lle  <'n 
mariage;  c'esl  pr<icis6ment  la  que 
ThaTs  voulail  amener  Chaer^a. 


ACTVS    v,    sci:\\    II. 

5fl  Tn .  Tamen  si  pater  quid..? 

Ch.  AIi  uolet,  certo  scio, 
Ciuls  modo  liacc  sii . 

Th.  Paululum  opperirier 
Si  nis,  iam  frater  ipse  hic  aderit  uirginis  ; 
Nutricem  accersitum  iit,  quae  illam  aluit  paruolam  : 
In  c6gnoscendo  tute  ipse  aderis,  Chaerea. 

is  C.ii.   Ego  uero  maneo. 

Th.  Vin  interea,  dum  uenit, 
Doini  6pperiamur  p6tius  quam  hic  ante  6stium? 

Ch.  Inimo  percupio. 

Py.  Quam  tu  rem  actura,  obsecro,  es  ? 

Th.  Nam  quid  ita  ? 

Py.  Rogitas?  hunc  tu  in  aedis  c6gitas 
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889.  Scandcz  :  tamen  si.  —  Tamen 
si  pater  quid  obiecerit  ?  Cest  la 
lecon  <\<-  Bent.,  Fleck.,  \\  ag. ,  Dz. ; 
(•uiiip.  Ami ..  919  el  suiv.  :  o  i  lausa 
optutnast,  nisi  (juiil  pater  ait  aliud. 
Quid  est  attribu^  .i  Chaer6a  par  les 
i mss. .  Don.,  Eug.,  Umpf.  —  Ah: 
voy.  208. 

890.  Ciuis;  Eug.  :  i  Apud  Athenas 
dedecoris  maximi  erat  non  ciuem 
ducere  uxorem.  Vnde  et  in  Andria 
Siiiin  ita  loquitur  :  Adeon  esi 
demens  '.'  <•  c  pereginna  ?  »  v.  469  . 
Modo,  pourvu  que...;  comp.  Heaut., 
981  :  <i  Modo  liceat  uiuere,  est  spes  ; 
voy.  Riemann,  pp.  351  el  -niv.  — 
Opperirier;  voy.  lt5J. 

891.  Jam  frater,  etc. ;  voy.  807  et 
suiv. 

892.  Scandez  :  iitquae;  DKFI"  :  it. 
—  ~Nutricem...,  quae  iliam  aluit 
paruolam.  Thais  aurail  pu  dire  : 
nutricem  eius.  Mais  elle  insiste  a  des- 
sein  :  cette  nourrice  esl  le  t.e*moin 
donl  les  de*clarations  ^tablirent  indis- 
cutablemenl  1'identite*  de  Pamphila. 

893.  In  cognoscendo;  voy.  -'-'•'>. 


894.  1"/'//  '—  uisne  .  A'.  tous  les 
e"diteurs  r6cents;  uisne,  k*a.  —  Ihnn 
uenit;dum  is  uenit,  k%DE.—Interea, 
dum;  voy.  842.  —  Dum  uenit;  voy. 
imi.  _    ;  in...  opperiamur;  voy.  189. 

—  Don.  :  Non  ignara  illecebrarum 
meretrix  non  solumGhaeream  retinet, 
uerum  etiam  uocal  ubi  uirgo  est.  El 
satis  callide  interrogal  an  uelit,  quasi 
nesciat  uelle.  » 

895.  Hic  ante  ostium  ;  voy.  267. 

896.  Immo  percupio;  Eug.  :  ■■  Quo- 
niam  illic  ea  puella  est,  quam  uidere 
desiderat.  »  -  --  Percupio ;  comp. 
Plaute,  Asin.,  75.  —  Quam  tu  rem,  etc. 
Pythias  prend  ici  a  l'6gard  de  Chaer^a 
la  mfime  attitude  qu'au  v.  883. 

897.  Nam  quid;  nam,  place"  avanl  le 
mot  interrogatif  qu'il  renforce,  esl 
familier  ou  poe*tique;  comp.  Phorm., 
732 :  (i  Xain  quae  haec  anus  esl  .'  ; 
200;  Virgile,  Georg.  W.  n  i  :  Naon 
quis  te...  nostras  tussil  adire  d - ! 

—  Qniil  ita?  voy.  366.  —  Rogitas? 
voy.  ibid.  et  675.  —  Cogitas  recipere; 
voy.  TT7. 
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Recipere  posthac  ? 

Tn.   Qu6r  non  ? 

Py.  Crede  hoc  meae  fide, 
60  Dabit  hicpugnam  aliquam  denuo. 

Th.  Au,  tace,  obsecro. 
Py.  Parum  perspexisse  eius  uidere  audaciam. 
Ch.  Non  faciam,  Pythias. 

Py.  Non  credo,  Chaerea, 
Nisi  si  commissum  non  erit. 

Ch.  Quin,  Pythias, 
Tu  me  seruato. 

I'y.  Neque  pol  seruandum  tibi 
65  Quicquam  dare  ausim  neque  te  seruare  :   apage  te. 
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898.  Posthac,  apres  ce  qui  vienl  de 
se  passer;  D'L  :  post  hoc.  —  Quor 
»on?comp.  And.,  384;  Adetph.,14S, 
",'<[.  etc.  —  Crede  hoc  meae  fide; 
comp.  Amph.,  387  :  i  Tuae  ficlei 
credo?  » ;   Cas.,   927.   —   Fide;    voy. 

Scandez  :  »?ede  ou  meae. 

899.  Pugnam,3M  sens  propre:  /-////<" 
violente;  par  de>ivation  :  desordre, 
degat,  mat  qui  esl  la  cons<5quence  de 

i  itte;  comp.  Plaute,  Capt.,  579 
el  suiv.  :  n  Hegio,  uide,  sis,  ne  quid  tu 
huic  temere  insistas  credere;  Atque, 
iii  perspicio,  profecto  iam  aliquid 
pugnae  edidil  »  ( -  aliquid  mali  fecit, 
Ussing  :  Bacch.,  270  :  •  Porro  etiam 
i.i  pugnam  quam  uoluil  dare  >  : 
Pall.  inc,  63  :      Qua     ego  pugnas, 

quanl  edidi!  »  l ! p.  aussi, 

plus  haut,  653  :     Quas  turbas  dedit.  » 

L'expression  pugnam   dare  se  trouve 

encore  dans  Plaule,  Pseud.,  525,  mais 

avec   le  s  n-   de   livrer  balaille   (au 

:  «  Priusquam  istam  pugnam 

iiii  prius  Dabo  aliam 

pugnam.  »  —   Au;  voy.  656.  —  .1//, 

o;  comp.  861  el  884. 

900.  Perspexisse         experta 

■  omp.  Phoi  ■■•..  61  el  sui^ .  Quoius 
tu  fidem  in  pecunia  perspexeris  Da\  us 
\  ienl  de  rembourser  une  dette  a  G^ta  . 


uerere  uerba  ei  credere?  »  Pythias 
fail  allusionauviolde  Pamphila  :  'On 
dirail  que  tu  ne  sais  poinl  par  exp6- 
rience  ce  qu'il  esl  capable  de  faire.  » 
—  Perspexisse ;  Guiel  el  Bent.  :  pers- 
pe  <  e,  conjecture  inutile  ;  car  il  1'aut 
scander  eius  en  une  seule  syllabe. 

901.  Non  faciam  r^pond  a  dabit  hic 
pugnam  aliquam  v.  899  .  —  Vo« 
credo;A.*e, Don.,  Eug.  :  nonpolcredo, 
impossible  pour  le  metre.  —  Non 
credo    te  non  facturum  esse). 

902.  Nisi  si;  voy.  524.  —  Commis- 
sum  nonerit,  impersonnel.  Pythias  ne 
croil  pas ,  dit-elle,  que  Chaer£a  soil 
homme  a  s'abstenir  de  quelque  nou- 
veau  nnT.iii.  ;'i  moins  qu'on  n'6vite  de 
rien  lui  confier  ou  son  audace  puisse 
encore  s'exercer.  —  Quin  ;  voy.  811. 

903.  Seruandum seruare.  Pythias 

joue   sur   le  double   sens  du   verbe  : 

garder   un   objel    pr^cieux    | r  en 

empficher  la  perte  ou  l'alte>ation, 
garder  une  personne  dangereuse  pour 
l.i  mettre  hors  d'6ta1  de  mal  faire. 

904.  Apage  te;  voy.  756.  II  ''si  pro- 

bable  que  la  locuti l"ii  6tre  prise 

ici  aii  sens  propre  :  Chaerea  lutine 
Pythias  qui  le  repousse  :  Don. :  To- 
iiini  garrule  ''i  gesticulose,  ui  puellam 
cum  adolescentulo  fabulari  uideas.  » 


ACTVS    V,    SCENA    III. 

Th.  AxLesl  6plume  ipse  frater. 

Cn.  Pcrii  hcrcle  !  obsecro, 
Abeamus  intro,  Thals  :  nolo  ine  in  uia 
Cum  hac  ueste  uideat. 

Py.  Quam  ob  rem  tandem  ?  an  quia  pudet  ? 
Ch.  Id  ipsum. 

Py.  Id  ipsuin  ?  uirgo  uero! 

Th.  I  prae,  sequor. 
70  Tu  istic  mane,  ut  Cliremem  intro  ducas,  Pytbias. 


225 


905 


SCKNA    III 
PYTHIAS,  ancilla;   GHREMES,  adulescens;   SOPHRONA,   autrix. 


Py.  Quid,  quid  uenire  in  mentem  nunc  possit  mihi, 
Quid  nam,  qui  referam  sacrilego  illi  gratiam, 
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905.  Scandez :  adest.  —  Optume  = 
opportune;  comp.  .iml..  335,  686; 
llrr. ,  246  :  etc.  :  Plaute,  Amph. . 
950  ;  etc.  «  Dans  ces  sortes  de  phrases, 

l  adverbe  optume  serl  a  porter  un 
jugemenl  sur  le  fail  Gnonce'  dans  la 
M  i  iposition      P.  Thomas,  a  //<•<■.,  246). 

Cesl   comme  s'il   y  avail  :  «  <  )ptu 

factum  est,  quod  adest.  -  —  Frater 
ipse,  Chreines  dont  il  a  6te  question 
au  v.  891.  —  Perii;  voy.  292.  Chaerea 
songe  brusquemenl  qu'il  esl  toujours 
en  eunuque. 

906.  Nolo...  uideat;  voy.  189. 

907.  Quam  ob  rem.  etc.  «  Haec  inter- 
rogatio  irrisionis  plena  est,  in  eum 
quem  nihil  pudet.  »  Ces  mots  sonl 
attribues  par  les  mss.  el  la  \  ulgate  a 
Thais  :  l»/.  les  donne  avec  raison  a 
Pythias :  ils  ne  conviennenl  pas  du 
tout  a  l'attitude  que  Thais  a  prise 
pendanl  toute  la  scene  a  l'6gard  de 
Chaerea  ;  ils  conviennenl  parfaitemeni 
a  celle  de  Pythias. 

908.  lil  ipsum  (esl).  Comp.  Aml.. 
349  el  suiv.  :  Davus  a  Pamphilus  et  a 
Charinus)  «    M  paues,  ne  ducas  tu 

EVNVCHVS. 


illam,  tu  autem  ut  ducas.  —  Cha- 
rinus  r^pond)  Rem  tenes.  —  (Pam- 
philus  rstuc  ipsum.  »  —  h/  ipsum  '.' 
Pythias  reprend  ironiquement  la 
rgponse  de  Chaer^a.  —  Virgo  uei*o .' 
nominatif  exclamatif.  «  o  timidit^ 
vraimenl  vrirginale!  —  rprac;voy.  199. 
—  /  prae,  sequor ;  comp.And.,  171. 

909.  Don. :  Pythias  relicta  esl  ob 
multas  causas,  el  in  primis  ul  possit 
per  eam  delusus  Parmeno  pauore  suo 
(v.  941  et  suiv.i  senem  compellere 
ingredi  ad  meretricem  \ .  979  el  suiv.  | 
et  praesentcm  fii-ri  n<\  i  nnflrmandas 
nuptias.  —  Istic,  la  oii  tu  es.  —  Chre- 
mem  ;  A  :  Chremen  ;  mais  voy.  724. 

Si  ena  iii  :  voy.  Introd.,  p.  10,  26. 

910    Quid ,    quid...    quidnam;    la 

le   1'interrogatif   exprime 

1'effort  de  ta  riflexion  el  le  vif  d^sir 
de  trouver  l'idee  cherch6e;  comp. 
//'■'■.,  849  :  I  gone  te  pro  hoc  nuntio 
qiiid  donem  ?  quid  ?  quid  ?  nescio.  » 

911.  Qui,  au  moyen  de  quoi.  —  Refe- 
rn  m  gratiam  ;  voy.  385.  - 
illi,    Parm^non.  —    Sacrilego;  voy. 

419. 

15 
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Qui  hunc  suppostuit  nobis?  — 

Ch.  Moue  te,  oro,  ocius, 
Mea  niitrix. 

So.  Moueo. 

Ch.  Vldeo,  sed  nil  promoues.  — 
5  Py.  Iamne  ostendisti  signa  nutrici? 

Ch.  Umnia. 
Pt.   Amabo,  quid  ait  ?  cognoscitne  ? 

Ch.  Ac  memoriter. 
Py.  Probe  edepol  narras  ;  nam  illi  faueo  uirgini. 
lte  Intro  :  iam  dudum  era  uos  expectat  domi.  — 


915 


912.  Supposiuit,  Bent.  et  tous  les 
editeursrecents;cetteformearchai'que 
esl  frequente  chez  Plaute ;  comp. 
Truc,  t55,  794  ;  Curc,  535  :  deposiui; 
Most.,  374;  Cas.,  795:  exposiuit.  Les 
inss.  e<  Don.  on1  supposuit,  impossible 
pour  le  metre.  —  Hunc  supposiuit 
nobis  pro  eunucho  ;  comp.  Plaute, 
Cas.,  938 :  -  Ei  pro  scorto  subponetur 
hircus  unctus  nautea  »;  Epid.,  189  : 
«  Nam  pro  fidicina  haec  cerua  sub- 
posita  esl  tibi  - ;  et,  sans  regime  indi- 

rect,  coi ici,  Curc,  256 :  »  Melio- 

rem,quam  ego  sum,subpono  tibi. »  — 
\[oue  te,  oro;  A  :  moue  oro,  impossible 
pour  le  metre ;  a,  l>'>n.  :  moue  uero. 
Tous  les  inss.  rejettenl  te  en  tfete  du  v. 
suiv.  :  A  :  Te  mea  nutrix,  Lmpossible 
pour  le  metre  :  <r  :  Te  nutrix.  —  Moue 
te...  ocius;  comp.  And.,  731.  —  De 
meme  dans  le  ilercalor  de  Plaute 
(v.  663  el  suiv.  .  Dorippa  gourmande 
l,i  vieille  esclave  S\  ra  :  ■■  Quin  is 
ocius  *.'  Nequeo,  mecastor,  tantum 
hoc  onerist,  quod  fero.  —  Quid 
oneris  ?  —  Annos  octoginta  el  qual 
tuor,  etc.  - 
913.  Sed  nil  promoues  ;  Eug.  : 
Motum,  inquit,  corporis  uideo,  sed 
itineris  nulla  progressio  est.  I  in  peul 
enti  ndre  te,  ou .  avec  Donat, 
prendre  promoues  absolument ,  d.ans 
ii-  de  proficis  ;  comp.    [nd.,  640  : 


«  Nil  promoueris  »  ;  Hec,  703:  «  Pro- 
moueo  parum.  » 

914.  Signa  ;  voy.  SOS,  7fi7.  753.  — 
Pythias  se  montre  impatiente  de 
savoir,  en  femme  curieuse  qu'elle  est, 
si  l'identit6  de  Pamphila  est  bien 
etablie. 

915.  - 1 irmhii:  vuy.  130. —  Cognoscit ; 
voy.  226.  —  Ac  memoriter ;  Don.  : 
«  Plus  intulit  quam  interrogabatur ; 
nani  magna  sunt  signa,  in  quibus 
anilis  memoria  non  erral .  » 

916.  Probe,  A1,  Umpf.,  I)z.  ;  bene, 
\-  t,  Fleck.,  Wag. ;  mais  bene  a  tout 
l'air  d'une  glose.  —  Probe  narras, 
(i  c'es1  bien  dit  »;  comp.  ^«rf.,970. — 
Warras;  voy.  672.  —  Nam  :  •■  Je  trouve 
ce  que  tu  dis  excellent,  r^  que  tu  dis 
me  fail  plaisir,  car...  ■> 

918.  Virum  bonum  ;  voy.  660.  — 
Eccum;  voy.  79.  —  Comp.  Adelph., 
361 :  «  Sed  eccum  Syrum  ire  uideo  ; 
hid.,  fi80  :  "  Atque  eccum  uideo 
ipsum  furas  exire  »,  etc,  ;  Plaute, 
Bacch.,  400  et  suiv. :  «  Sed  eccos  uideo 
incedere  Patrem  sodalis  et  magis- 
inini.  i)  —  Incedere,  marcher  a  pas 
lents,  ;i  pas  compt^s;  comp.  Seneque, 
Quaest.  nat.  \  n.  3,  2  :  ■  Non  ambula- 
mus,  sed  incedimus  » :  Plaute,  Aul., 
17  :  (i  llluc,  sis,  uide,  ui  incedil  ■• 
(Euclion  Lrrite"  par  la  lenteur  de 
Staphyla). 


ACTVS    V,    SCENA    IV. 

Yinmi  bonum  eccum  Parmenonem  incedere 
10  Video;  uide  ut  otiosus  it,  si  dis  placet ! 
Spero  me  habcre,  qui  hunc  meo  excruciem  modo. 
Ibo  Intro,  de  cognitione  ut  certnm  sciam  ; 
Post  exibo  atque  hunc  pcrterrebo  sacrilegum. 
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SCENA    IV 


PARMENO,   seruos;  PYTHIAS,   ancilla. 


Pa.  Reuiso,  quid  nam  Chaerea  hic  rerum  gerat. 
Quod  si  astu  rem  tractauit,  di  uostram  lidem, 


919.   Video,  uide;  voy.  882.  —  Vide; 
A  :  uiden,  impossible  pour  le  metre. 

—  Vide :  cet  imp£ratif  no  s'adresse 
a  personne ;  Pythias  est  seule  en 
scene :  comp.  Adelph.,  228,  766,  et 
1'exemple  de  Plaute  cit^  au  v.  prec6- 
dent  (Euclion  est  seul  avec  Staphyla). 

—  Vide...  ut...  it;  voy.  670.  —  lt, 
A,  tous  les  editeurs  modernes;  sit,  a 
(Don.  :  siet),  correction  d'un  copiste 
choque  par  1'indicatif.  —  Otiosus  = 
securus;  comp.  Adelph.,  533  :  «  Quin 
iii  otiosus  esto  »;  And.,  812:  Animo 
Otioso  esse  » ;  Phorm.,  340:  «  Otiosum 
ab  animo.  »  —  Si  dis  placet ;  Don.  : 
(i  Proprium  esl  exclamantis  propter 
indignitatem  rei.  »  <>n  emploie  g^ne- 
ralement  cette  formule  quand  on  parle 
d'une  chose  que  l'onjuge,  soil  incon- 
venante  ou  revoltante,  comme  le  dit 
Donal ,  soit  etrange  el  inatlendue  : 
toujours  la  chose  dont  il  sagil  est 
pr^sente  ou  pass^e,  jamais  &  venir. 
L'6motion  qu'on  en  ^prouve  est  telle 
que,  pour  s'y  r6signer  ou  se  l'expli- 
quer,  on  a  besoin  de  faire  entrer  en 
ligne  le  bon  plaisir  des  dieui ;  comp. 
Adelph. ,  176  et  suiv.  :  «  Ille  bonus 
uir  nobis  psaltriam,  si  dis  placet, 
Parauit,  quicum  uiuat » (indignation  : 
de  meme  Cieeron,  In  Pisonem,  L6,  38  : 
«  Appeliatus  est  bic  uoiturius  illius 
prouinciae,  si  dis  placet,  imperator  »; 
Plaute,  Truc.,  638:  «  Postquam  illoc 
ueui,  aduenit,  si  dis  placet,  Ad  uillam, 
argenlum  meo  qui   debebal   patri  » 


(surprise  et  joie  de  Strabax  a  qui  cette 
somme  a  ete  remise).  On  trouve  aussi 
la  formule  employee  ilans  le  sens  du 
francais  sHlplalt  a  Dieu,  mais  beau- 
coup  plus  rarement ;  comp.  Plaute, 
Capt.,  153  :  «  Expediui  ex  seruitute 
filium,  si  dis  placet.  «  II  resulte  de 
tout  ceci  que  la  ponctuation  de  la  vul- 
gate,  qui  rapporte  si  dis  placet  a  ce 
qui  precede,  est  preferable  a  celle  de 
Dz„  qui  le  rapporte  a  ce  qui  suit, 
quoique  cette  derniere  interpretation 
ne  soit  pas  inacceptable. 

920.  Spero  me  habere.  Pythias  a 
trouve  l'idee  qu'elle  cherchail  aux 
v.  !i]o  et  suiv.  —  Qui;  voy.  911.  —  Mro 
modo  —  ut '  uolo  Doii.);  eonip.  And., 
153;  Heaut.,  101. 

921.  Ibo  inlro;  comp.  Heaut.,  173; 
Hec,  565,  etc.  —  Cognitione;  voy. 
226  ;  comp.  Hec,  831  :  «  Indest  co 

t  ii  i  1'aeta.  »  —  Ccrluin  scium  ;  vny.  111. 

922.  fcrirrrchn..],-  ne  connais qu'un 
autre  exemple  de  ce  verbe  chez  les  co- 
miques  :  Plaute,  Most.,  1117  :  o  Adue- 
niens  perterruil  me.  »—  Sacrilegum; 
voy.  H9. 

SCENA  IV.  Voy.  Infroi/..  p.  1(1.  13, 
25,  26. 

923.  Reuiso;  voy.  394.  —  Quid  nam 
rei"um=  quas  re*;comp.  Heaut.,  -17  : 
«  Portant  quid  rerum!  »  —  Parm^non 
a  quitt^  Chaer6a  au  moment  "ii  le  faux 
eunuque  entrait  chez  Thais;  v.  192. 

924.  Astu  =  astute;  comp.  .1/^/., 
208  :  «  Quae  si  non  astu  prouidentur  » ; 
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Quantam  et  quam  ueram  laudem  capiet  Parmeno  ! 
Nam  ut  mittam,  quod  ei'  amorem  difficillumum,  et 
s  Carlssumum,  a  meretrice  auara  uirginem 
Quam  amabat,  eam  conteci  sine  molestia, 
Sine  siimptu  et  sine  dispendio  ;  tum  hoc  alterum, 


OS 


Plaute,  Capt.,  222;  Poen.,  111 ;  Perse, 
149,  etc.  —  Rem  tractauit,  ■  il  a  mene 
1'affaireque  nous  avions  pr6paree  en- 
semble  »;  comp.  Plaute,  Trin.,  828  : 
(«  Minus  qui  caute  et  cogitate  suam 
remtractauit»;  Pomponius,  lOetsuiv. : 
«  Bucro,  puriter  Fac  ut  rem  tractes.  » 
—  IH  uostram  fidem;  voy.  418;  Don. : 
«  Ncn  inuocantis  est,  sed  admirantis. » 

925.  Capiet  Parmeno,  emphatique 
poui-  ego  capiam  ;comp.  Phorm.,  102" : 
K  Age  nunc,  Phormionem,  qui  uolet, 
lacessito.  » 

926.  Mittam;  A*BDE,  Don.  :  omit- 
laiit.  —  Vt  r/iittam;  Phorm., 648:  «  Vt 
ad  pauca  redeam  ac  mittam  illius 
ineptias.  »  —  Quod  ei  amorem,  BDC2 
EFP,  Don.,  Fleck.,  Umpf.,  Dz.;  quod 
tn  amorem,  A1,  legon  qui  n'a  pas  de 
sens,  non  plus  que  celle  de  A*?  :  quod 
de  amorem,  el  celle  de  C1  :  etiam  orem  ; 
Wag.  :  quod  in  amore  difficillumo.  — 
Difficillumum  et,  w,  Umpf. ;  difficil- 
liiiiiiiin.  Fleck.,  Wag.,  Dz.  Peut-6tre 
n\  ;i-i-il  aucune  raison  sufflsante  de 
iupprimer  cette  particule  copula- 
tive. 

927.  Carissumum,  Ires  couteux.  — 
A  meretrice auara.  II  ne  faul  pas,  avec 
Guiet,  rattacher  ces  mots  a  cai  issu- 
mi/i,i ;  ils  se  rapportenl  a  uirginem 
quam  amabat;  comp.  Plaute,  Pseud., 
20J  :  ((  Qui  amanl  a  lenone  n ;  Poen., 
1089  :  ■  Amal  a  lenone  hic  » :  dans  ces 
deux   cas    1'objel    facile    a    suppleer 

utierem  : «  II  aime  une  femme  de 
chez  le  leno.  »  Comp.  aussi  .\n<l., 
•ltil  :  «  Ali  Andriasl  ancilla  haec  '  » 
Adelph.,  "II  :  K  A  uilla  mercenna- 
riiini  » :  Plaute,  Curc.,  107  el  suiv. 
(i  Quoiatis  es?  -  Ab  Therapontigono 
milite »  ;  etc. 

928.  Quam  amabal;  Fleck.  :  quom; 
sur  9U0771  causal  avec  1'indicatif,  voy. 
243j  mais  j   ii  •  connais  aucunexemple 


de  I'imparfait;  w,  Don.,  WTag.,  Dz., 
Umpf.  :  qiiuin  amabat;  il  faut  consi- 
d6rer  uirginem  quam  amnbat  comme 
une  apposition  ;i  iiniorcm  difficillu- 
initm  et  carissumum.  —  Eum,  Eug., 
Bent.,  Fleck..  Dz. ;eam,  w,  Don.,  Wag., 
Umpf.;  le  pronom,  qui  est  une  reprise 
de  1'objet,  au  lieu  de  s'accorder  avec 
lui,  s'accorde  avec  l'apposition  qui  est 
plus  proche.  —  Pour  cette  construc- 
tion  qui  consisto  ;'i  reprendre  1'objet 
au  moyen  d'un  pronom,  comp.  951  et 
suiv.;  Adelph.,  :J15  :  «  Tuni  autem 
Syrum  inpulsorem,  uah,  quibus  illum 
lacerarem  modis!  »  337  :  «  Si  illum 
potest,  qui  aliquoi  reist  etiam,  eum  ad 
nequitiem  adducere  »  ;  Plaute,  Asin., 
523:«  Illosquidant,eosderides»,etc. — 
Confeci  ei  amorem  ou  uirginem,  «j'ai 
realise"  pour  lui,  je  lui  ai  procurd»; 
comp.  Plaute,  Pseud.,  113  :  «  Satin 
est,  si  hanc  hodie  mulierem  ecficio 
tiln.  Tua  ut  sit?  "  —  Sine  molestia; 
comp.  Novius,  27. 

929.  Sine  sumptu  et  sine  dispendio ; 
la  particule  copulative  esl  donn6e  par 
ADE,  elle  manque  dans  BCFP,  Eug. ; 
Fleck.,  \\'a^r.ct  Dz.adoptentlaseconde 
lecon  :  je  pr6fere,  avec  Umpf.,  la  pre- 
miere  :  en  r^alite",  l'6num6ration  n'a 
que  (lcu\  termes  :  d'une  part,  sine 
mole  iia .  sans  ennuis,  sans  peines  mo- 
rales ;  d'autre  part,  sine  sumptu  et  sine 
dispendio,  sans  frais,  sans  pertes  ma 
terielles.  Parm6non  insiste  par  les 
deux  synonymes  sur  ce  dernier  avan- 
tage.  i  'n  trouve  sine  sumptu  toul  seul, 
1076,  Phorm.,  168;  sine dispendio  lout 
seul,  //<'<•., 7<s5.  —  Tum,enoutre,  intro- 
iluit  la  seconde  partie  du  d6veloppe- 
ment;  la  premiere  a  <'■{,'•  introduite  par 
ut  mittam  quod,  etc  (v.  926).  —  //<<<■ 
alterum,  s.-ent.  :  est,  ou  mihi  laudi 
erit  contenu  dans  laudem  capiel  Par- 
meno  (v.  925  .   Le   vers  suiv.  forme 
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Id  uerost  quod  ego  mihi  puto  palmarium, 
Me  repperisse,  quo  modo  adulescentulus 
/o  Merelricum  ingenia  et  mores  posset  nosccrc, 
Mature  ut  quom  cognorit,' perpetuo  oderit. 
Quae  dum  foris  sunt,  nil  uidetur  mundius, 
Nec  magis  compositum  qulcquam  nec  magis  elegans; 
Quae  cuin  amatore  [suo]  cum  cenant  ligurriunt; 


930 


935 


parenthese.  Hoc  sera  d6veloppe  au 
v.  931  par  :  me  repperisse,  etc. 

930.  Palmarium,  qui  merite  la 
paime,  ie  prix.  L'emploi  figure  de 
palrna  esl  frequent  h  toutes  les  epo- 
ques;  comp.  Phorm.,  18;  Plaute, 
Most.,  31;  Trin.,  708,  etc.  ;  voy.  sur- 
tout,  Heaut.,  709  :  «  Huic  equidem 
consilio  palmam  do  » (1'esclave  Syrus, 
comme  Parmenon,  exalte  sa  propre 
habiletS ;  comp.  les  deux  passages). 

931.  Me  repperisse.  Parmenon  exa- 
gere.  Sans  doute,  c'est  lui  qui  a  eu  le 
premier  l'idee  du  stratageme;  mais  il 

iii'  l'a  emise  d'abord  qu< miie  une 

plaisanterie ;  si  elle  a  ete  prise  au 
serieux  el  i  xecutee,  c'est  a  Chaerea 
qu'en  revient  tout  1'honneur  (voy. 
v.  369  el  suiv.)  Quant  aux  effets  salu- 
taires  qu'il  vante  maintenant,  bien 
entendu,  il  n'y  a  song^  qu'apres 
coup. 

932.  Ingenia  el  mores,  leurcaractere 
et  leurs  habitudes;  la  diff^rence  de 
sens  des  deux  mots  ressorl  clairement 
dans  ce  passage  de  Plaute,  Trin.,  74  : 
n  Sidemutantmores  ingenium  tuom.  » 

934.  Foris,  hors  de  chez  elles,  en 
puhlic  ou  chez  leurs  amants.  —  Nit 
quicquam;  voy.  226.  —  Nil  mundius, 
etc;  Adelphasium,  dans  le  Poenulus 
de  Plaute  (v.  210  et  suiv.),  nous  fait 
connaitre  en  detail  le  secrel  de  cette 
6l6gante  proprete. 

935.  Scandez   :  magts  compositum, 

936.  Amatore;  w,  Don.  :  amatore 
suo,  impossible  pour  le  metre;  ama- 
tores  suos  et  uocant  (au  lieu  de  ce- 
nant  .  Lindenbrog;  conjecture  peu 
vraisemblable  au  point  de  vue  pal6o- 
graphique,  puisqu'elle  supprime  cum 
cenant,  mais  ingenieuseen  soi  :  domi 
du  v.  938  serait  ainsi  oppose  a  foris 


ilu  v.  934,  et  cum  amatores  suos 
uocant  a  solae;quae  amatores  suos, 
cum  cenant  abligurriunt,  Nencini, 
Rivista  di  Filologia,  l1  93/4,  pp.  112  et 
suiv.  (Comp.  le  recjt  du  diner  de 
Bacchis  chez  Chr^mes,  Heaut.,  455  et 
suiv.)  Mais,  avec  celte  correction,  rien 
ne  correspond  plus  a  auidae  cibi  du 
v.  938,  dont,  avec  la  lecon  iles  mss.,  le 
pendant  est ligurriunt  (voy.,  j > I  u s  bas, 
le  sens  de  ce  verbe).  Enfin,  Guiet, 
Bent.,  Fleck.,  Dz.,  \Vag'.  tiennent  le 
vers  tnut  entierpour  apocryphe.  Leur 
seul  argument  serieux  esl  1'etrangete 
du  singulier  cum  amatore;  mais  ce 
singulier  n'est  pas  inconcevable  :  nous 
pouvons  dire  de  meme  en  francais  : 
<i  lorsqu'elles  dinent  avec  un  amant.  » 
On  doit  faire  observer  par  contre  que, 
rr  vers  supprime,  rien  ne  correspond 
plus  aux  v.  938  el  939,  alors  que  le 
v.  937fait  lc  pendantdu  v.935.  J'adopte 
donc  la  conjecturede  Faerne  suivi  par 
Umpf.,  qui  se  borne  a  supprimer  suo. 
—  Scandez  :  c&m  amatore.  —  Ligur- 
riunt;  Eug.  :  -  Leuitercibos  tangunt; 
cui  contrarium  abligurrire, quod  signi- 

ficat  absumere  » ;  M Dacier  :  ■  Elles 

mangent  proprement  et  delicate~ 
nient.  »  (Cette  traduction  ne  rend  pas, 
je  crois.  toutela  valeur  duverbe;  voy. 
au  v.  938  .  Lucien  a  profitti  de  cet 
endroit.  dans  le  dialogue  de  Crobyle 
et  de  Corinne.  Crobyle  parle  d'une 
courtisane  qui  avail  beaucoup  de 
reputation  :  «  Sion  la  prie  a  quelque 
festin,  elle  nes"enivre  point...,  elle  >n> 
se  gorge  pas  de  viande  ei  >ip  remplit 
im<  ,s7/  bouche  des  deux  cdte~s;  m<ii-> 
elle  prend  de  petits  morceaux  pro- 
prement  avec  le  l><mi  de  ses  doigts ; 
elle  boil  aussi  d  petits  traits  et  non 
pas  tout  d'un    coup.  »  lAgurrire  ne 
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fs  Harum  uidere  inluuiem,  sordes,  lnopiam, 
Quam  inhonestae  solae  sint  domi  atque  auidae  cibi, 
Quo  pacto  ex  iure  hesterno  panem  atrum  uorent, 
Nosse  omnia  haec  salus  est  adulescentulis.  — 
Py.  Ego  pol  te  pro  istis  factis  et  dictis,  scelus, 

so  Vlciscar,  ut  ne  inpune  in  nos  inluseris.  — 

Pro  deum  fidem,  facinus  foedum  !  o  infelicem  adulescentulum  ! 
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signifie  pas  necessairement  edacem 
esse,  comme  l'affirme  Bentley.  Son 
sens  eHymologiqueest  IpcIipi;  par  deri- 
vation,  manger  du  bout  des  levres. 
Ciceron  1'oppose  a  deuorare:In  Verr., 
II,  5,  76  :  «  Non  reperietis  hominem 
tirnidc  nec  leuiter  haec  improbissima 
lucra  ligurrientem  ;  deuorare  omnem 
pecuniam  publicam  non  dubitauit.  » 
II  a  pu,  d'ailleurs,  prendre  parfois  le 
sens  de  son  derive  abligurrio;  voy. 
v.  235;  les  parasites,  dit  Ergasilus 
Plaute,  Capt.,  84)  sont  mis6rables  : 
«  (liun  ruri  rurant  homines,  quos 
ligurriant  <>,  aux  depens  de  gui  ils 
puissent  vivre. 

937.  Videre  dSpend  de  salus  est 
du  v.  910.—  Inluuiem,  sordes;  comp. 
Heaut.,  29J  e1  suiv.  :  «  {Ancillula 
pannis  obsita,  Neclecta,  inmunda 
inluuie  » :  un  peu  plus  loin  (297]  : 
«  Sordidatam  el  horridam .  >> 

938.  Inhonestae ;  voy.  132.—  .1///'- 
dae  cibi ;  c'esl  le  contraire  de  ligur- 
riunt  du  v.  936  :  elles  se  laissent  aller 
a  leur  gloutonnerie.  Le  vers  suivanl 
compl6tera  le  contraste  :  elles  ne  sonl 
pas  difficiles,  seules  chez  elles,  sur 
hi  qualite"  de  la  nourriture  :  elles 
mangenl  avidement  les  mets  les  plus 
grossiers.  Chez  leurs  amants,  ligur- 
riunt,  elles  mangenl  du  bout  des 
levres,  c'est-a-direa  la  fois  propremenl 
(i  en  faisanl  les  d61icates ;  comp. 
Heaut.,  158  el  suiv. 

939.  Panem  ex  iure,  ■■  du  pain 
trempSdansdela  sauce»;comp.  Plaute, 

Jderc,    139    :    -    Resinam    ex    Ile 

ii  ,im|,,  ,i  r<  sinam  in  met  mersam  <•! 
inde  extractam,  Ussing'  ;  Varron, 
/;-v.  rust.,  III.  '.»,  20  :  ■>  Semen  lini  ex 
aqua  dulri.  <>  —  Panem  atrum  ;  eomp. 


Plaute,  Asin.,  141  :  «  Sordido  uitam 
oblectabas  pane.  »  Onditaussi  panis 
cibarius,  Cic,  Tusc,  V,  3G,  79  :  panis 
sncundus,  Hor.,  Epist.,  II,  1,  123; 
panis  plebeius,  S^neque,  Lettres  a 
Luc,  119:  etc.  —  Vorenl;  A1  : 
deuorent,  impossible  pourle  metre. 

940.  Salus  est;  saluti  est,  Bent., 
Dz.:  correetion  inutile ;  comp.  Plaute, 
Cas.,  881  :  <>  Salus  nullast  scapulis,  si 
doniuin  redeo.  »  Salus  est  est,  d'ail- 
leurs,  beaucoup  plus  expressif  que 
saluti  est  :  le  poete  ne  dit  pas  que 
cette  connaissance  est  salutaire  aux 
jeunes  gens,  mais  qu'elle  est  le  salut 
(]cs  jeunes  gens. 

941.  Voici  Pythias  de  retour,  selon 
sa  promesse  v.  922).  Elle  etait  deja 
bien  decidee  a  se  venger  de  Parmenon 

v.  910  et  suiv.  .  Ce  qu'elle  vient  d'en- 
tendre  n'est  pas  fait  pour  adoucir  sa 
rancune.  —  Istis  factis  et  dictis, 
<■  ta  conduite  dans  cette  affaire  et  les 
paroles  injurieuses  pour  nous,  que  tu 
viens  de  dire.  »  —  Factis  et  dictis; 
A-rr,  Don.,  Fleck.,  Wag.  :  dictis  et 
factis.  —  Scelus;  voy.  615.  —  Comp. 
Plaute,  Amph.,  281  :  <>  Ego  pol  te  istis 
iuis  pro  dictis  el  malefactis,  furcifer, 
A.ccipiam.  » 

942.  Vlciscar;  voy.  762.  —  In  nos 
inluseris;  c'est  le  seul  cas  oii  Terence 
construise  ainsi  inludere;  il  le  con- 
struil  ailleurs  avec  in  el  1'ablatif  : 
And.,  758;  avec  1'accusatif  sans  pre- 
position  :  Phorm.,  915;  Heaut.,  741; 
And.,  h-22  (ici,  dans  le  sens  de  mettre 
,-ii  jirri/  :  de  m^me,  Afranius,  87. 

943.  Pro  deum  fidem.  Pythias  eleve 
l.i  voix  etjoue  la  petite  com6die  qu'elle 
a  |ii-(>|i.ii'(>i':  Don.  :  «  Simulata  pertur- 
batione  sui  Parmenonem  terret  Py- 
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0  scelestum  Parmenoncm,  qui  Istum  liuc  adduxit! 

Pa.  Quidest? 
Py.  Miseret  me  :  itaqueut  ne  uiderem,miserahuc  ecfugi  foras,  945 
Quae  futura  exempla  dicunt  In  eum  indigna. 

Pa.  0  Iuppiter, 
25  Quae  illaec  turbast?  num  nam  ego  perii?  A.dibo.  —  Quid  istuc, 
Pythias? 
Quid  ais?  in  quem  exeiripla  fient? 

Py.  Rogitas,  audacissume? 
Perdidisti  istiim  quem  adduxti  pro  eunucho  adulescentulum, 
Dum  studes  dare  uerba  nobis.  950 

Pa.  Quid  ita?  aut  quid  factumst?  cedo. 

Py.  Dicam  :  uirginem  Istam,  ThaYdi  hodie  quae  dono  datast, 
so  Scis  eam  hinc  ciuem  esse?  et  fratrem  eius  esse  adprime  nibilem? 


thias.  »  ■ —  Pro;  voy.  550.  —  Fidem; 
voy.  418.  —  Pro  deum  fidem;  comp. 
Adelph.,  716  :«  Pro  diuom  fidem!  »; 
And.,  237;  ibid.,  246  et  Heaut.,  6]  : 
«  Pro  deum  atque  hominum  Qdem  »; 
Phorm.,  '-1~>I  :  «  Pro  deum  iminorta- 
liuui.  »  Comme  dans  rinterjection 
analoguedf  uostramfidem  \"V.  118  . 
l'accusatif  fidem  depend  d'un  verbe 
facilea  supple"er;  comp.  Caecilius,  -211 
etsuiv. :  «Prodeum...  inplorofidem.  » 

—  Facinus  foeduml  voy.  10.  —  Avec 
cette  nouvelle  phase  de  la  scene 
commence  une  s6rie  de  trochaiques 
sept6naires.  -    Scandez  :  fidSm. 

944.  Huc,  chez  nous.  —  Quid  est'.' 
A  part. 

945.  Miseret  me  [adulescentuli).  — 
Xe  uiderem  ea  exempla).  —  Misei^a 
ecfugi;  voy.  615. 

946.  Futura  {esse).  -  Exempla 
'seueritatis),  chatiment  exemplaire; 
comp.  1022:  Phorm.,  688:  Plaute, 
A/o,s7.,  1097  : «  Exempla  faciam  in  te  »; 
Bacch.,  1089;  Capl.,  685,  etc.  —  In 
eum,  <j.  Don.,  Fleck.,  Wag.  1»/.. :  in 
illuiit,  A,  Dmpf.(en  scandanl  /"  lllum). 

—  Indifpia,  comme  foedum  du  v.  943. 
Don.  :  «  Per  indigna,  foeda,  crudelia 
significat.  »  —  OJuppiter;  voy.  550. 


947.  Turba,  le  trouble,  1'emotion  de 
Pythias;  comp.  And.,  234  et  suiv.  : 
«  Sed  quiil  nam  Pamphilum  exanima- 
tiiin  uideo?  Vereor  quid  siet.  <  ipperiar 
ut  sci;iiii  1111111  quid  nani  baec  turba 
tristitiae  adferat.  »  —  Num  nam  ego 
perii?  Don.  :  «  Tiniet  Parmeno  ne, 
deprehenso  Chaerea,  ipsi  res  male 
cedat,  qui  talis  flagitii  ministrum  se 
praebuit.  »  Comp.  And.,  591  :  «  Num 
nain  perimus?»  —  Adibo;  voy.  461. — 
Quid  istuc  [est)?  —  Scandez  :  guid 
istuc.  —  A./il/o.  Quid  i.slnc?  voy.  650. 

948.  Quid  ais  ?  voy.  425.  —  Auda- 
cissume;  comp.  Plaute.  1'seud.,  289; 
AuL.  7:;M:  etc. 

949.  Pei'didisti,  etc;  Don.  :  «Artifi- 
ciose  11011  accusal  quid  peccaueril 
aduersus  Thaidem,  quasi  ex  poena 
adolescentis  plus  doleal  i|iiaiu  iras- 
catur  Parmenoni.  »  —  Adduxti; 
vov.  98. 

950.  l)//,,i  studes  dare  uerba  nobis ; 
Don.  :  «  Beue  st/a/es  t/nre.  neque 
enim  dedisti.  »  —  Dare  uerba;voy. 
24.  —  Quid  ita?  voy.  366.  —  Aiil, 
voy.  555.       Cedo;  voy.  162. 

951.  Hodie  guae;  A  :  guae  hodie. 

952.  Iu/iii  reprend  uirginem  istam; 
voy.  928.  —  Ilinc,    dici.   dAlhenes: 
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Py.  Atqui  sic  inuentast  ;  eam  istic  uitiauit  miser. 
ille  ubi  id  resciuit  factuin  frater  uiolentissumus, 

Pa.  Quid  nam  fecit?  955 

Pv.  conligauit  primum  eum  miseris  modis. 
Pa.  Conligauit? 

Py.  Atque  equidem  orante,  ut  ne  id  faceret,  Thaide. 
ss  Pa.  Quid  ais? 

Py.  Nunc  minatur  porro  sese  id  quod  moechis  solet; 


comp.  234.  —  Hinc  ciuem  esse,  A, 
Wag.,  Dz.;  ciuem  hinc  esse,  n.  Don., 
Fleck.,  Umpf.,  Bent.  —  Scandez  :  eius 
en  une  seule  syllabe. —  Adprimeno- 
bilem  :  comp.  204  :  «  Adeo  nobilem.  » 
—  Adprime;  adverbe  archalque ;  il  ne 
s'emploie  que  devanl  un  adjectif 
auquel  il  donne  la  force  du  superlatif ; 
comp.  And.,  61;  Hec,  247;  Plaute, 
Cistell.,  L27  :  «  Aduleseens  quidam 
hic  est,  adprime  nobilis  »;  lli/il..  725; 

953.  Nescio;  voy.  Tntrod.,  p.  13.  — 
Sic  talis;  empioi  frequent  dans  le 
langage  familier;  voy.,  p.  ex,,  40S. — 
Inuentast;  c'esl  l'expression  consa- 
cre^e;  comp.  L036;  Ind.,  939;  Phorm., 
N7J:  lln/i/l.,  771.  etC  —  Istic;  <r, 
Fleck.,  Wag.  :  iste.  —  Scandez  :  eam 
istic. 

954.  Frater  uiolentissimus ;  comp. 
Moliere,  les  Fourberies  de  Scapin,  A. 
II.    1  .  v  1 1 1 . 

955.  Quid  nam  fecit?  Cette  inter- 
ruption  exprime  I'anxi6te  de  Parm6- 
1 ( 'onligauit,  eic. ;  Don. :    Mira 

tas    ad    torquendum    Parmeno- 
111'in.  ■■      Viserismodis ;  comp.  Plaute, 

Epid.,  <ii')."i   ;  «  Miserum   1 1    habes 

miseri    mi  d  Wost.,  .71  :  «  Victi- 

tare  miseris h~.  ■•  —  Modis;  vov. 

710. 

956.  Itque  equidem,  <,> ;  atque  gui- 
(/<■///,  Fieck.,  Umpf. ;  et  quidem,  Bent., 
\\.i_..  1)/..  Cesl   a  tort  que  Bentley 


affirme  que  chez  les  vieux  auteurs 
latins  equidem  accompagne  toujours 
hi  premiere  personne;  comp.  Ussing, 
;'i  Plaute,  Amph.,  7.77;  voy.,  p.  ex., 
Ai/I..  137  ;  «  Decel  equidem  uera  pro- 
loqui  i) :  Epid.,  601  :  «  Adul<  scentem 
equidem  dicebant  emisse.  »  La  locu- 
tion  atque  equidem  esl  d'un  empioi 
tres  fr^quent  chez  Plaute;  comp. 
Ussing,  ibid.;  voy.,  p.  ex.,  Bacch., 
969;  Most.,  1027;  chez  Terence  on  la 
retrouve,  Adelph..8oQ.  Orante,  etc; 
Don.  ;  «  Et  recte  hoc  additum,  ne 
speret  auxilium  ;i  Thaide.  » 

957.  Quid  ais?\oy.425.  —  Minatur; 
1  :  minitatur.  —  Minatur  porro  sese 
s.-ent. :  facturum  esse  .  \ ' .  Don.,  tous 
les  Gditeurs  recents;  sur  l'ellipse  de 
facturum  esse;  voy.  88;  A  - :  minatur 
facturum  sese;  de  mfime  a  a  id  factu- 
rum  au  lifii  ieporro;  ces  deux  lecons, 
impossibles  pourle  metre,  proviennent 
evidemmenl  d'une  glose.  -  /</  7/""/ 
moechis  solet    peri  .    La  l"i  de  Solon 

per ttait   d'infliger   n'importe    que] 

chatimenl  ;'l  1'adultere  pris  en  II  igrant 
(]c'.|it.  Le  plus  usite  1'iail  Veuiratio; 
comp.  Plaute,  /'<«•//..  861  el  suiv., 
Miles,  acte  V:  Horace,  Sat.  I,  2,  11  el 
>ni\.  i:n  trouvera  dans  ce  dernier 
passage  «•!  dans  les  commentateurs 
des  renseignements  sur  les  autres 
supplices.  !»'•  toute  facon,  Parmenon 
doil  juger  que  Chaer6a  court  le  plus 
terrible  p6ril. 
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Qu6d  ego  numquam  uidi  fieri  ncque  uelim. 

Pa.  Qua  audacia 
Tantum  facinus  audet? 

Py.  Quid  ita  '  tantuin  ' ? 

Pa.  An  uou  hoc  maxumumst? 
Quis  homo  pro  moecho  umquam  uidit  in  domo  meretrlcia  ooo 

Prendi  quemquam  ? 

Py.  Nescio. 

Pa.  At  ne  hoe  nesciatis,  Pythias , 
40  Dico,  edico  uobis  nostrum  esse  Illum  erilem  filium. 

Py.  Hem, 
Obsecro,  an  is  cst? 

I'a.  Ne  quam  in  illuin  Thais  uim  fieri  sinat! 
Alquc  adeo  autem  quor  non  egomet  intro  eo? 

Py.  Vide,  Parmeno, 


958.  Qua   audacia  tantum  faeinus 
pour  la  paronomase,  voy.  tii  i : 

Adelph.,  54  :  ■■  Audacter  tanto  magis 
audebil    ceteros    Dz.,  ed.  Teubner   ; 

pour  l.i  paron aseel  la  construction, 

comp.  . \nil ..  613  :  ■•  Qua  audacia  id 
facere  audeam  »  on  lii  aussi  /i<i//>-iti  ; 
pour  l;i  construction,  Plaute,  Epid., 
695  :     Qua  Hducia  ausu's  ?  » 

959.  Qutd  ita  ?  voy.  366.—  Quid  ita 
■  tantum  '.'  •■ ;  Don.  :  «  Nimis  callide 
l'\  thias  hunc  dicil  uiolentum  \ .  95 1 
et  tamen  iniustum  audacemque  dici 
non  patitur,  sed  defendit,  ul  magis 
terreal  Parmenonem.  >>  —  An  non ; 
(j  -.(1111111)1  ibi.  Comp.  Adetph.,  941 : 
..  Quasi  hoc  non  sii  maxumum.  » 

960.  Quis  hoino,  ete.  D'apres  la  loi 
de  Solon ,  nul  ne  peul  fitre  accuse 
d'adultere  a  1'endroit  d'une  femme 
cjui  fait  metier  de  prostitution.  i>n 
discutail  vo^ .  Quintilien,  VII,  1,3  la 
question  de  savoir  si  un  homme  |>ris 
en  flagranl  delil  d'adultere  avec  la 
femme  d'un  autre  dans  un  lupunar 
6tait  vraiment  adultere.  Chaerea  a 
viole  une  citoyenne;  mais,  outre  qu'il 


ignorait   sa  qualite,  il  l'a  viol^e  chez 
une  courtisane. 

961.  Nescio ;  Don.  :  «  Quam  astute 
dixit  nescio,  ne,  laborans  ad  contradi- 
cendum,  amitteret  fidem  simplii  is 
personae  ac  uera  dicentis.  »  —  Nes- 
ciatis,  toi,  ta  maitresse  et  ceux  <|ui 
sonl  chez  elle.    -  Hoc,  ce  queje  vais  te 

dire,  la  qualitd  de  cejei homme,  du 

faux    eunuque.     La     Jeclaration    de 
Parm6non  esl  solennelle. 

962.  Dico,  edico,  gradation  :  ■■  Je 
dis,  je  dis  hautement.  »  L'asyndeTon 
'•-i  celui  desformules  toutes  faites. — 
Comp.  Plaute,  Pseud.,  126  el  suiv.  : 
<<  Nunc  ne  quisdictum  sibi  neget,  dico 
uiuiiiliii-.  Pube  praesenti  in  contione, 
omni  poplo,  (tiiiiiiliiis  ainiris  iiutisi|ii>' 
edico  meis  »  ;  Miles,  841  :  ■  Atque  ul 
iii  scire  possis,  edico  lilii. »  —  Ed 
voy.  578.  Vostrum;  voy.  154. — 
Erilem  filium  ;  voy.  289.  —  Hem  ; 
voy.  636. 

963.  Obsecro,an  ises/^^tonnemenl 
ironique  :  comp  Phorm.,  '.'l">  ;  Oh, 
tune  is  eras?  —  VI  ludos  facil !  » 

964.  Adeo;  voy.  302.  —  Alqueadeo 
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Quid  agas,  nc  neque  1 111  prosis  et  lu  pereas ;  nam  hoc  putant,     965 
Quldquid  factumst,  cx  te  esse  ortum. 

Pa.  Quld  igitur  faciam  miser 
.,.,  Quidue  incipiam?  Ecce  autem  uideo  rure  redeuntcm  senem. 
Dicam  huic  an  non  dicam?  Dicam  hercle;  etsi  mihi  magnum 

malum 
Sclo  paratum  ;  sed  necessest,  hulc  ut  subueniam. 

Py.  Sapis. 
Ego  abeo  intro;  tu  isti  narra  omnem  ordinem,  ut  factum  siet.     970 


serl  ,'i  introduire  une  nouvelle  idee  qui 
corrige  la  pr^cedente  ou  rencheril 
surelle;  comp.  And.,  532,977;  Hec, 
397,  L57  :  Phorm.,  389,  etc.  —  Scan- 
dez  :  uide.  —  Vide  quid  agas?  voy. 
224.—  Vide  quid  agas,ne...  «  Refle- 
chis  bien...,  de  peur  que...  » 

965.  //'"•  annonce  ex  te  esse  ortum. 
—  Putanl,  Thais  et  le  frere  de 
Pamphila. 

966.  Ex  te,  A8,  Umpf.,  Dz.  :  comp. 
Adelph.,  1 13  :  «  Haud  cito  mali  quid 
ortum  ex  hoc  Hegione)  sil  » ;  448  et 
suiv.  ;  797.  .1  ie,  •;,  Bent.,  Fleck., 
Wag.;  comp.  Adelph.,  189  :  «  Tibi  a 
menullaortastiniuria»;  o$3;And.,  189: 

Hoc  quis  credat,  qui  te  norit, 

abs  te  esse  ortum  '?»  ;  Hec,  223. — 
Quid  igitur  faciam;  voy.46. —  Miser; 
voy.615. 

967.  Ecce  autem  ;  comp.  -207.  — 
Senem,  le  vieillard,  mon  maitre  » ; 
c'esl  l'expression  dont  se  servenl  i  ou- 

ra ni  les  esclaves  de  la  comeoMe 

laline  ;  comp.  Hec,  76,  189,  etc;  ils 
disenl  aussi  senex  noster  :  Phoiyn.,63 ; 
Adelph.,  772,  etc. 

968.  Dicam  an  non  dicam;u>:dicam 

iiii  non,  impossible  | •  le  metre.  — 

Magnum  malum;  voy.  508. 

969.  Scandez  :  scio.  —  Paratum, 
iniii  prel  :  comp.  Phorm.,  133 :  «  Mihi 
paratae  lites.  »  —  Necessest  dicere). 
—  Subueniam ;  t,  Fleck.,  Wag. 
subueniat.  —  Sapis  :  Don.  :  «  Sapts 
dicit,  non  uidens  ii""1  futurum  sit,  sed 
tamen  derisisse  contenta. »  Pythias  ne 


prevoit  pasquel  seraau  juste  le  resul- 
tat  de  cette  confldence  ;  mais  elle  se 
dit  que  ParmSnon  va  se  trouver  dans 
de  terribles  embarras,  etcelalui  suf- 
flt ;  Parmenon  se  denoncera  lui-meme, 
selivrera  lui-meme  a  la  colere  de  son 
maitre. 

970.  Omnem  ordinem,  ut  factum 
siet,  u  :  comp.  Plaute,  Miles,  1160  : 
«  Omnem  ordinem  (teneo) »  ;  Amph., 
593  :  «  Oi'dinem  omnem,  ut  quicque 
actumst...,  Edissertauit  »  (legon  de 
Miiller;  inss.  :  ordineomne);  Pacu- 

vius,283:«  Ordine mnem,  u1  dede- 

rit,  enoda  palri.  •  .lc  ne  cntis  |>as  qu'il 
v  ail  lieu  d'abandonner  ici  la  lecon  des 
mss.  Cependanl  Bent.  el  tous  les  §di- 
teurs  recents  ecrivenl  omne  ordine. 
Avec  ordinem  il  faul  sous-entendre 
rei  :  <■  la  chose  poinl  par  point.  »  La 
proposition  ut  factum  siei  esl  epexe- 
getique  ;  comp.  Adelph.  ,  3G5  : 
ti  Omnem  rem  modo  seni,  Quo  pacto 
haberet,  enarramus  ordine  ».  Le  chan- 
Lifiiiciil  (lc  genre  du  sujel  n'a  ricn  de 
rlioquant  ,  ctanl  dimnc  quc  omnem 
ordinem  ^quivaul  a  rem  omnem 
ordine,   qui  esl    presque  un  ncutre  ; 

c p.  Amph.,  r>'.i;i  (cite"  plus  haut)  ; 

Mr/i.,  667: «  Rem  omnem,  ul  factumst, 
ordine  »  ;  voy.  aussi  |>lus  haut,  621. 
Partoul    aiileurs,  dans  cette  locution, 

rrcqiicult»  clic/.  Ics  c itjucs,  Tcrcnce 

empioie,  non  pas  omne,  maisomnenj 
rem  :   coimp.   Adelph.,  351  :    «    Hem 

enarral nnem   ordine  » ;  36 

jilus  haut  :  Heaut.,  706.  —  Siet  : 
vov.  66. 
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SCENA     V 


[DEMEA   scu    LACHES?],  scnex;    PARMENO,  seruos. 

Se.  Ex  meo  propinquo  n'ire  hoe  capio  commodi : 

Neque  agri  neque  urbis  6dium  me  umquam  percipit. 

Vbi  satias  coepil  fieri,  commuto  locum, 

Sed  estne  Ille  noster  Parmeno?  et  certe  ipsus  est.  — 

Quem  praestolare,  Parmeno,  hic  anle  ostium? 

I'a.  Quis  honiusl?  Ehem,  saluom  teaduenire,  ere,  gaudeo. 


975 


Scena  v.  Voy.  Inlrod.,  p.  11,  23,  ■-)">. 

Demea  seu  La<  hes?  Le  i i  n'esi 

pas  dans  le  texte  ;  dans  le  titre  de  la 
scene,  A  donne  :  Demea  ;  <r  :  Laches. 
Donat  constate  que  T6renee  n'a  pas 
donne  de  nom  ;'i  ce  vieillard  qui 
s'appelai1  Simo  chez  Menandre. 

971.  Commodi,  kla,  Don.,  Chari- 
sius,  tous  les  editeurs  recents ;  commo- 
dum,  A1.  —  Scandez  :  meo  ou  meo.— 
Dans  la  prose  classique,  la  proposition 
,|in  commence  par  neque  serail  subor 
donnee  a  la  pr6c6dente  par  ut.  Nous 
avons  deja  note  la  pr6f6rence  du  lan- 
gage  familier  pour  la  coordination  ; 
voy.  628. 

972.  Odium  =  taedinm;  voy.  404. 
—  Odiumme...  percipit;  comp.  Plaute, 
Truc,  462  :  «  l-"ius  eam  nimis  cito 
odium  percipil  » ;  Lucrece,  III,  80.  <  In 
dii  ordinairemenl  odium  me  capfy; 
v..v.  404. 

973.  Salias;m&me  forme,ffec.,594j 
Plaute,  Pseud.,  335;  Afranius,  325. 
Les  comiques  emploienl  aussi  la  forme 
classique  satietas  que  nous  avons  ren- 
contrce  plus  haut,  403. 

974.  Scandez  :  sed  est.  —  Sed 
estne,  etc. ;  voy.  546,  847.  —  Ipsus; 
yoy.  546. 

975.  Praestolare;  Don.  :  «  Praeslo- 
lari,    praesto    esse    el     apparere    »; 

«  attendre.  »  Plaute  empl souvenl 

ce  verbe  el  !e  construil  toujours, 
comme  il  l'esl   ici,    avec  1'accnsatif; 

ri.ui|i.  Moxl.,  11  1S  :    »    Ei;o  illiiin  ante 


aedis  praestolabor  » ;  Cas.,  557 ; 
Epid.,  218,  222;  /'-/r//..  1170;  '/'/■//,•., 
303.  Ciceron  l'a  conslruit  avec  le  datif, 
CatiL,  I.  9.  24  :  «  Qui  tibi  ad  forum 
Aurelium  praestolarentur  armati.  » 
On  trouve  aussi  ledatifavec  la  forme 
active  chez  Turpilius,  153  :  «  Ego 
praestolabo  illi  ante  ostium.  »  —  Hic 
ante  ostium :  voy.  267. 

976.  Quis  homost.  Comp.  And.,  341, 
965,  (J74  ;  Phorm.,  37.">.  —  Ehem  ;  voy. 
86.  —  Parm<5non,  t|iii  a  vu  venir  le 
vieillard   v.  967  ,  joue  la  surprise  pour 

se   donner  une    contenancc    el    i ■ 

e\  iter  de  repondre  a  la  question  de 
son  maitre.  II  ne  peul  repondre,  en 
effet,  que  par  l'aveu  dc  ce  qui  s'esl 
pass^ :  et,  quoiqu'il  ail  pris  la  r<5solu- 
tii.n  de  faire  cel  aveu,  maintenanl  que 

le  nenl  esl  venu,   il  lui  en  coute. 

—  Scandez  :  ehim.  — Saluom  te  adue 
nire...  gaudeo;   formule  usuelle  pour 

saluer    une  persoi [ui   re\  ienl  de 

voyage  ou  seulemenl  de  la  campap  ne ; 
comp.  Adelph.,  80  [Micion  a  Dem^a 
qui  arrive  de  la  campagne  ;  P/tojvn., 
286  G6ta  a  Demiphon  qui  re\  ient  de 
voyage) ;  255,  610 ;  Heaut.,  \.01;H4c, 
353,  156,  etc.  Le  verbe  aduenire  ou 
uenire  esl  tant6t  au  pr^sent,  tant6(  au 
parfait.  <;<unlc<i  peul  filre  remplace 
par  benefactum,  uolup  esl.  Le  pronom 
/c  peul  etre  exprim^  ou  sous-entendu. 
I..i  reponse  normale  esl  credo,  Phorm., 
255,  610;  <-rc<ll/i/r,  lh'<..  457,  — 
A<h/<-nir<- ;  a,  licnt.  :  aduen 
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Se.  Qucm  praestolare  ? 

Pa.  Perii  :  lingua  haeret  metu. 

Se.  Hem, 
Quid  est  quod  trepidas?  Satine  salue?  Dic  milii. 
Pa.  Ere,  prlmum  te  arbitrari  id,  quod  res  est,  uelim  : 
to  Quidquld  huius  factumst,  culpa  non  factumst  mea. 
Se.  Quid? 

Pa.  Itecte  sane  interrogasti  :  oportuit 
Rem  praenarrasse  me.  Emit  quendam  Phaedria 
Eunuchum,  quem  dono  huic  daret. 

Se.  Quoi? 

Pa.  Thaidi. 


980 


977.  Qaem  praestolare?  Au  lieu  de 

faire  au  salul  de  Parm6non  la  rej se 

ordinaire,  le  vieillard  re"pete  sa  ques- 
tion.  A  l'air  embarrasse,  aux  allures 
gtranges  de  L'esclave  qui  ne  peut 
cacher  son  trouble,  il  a  devine  qu'il 
se  passe  quelque  chose.  —  Perii;  voy. 
292.  —  Lingua  haeret  metu.  Donat 
compare  \  irgile,  '-'«■.  II.  771  :  «  Vox 
faucibus  haesit.  »  —  Hem;  voy.  636. 
ACK,  suivis  par  Dz.,  n'ont  pas  cette 
interjection  ;  mais  elle  nest  pas  d£pla- 
c6e  ici,  el  l'omission  de  ce  mot,  inu- 
tile  pour  lesens  comme  pour  le  metre, 
isole"  a  la  fin  du  vers,  esl  plus  vrai- 
semblable  que  son  addition. 

978.  Quid  est  quod  trepidas?  voy. 
558;  A  :  quid  trepidas  [sans  quid 
est  .  impossible  pour  le  metre;  Don : 
quidest?quid  trepidas?  BCDFP:  quid 
est?  quid  tu  trepidas;  E  :  7""/  est 
quodtu  trepidas.  -  Salue,  <•>  sauf 
EFL  .  Bent.,  l'/.  Cesl  aussi  la  lecon 
de  Don.  qui  explique  salue  par  recte, 
integre,  commode.  II  faul  suppl^er  est 
i,ii  res  se  habet;  comp.  Plaute,  Trin., 
1177  :  11  Satine  salue  .'  dic  mihi » : 
.)/'■/(..  765  :  11  Saluene  (=  saluisne 
rebus .     I'    ing      aduenio '     Saluene 

iub  :  Stichus,  13  el  suiv.  : 

11  Volo  tecum  loqui  de  re  uiri.  — 
Saluene,  amabo?  -  Dmpf.,  Fleck., 
Wag.  preTerenl  la  lecon  de  EFL  el  de 


la  vulgate  :  saluae,  s.-ent.  res  sunt. 
De  satine  salue?  on  peut  rapprocher 
satine  recte  '.'  And.,  804. 

979.  Les  pr6cautions  oratoires  de 
Parm^non  sont  bien  faites  pour  mon- 
trer  a  son  maitre  qu'il  n'a  pas  la  con- 
science  tranquille.  Comp.  Heaut.,  t3^:i 

Sostrata  a  son  mari  :  «  Primum  hoc 
te  oro,  iii'  quid  credas  me  aduorsum 
edictum  tuom  Facere  esse  ausam  »> ; 
sur  quoi  resclave  Syrus  observe  (v. 
625'  : «  Nescio  quid  peccati  portat  haec 
purgatio.  »  —  ld  quod  res  est;  voy. 
748.  Id  manque  dans  A. 

980.  Quidquid  huius;  voy.  -20-2.  — 
Scandez  :  hUius.  —  Culpa  non  fac- 
tumst  »iert;comp.  Hec,  232  :  «  Illius 
dices  culpa  factum.  » 

981.  <hii<l\'  I >. m.  :  «  Stomachose 
quid  interrogat.  Quis  enim  ante  cri- 
men,  quam  obiciatur  aul  proponatur, 
neget?  »—  Oportuil;  voy.  870  —  A: 
imiii  oporluit,  tmpossible  pour  le 
metre.  —  Oporluit...  praenarrasse ; 
Te"rence  construil  toujours  oportel 
avec  1'infinitif.  Sur  1'emploi  du  parfait 
de  1'infinitif,   voy.  Riemann,  |>.  233  et 

suiv. 

982.  Praenarrasse ;  verbe  rare,  dont 
je  neconnais  pas  d'autreexemplechez 
les  comiques. 

983.  Eunuchum.  II  ne  dil  rien  de 
1'Ethiopienne    voy.   165  et  suiv.),  q^i 


<.'<> 
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Se.  Emit?  perii  hercle.  Quanti? 

Pa.  Viginti  minis. 

/5  Se.  Actiimst. 

Pa.  Tum  quandam  fidicinam  amat  hic  Chaerea. 

Se.  Hem,  quid?amat?  an  scit  iam  iile  quid  meretrlx  siet? 

,  t  . 

An  ln  astu  uenil?  Aliud  ex  alio  malum  ! 

Pa.  Ere,  ne  mc  spcctes  :  mc  inpulsore  haec  non  lacit. 
Sk.  Omitte  de  te  dicere.  Ego  te,  furcifer, 
so  Si  uluo...!  Sed  istuc,  quidquid  est,  primum  expedi.  990 


n'a  rien  a  voir  avec  son  recit ;  il  ne 
re"vele  des  prodigalit6s  de  Phaedria 
que  le  n^cessaire.  —  Huic,  avec  un 
geste. 

984.  Kiitil?  Ce  qui  emeut  le  vieil- 
lard,  c'est  moins  la  liaison  elle-m&me 
de  son  fils  avec  une  courtisane,  que 
les  depenses  qu'il  i'ait  pour  sa  mai- 
tresse.  Aussi  demandera-t-il  tout  de 
suite  iquanti? —  Pei'ii;  voy.  292. — 
Vigintiminis.  D'apres  le  v.  169,  ce 
n'est  pas  1'eunuque  seul  qui  a  coiite 
vingt  mines;  1'achal  de  l'Ethiopienne 
esl  compris  dans  cette  somme.  Mais 
1'Ktliiopienne  n'a  qu'une  valeur  mi- 
nime;voy.  470.  Si  1'eunuque  n'a  pas 
coute  tout  a  fail  \  ingl  mines,  il  s'en 
r.nit  de  peu  ;  d'ailleurs,  comme  Pan- 
menon  P&value  ici  en  chiffres  ronds, 
c'es1  aussi  en  chiffres  ronds  que 
Phaedria  6valuait  au  v.  169  le  mon- 
tant  de  ses  deux  acquisitions  :  il  avail 
eu  sans  doute  a  d6bourser  un  peu  plus 
de  vingt  mines. 

985.  Actumst;  Don.  :  «  Desperantis 
uerbum  »;  voy.  54.  —  Fidicinam; 
Don.  :  «  Extenuatio  criminis  est,  quod 
uirginem,  quod  ciuem  uitiauerit.  »  — 
Hic,  la,  chez  ThaTs.  Cesi  la  legon  de 
b)  et  Don.,  adopte*e  par  Umpf.,  a 
laquelle  Fleck.,  Wag.  el  Dz.  preTerenl 
hinc,  conjecture  de  Bent. 

986.  Ilrm:  voy.  636.  —  .\n  scit  iam 
ille;  E,  Don.  :  an  scit  ille  iani;  Bent.: 
an  iam  scit  ille;  1SI)  :  an  scil  ille  guid 
iam.  —  Meretrix;  Don.  :  «  Quia  lidi- 
cina  meretrix  est  »,  et  aussi parce  que 


1'esclave  a  dit  :  amat  hic,  ■•  il  aime 
chez  Thais.  »  —  Siet;  voy.  06. 

987.  ln  astu,  zl;  at<rcu;  Don.  :  «  In 
urbem  de  Piraeo;  sic  Athenienses 
uocabanl  urbem  suam  »;  comp.  Cic£- 
ron,  De  leg.,  II,  2  :  «  Vt  uestri  Attici, 
priusquam  Theseus  eos  demigrare  ex 
agrisel  inastu,quodappellatur,omnes 
seconferreiussit...  »>;  Cornelius  Nepos, 
Alcib.,  6  :  «  Postquam  astu  uenit.  » — 
Aliudex  alio  malum;  comp.  Heaut., 
598  :  <<  VI  aliud  ex  alio  incidit.  » 

988.  Me  inpulsore;  comp.  Adelph., 
560  :  «  Me  inpulsore  hanc  emptam 
esse  ail  »;315:<  Syruminpulsorem  »; 
Plaute,  Most., 899:«  Me suasore atque 
inpulsore  id  factum  audacter  dicito  » : 
.  \ul ..  729  :  «  Deus  inpulsor  mihi  fuit.  » 

989.  Omilte.. .dttwe/comp.  Phorm., 
861  :  <•  Omitto  proloqui  >;  Plaute, 
Perse,  639  :  «  Istuc  rogare  omitle.  » 

—  Furcifer;  voy.  798. 

990.  Si  uiuo,  formule  donl  les  comi- 
ques  se  servenl  fre"quemment  pour 
donner  plus  d'6nergie  a  une  menace; 
cela  revient  a  dire  :  «  Pour  que  ma 
menace  ne  se  re*alisal  pa-,  il  faudraii 
une  chose  impre"vue,  comme  ma 
mort  n :  comp.  Heaui.,  918  :  <<  At  ne 
illuil  hauil  inultum.  si  uiuo,  ferenl  « : 
950;  Ind.,  866;  Plaute,  .\"l..  565; 
Bacch.,  762,  etc.  —  Si  uiuo   ulcisi 

—  Istuc,  •■  ce  que  tu  esen  train  de  me 
raconter.  »  —  Scandez  :  sid  istuc.  — 
Expedi;  comp.  694,  Phorm.,  L97  :  « Si 
potes,  uerbo  expedi  »;  399  :  «  Dilucide 
expediui.  » 
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Pa.  Is  pro  illo  ounucho  ad  Thaidem  hanc  deductus  est. 
Se.  Pro  eunuchon  ? 

Pa.  Sic  est.  Hunc  pro  moecho  postea 
Conprendere  intus  et  constrinxere. 

Se.  Occidi. 
I\\.  Audaciam  meretricum  specta. 

Se.  Num  quid  est 
?s  Aliud  mali  damnlue  quod  non  dixeris, 
Rellcuom? 

Pa.  Tantumst. 

Se.  Cesso  huc  intro  riimpere  ?  — 

Pa.   Non  dubiumst  quin  mi  magnum  ex  hac  re  sit  malum  ; 
Nisi,  qula  necessus  fiiit  hoc  facere,  id  gaudeo, 


995 


991.  \d  Thaidem  hanc,  CDFP,  Don., 
D/. :  cette  lecon  me  parait  preferable 
:'i  celle  desautres  mss.  :  ad  Thaidem, 
adoptee  par  Fleck.,  Wag.,  Umpf.  : 
l'omission  <Ju  mot  hanc,  inutile  pour 
le  sens  el  pour  ie  metre,  esl  une  erreur 
de  copiste  plus  vraisemblable  que  son 
addition  ;  Bent.  :  <<<l  Thaidem  /<<<<■  il 
compare  le  v.  352  :  «  Huc  deductast 
ad  meretricem  Thaidem.  »).  De- 
ductus  est:  Don.  :  «  Bene  deductor 
ipse  siletur.  » 

992.  Pro  eunuchon  '.'  voy.  573.  Don. : 
\<>n    interrogat,  sed    exhorrescit.  » 

—  Sicest:  voy.  5T3.  —  Pro  moecho; 
Don.  :  •  Specla  quam  oratorie  trans- 
tuleril  mentionem  uitiatae  uirginis.  » 

993.  Oi  cidi:  voy.  292. 

994.  Audaciam  meretricwn  specta ; 
Don.  :  i  i  ir  itorie  auertil  iram  senis  a 
se  el  Chaerea  atque  diriuat  iu  mei  e- 
tricem.  »       \ieretricum  ;  voy.  18. 

995.  Num  quid  est  aliud;    Don.    : 

«  Bene  interrogat,  qui; mia  inuitus 

seruus  dicere  uidebatur.  »  -  Mali 
damniue;    Don.  Damnum    ad 

emptionem  eunuchi,  malum  ad  c - 

prehensum  pcrtinet  el  constrictum 
Chaeream.    ■  Damnum  esl  de  meme 

i   malum  :  An<l '.,    L43  :      Qui 
dedil  damnum  aut  malum        Don.  : 


Damnum  rei  est,  malum  ipsius  homi- 
ins  ;  Plaute,  TVtn.,220  : «  Cumdamno 
el  malo  •■:  Truc,  226  :  «  Aut  malum 
aut  damnum  dare.  » 

996.  Tantumst, «  c'est  toul  »:  comp. 
Hec,  813  :  «  Tantumne  est?—  Tan- 
tuin  » :  Phorm.,  683  :  «  Satin  esl  id? 
—  Nescio  hercle  :  tantum  iussus  sum  » : 
Plaute,  Cas.,  87  : «  Tantumst.  Valete  »; 
Merc,  279  el  suiv.  :  «  Num  i|iiiil 
amplius?  —  Tantumst  »,  etc.  —  Cesso  .- 
voy.265.  —  Introrumpere^kW,  Don., 
tous  les  editeurs  nScents;  intro  inrum- 
pere,  D*BCEFP.  Comp.  Plaute,  Miles, 
162  :  «  Lntrorumpam  recta  in  aedis  i ; 
Amph.,  10G4. 

997.  Magnum  malum  :  voy.  -ri08. 

998.  Nisi;  voy.  548.  —  Necessus; 
<r :  necesse.  M6me  formule  archaique, 
Heaut.,  360.  —  Quia  necessus,  etc; 
comp.  969.  —  /(/.  accusatif  de  qualifi- 
cation,  annonce  propter  me,  etc.  — 

Le  senti nl    exprime   par   Pesclave 

n'esl  pas  tr^s  noble,  —  la  noblesse  de 
sentiments  n'est  gemiralemenl  pas  le 
fait  des  esclaves  de  comedie,  —  mais 
il  esi  tres  naturel;  sans  doute,  en 
bonne  logique,  il  ne  saurail  rendrG 
Thais  responsable  des  ennuis  qui  lui 

arrivenl  ;  la  faute  en  esl  ci  lui-m«5 

et  a  Chaere"a ;  je  ne  parle  pas  de  Py- 
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Propter  mc  hiscc  aliquid  esse  euenturum  mali. 
so  Nan)  iam  diu  aliquam  causam  quaerebat  senex, 

Quam  ob  rcm  msigne  aliquid  faceret  cis  :  nunc  repperit. 


luin, 


SGENA    VI 


PYTHIAS,  ancilla;   PARMENO,   seruos. 

\'\ .  Numquam  edepol  quicquam  iaiu  diu  quod  magis  uellem 

euenire, 
Mi  euenit,  quam  quod  modo  senex  intro  ad  nos  uenit  errans. 
Mihi  solac  ridiculo  fuit,  quae  quid  timeret  scibam.  — 
Pa.  Quid  hoc  autemst?  — 

Py.  Nuuc  id  prodeo,  ut  conueniam  Parmenonem. 
5  Scd  ubi,  obsecro,  est  ? — 

Pa.  Me  quaerit  haec.  — 

Py.  A.tque  eccum  uideo  :  adibo.  — 


ioo:> 


thias  :  il  ignore  pour  le  momenl  quel 

i •  elle  lui  a  joue;  mais,  sans  ThaJs, 

toul  cela  ne  se  serail  poinl  passe- ;  si 
donc  elle  a,  el  si  elle  doil  a  Parmenon, 
sa  parl  de  d^sagrements,  Parm6non 
s'en  rejouit. 

999.  Hisce,k  Thais  el  aux  siens.  — 
Aliquid  essc  euenturum  mali:  comp. 
Ainl..  ( (il  :  «  Nil  euenisset  mali.  » 

1000.  Nam  porte  sur  aliquid  esse 
euenturum  mali:  ■■  II  va  leur  arriver 
quelque  chose  de  d6sagr6able,  car...  » 
—  Jam  diu,  etc.  Pour  le  passage  <"r- 
respondanl  de  M^nandre,  voy.  Introd., 
|i.  54. 

1001.  Insigne  aliquid;  comp.  "1  : 
« Contumeliam  tam  insignem  :  Plaute, 
Cas.,  930  :  «  Mihi  quidem  edepol 
insignite  facta  est  magna  iniuria  ■■ ; 
Men.,  989. 

Si  i  v\  vi.Voy.  Inlrod.,  pp.  11,25,  26. 

1002.  Numquam...quicqu  rm;comp. 
And..  17S:  Adelph.,  257, 528;frequent 
chez  Plaute.  —  Scaudez  :  magis  uel- 
lew.  —  Don.  :  «  Pythias  egreditur 
uelul  inrisura  Parmenonem,  ut  ipsa 


put.it :  egre  ii  autem  a  poeta  cogitur, 
ut  doceal  populum,  quid  intus  egeril 
senex.  » 

1003.  Errans  animo  et  opinione . 
Don.  .  croyanl  son  fils  en  p^ril. 

1004.  Solae,  datit'  archaiquc;  coinp. 
Plaute,  Miles,  358  el  L015  :  ■  Mihi 
solae  »;  voy*  aussi  alterae,  Heaut., 
27]  :  Phonn.,  928;  Plaute,  Rud.,  740  : 
aliae,  Plaute,  Miles,  803.  —  Ridiculo, 
datif  de  ridiculum,  chose  plaisante  ; 
voy.  122.  —  Scibam ;  voy.  113;  (.>  : 
sciebam.  —  Mihi  solae  ridiculo  fuit, 
au  momenl  oii  il  a  fail  son  entrde. 
Tous  les  autres,  en  le  voyanl  dans  une 
telle  colere,  onl  eu  une  grosse  6mo- 

tion.  Mais  ensuil i   s'esl  explique, 

el  toul  le  monde  a  ri  aux  d£pens  du 
malhi  ureux  Parm6non   \ .  1010  . 

1005.  Scandez :  quid  hoc.  —  Autem  ; 
vi  iy.  798.  Quid  hoc  autemst?  Don.  : 
ti  Ridentem  miratur  Parmeno.  »  — 
/i/.  accusatif  adverbial,  =  propter  id, 
ideo ;  voy.  Rii  mann,  p.  75,  note  3. 
/f/  esi  « 1 « '•  \  i •  i < . j . p i  >  par  ut,  etc. 

1006.  Obsecro;  voy.  664.  —  Atque 
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Pa.  Quid  est,  inepta?  quid  tibi  uis?  quid  rides?  pergin  ? 

Py.   Perii 
Defessa  iam  sum  misera  te  ridendo. 

Pa.  Quid  ita? 

Py.  Rogitas? 
Numquam  pol  hominem  stultiorem  uidi  nec  uidebo.  Ah, 
Non  possum  satis  narrare,  quos  ludos  praebueris  Intus. 
f0  At  etiam  primo  callidum  et  disertum  credidi  hominem. 
Quid?  Ilicone  credere  ea,  quae  dlxi,  oportuit  te? 
An  paenitebat  fiagiti,  te  auctore  quod  fecisset 


1010 


—  Ec 


eccum  :  voy.  455.  —  hccum;  voy.  /9. 

—  Alque  eccum  uideo;  voy.  918.  — 
Adibo;  voy.  461. 

1007.  Inepta;  meme  appellation 
injurieuse,  Phorm.,  949;  And.,  791. 
Dans  ce  dernier  passage,  comme 
Eun.,  391,  la  reprimande  est  amicale. 

—  Tibi  uis,  w,  Umpf.,  1)/..  :  uis  tibi, 
Fleck.,  Wag.  —  Quid  tibi  uis?  voy. 
556.  —  Pergin?  voy.  380.  —  Perii; 
voy.  292.  Don.  :  «  Ex  huius  uerbis 
ostendit  quam  multum  rideal  petulans 
puella.  » 

1008.  Defessa...  sum...  te  ridendo ; 
comp.  Adelph.,  713 :  «  Defessus  sum 
ambulando  » :  213  ;  Plaute,  Amph. , 
1007: "  Sum  defessusquaeritando»,etc. 
Le  gerondif  esl  instrumental.  —  Mi- 
sera;  voy.  615.  —  Te  ridendo;  CFP  : 
ridendo  te.  —  Quid  ita?  Rogitas? 
voy.  366,  675.  —  A  :  rogas,  impos- 
sible  pour  le  mel  re. 

1009.  Vidinec uidebo ; comp.  Plaute, 
Curc,  168  :  «  Quid  uidisti  aul  quid 
uidebis  magis  dis  aequiparabile?  »  — 
Ah;  voy.  208. 

1010.  Scandez  :  satis  narrare.  — 
Smi  possum  satis  narrare;  BDE:  non 
potcst  satis  narrari;CFP:  non  satis 
potest  narrari.  —  Ludos  praebueri  ; 
comp.  Aini..  179  :  "  Quos  mihi  ludos 
redderet,  comme  il  se  ful  moqu^  de 
moi  !  " :  Plaute,  imph.,  567  :  «  Qui 
ludos  facis  me,  toi  qui  te  moques  de 
moi  i :  Aul.,  244  el  suiv. :  -  Hominem... 

q ludos  facias  »,  etc.  ;  Most., 

418   et    suiv.  :   «    Ludos    ego...    seni 


faciam  »;  Truc,  749,  etc;  /{'/'/.,781: 
«  Te...  ludos  pessumos  dimisero.  »  La 
metaphore  est  developpee  par  Plaute, 
Cas.,  711  et  suiv.  :  «  Nec  pol  ego 
Nemeae  credo  neque  ego  Olympiae, 
Neque  usquam  ludos  tavn  festiuos 
fieri,  Quam  hic  intus  fiunt  ludi  ludi- 
ficabiles  Seni  nostro.  >» —  Praebueris, 
une  fois  l'erreurdu  vieillard  dissip^e; 
voy.  1004. 

1011.  Etiam  porte  sur  credidi,  «  je 
suis  allee  jusqu'a  croire. » —  Disertum, 
ingenieux,  rus6.  —  Credidi  (te  esse). 
—  Credidi  hominem;  A:  hominem 
credidi,  impossible  pour  le  metre. 

1012.  Itico;  voy.  133.  —  Credcre  ea 
quae,  u>,  Conradt,  Dz.  Nous  consid6- 
rons  le  vers  commecoupe  apres  quatre 
pieds  e1  demi,  c'est-a-dire  apres  quae; 
voy.  Plessis,  pp.  192  el  suiv. ;  Fleck., 
Wag.,  Umpf.  :  C7'edere  quae;  alors  le 
vers  est  asynartete;  voy.  261.  — 
Oportuit;  voy.  981,  870. 

1013.  An  paenitebat  flagiti  =  mi 
parum  tibi  uidebatur  esse  flagitium. 
Sens   Irequenl  chez   les  comiques  et 

mei :hez  les  prusatcurs  de  l^rpoipic 

classique.  II  ressortd'une  facon  parti- 
culierement  nette  dans  ce  passage  de 
Plaute,   Stich.,  552  :  -  Duas   dabo..., 

una    -i    paru st,   et,    si    duarum 

paenitet...,  addentur  duae.  »  Comp. 
aussi    Terence,    //<■<•.,    772  :    -    Non 

paenitel    famae    »  ;  HeauL,  72  : 

*  Quantum  hic  operis  fiat  paenitet»; 
Plaute,  s/ic/i..  712 :  «  Si  horum,  quae 
adsunt,    paenitet,  Nihil  est  » :   Truc, 
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Adulescens,  ui  miserum  insuper  etiam  patri  indicares? 
Nam  quid  illi  credis  tum  animi  fulssc,  ubi  uestem  uidit 
is  Illam  esse  eum  indutum  pater?  Quid  ?  iam  scis  te  perisse  ? 
Pa.  Hem,  quid  dixwti,  pessuma?  an  mentita  es?  Etiam  rides  .' 
Itau  lepiduro  tilii  uisumst,  scelus,  nos  Inridere? 

Pv.  Nimium. 
Pa.  Siquidem  istuc  inpune  habueris...  ! 

Pv.  Verum  ? 

Pa.  Rcddam  hercle. 
Py.  Credo: 


528  :  «  Paenitetne  te  quol  ancillas 
alam  »;  etc.  —  Paenitebat...,  ni  indi- 
cares;  comp.  Plaute,  Rud.,  567:  «  An 
te  paenitet  In  mari  quod  elaui,  ni  hic 
in  terra  etiam  eluam  ?  » 

1014.  hisuper  allonge  sa  derniere 
syllabe  sous  1'influence  de  la  c6sure. 

—  Insuper  etiam  ;  voy.  64.">.  —  Don.  : 
«  Duo  obicit:  unum  quod  niale  consu- 
luerit,  alterum  quod  male  prodideril 
consilia  sua.  » 

1015.  Nam  quid;  voy.  897.  —  Scan- 
dez  :  quid  illi,  el  tUm  animi.  —  Illi 
=  adolcscen/i  (Don.).  —  Tiim  nnimi. 
Bent.,  Fleck.,  1»/..:  animi  tum,  w, 
Umpf.,  Wag.  La  premiere  Irron  est 
preferable  parce  qu'elle  donne  un 
lambe  pour  le  4"  pied  du  septenaire 
coupt'  apres  ce  pied  ''i  dont  !«•  "  pied 
n'es1  pas  pur;  voy.  Plessis,  pp.  192  et 
suiv.  —  Quid  illi  credis  ium  animi 
fuisse;  comp.  Adelph.,  665:  ••  Quid 
illi  tandem  creditis  Fore  animi  mi- 
sero...,  Quom  hanc  sibi  uidebil  eripi?» 

—  Vestem...  illam  esse  eum  indutum; 
voy.  708. 

1016.  Quid?  voy.  419.  —  {Jui,/  ? 
iam,  Bent.,  tous  les  editeurs  r^cents; 
quid  est  imn,  u,  Don.,  <|ui  ne  donne 
pas  dr  scns  satisfaisant.  —  S< 
perisse  ?  ••  Tu  es  perdu,  c'est  une 
affaire  deja  faite  »;  <!<■  la  le  parfait, 
commedans  l'interjection perii.  Comp. 
Plaute,  M iles,  400 : «  Scin  te  perisse  .' » ; 
T6rence,  llec,  326:  «  Perisse  me  una 
liaud  dubiuinst.  » 
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1017.  Hem  ;  voy.  636.  —  Dixisti, 
Faerne,  Bent.,  tous  lesediteurs  r^cents; 
(//.'//',  w,  Don.,  Lmpossible  pour  le 
metre.  —  Hem,  >j/tid  dixisti  '.'  Meme 
formule  de  surprise,  Am/..  592  et 
suiv. :  Heaut.,  340  et  suiv.  (ici  :  dixti . 

—  Pessuma;  voy.  152.  —  An  mentita 
es?  tout  a  1'heure  v.  951  et  suiv.), 
quand  tu  m'as  <lit  !<•  danger  auquel 
etait  expose  Chaerea.  Don.  :  «  Nunc 
demum  intelligit  Parmeno  se 
delusum.  »  —  Etiam  rides?  voy.  668. 
Ce  nouvel  eclat  de  rire  esl  provoque 
par  la  confusion  et  le  depii  de  Par- 
menon. 

1018.  Itim :  n  :  itane,  impossible 
pour  l<'  metre.  —  Scelus;  voy.  »115.  — 
Nos, i  vieux  maitre  <•!  moi :  Don. : 

Nos  superbius  dixit,  quam  si  diceret 
ine.  »  —  Nimium;  \<>\.  ;">97. 

1019.  Inpune  habueris ;  c p.  852. 

—  Si  quidem  istu  ■  i/n>inic  habi 
[inteream  ou    dispeream  ou  • ; ( i< •  1< ] u < ' 
chose   d'analogue   ;   comp.    Adelph., 
700  et  suiv. :  «  Di  me,  pater,  Omnes 
inliTint.  ni  magis  te...  ai ;  Horace, 

>'(//..  I.  9,  39  rt  suiv.  :  «  liitercam  si  Aut 

ualeo  stare  aut  noui  ciuilia  iura.  »  — 
Verum?  Don.  :  «  Irridentis  interro- 
gatio  i :  «  vraiment?  »  —  Fleck.,  avec 
Donat,  fait  d^pendre  siquidem,  etc, 
non  d'une  proposition  comme  inte- 
r/i/iii.  mais  d*une  proposition  a  tirer 
de  ce  <|ui  pr^cede,  par  ex.:  Nimium 
lepidum  est,  siquidem...  En  outre.  il 
donne  a  la  reponse  de  Pythias  une 
iQ 
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Sed  In  diem  istuc,  Parmeno,  est  fortasse,  quod  minare. 
Tu  iam  pendebis,  adulescentulum  Istum  qui  nobilitas 
Flagltiis  et  eundem  indicas  :  uterque  in  te  exempla  edent. 
Pa.  Nullus  suin. 

Py.  Hic  pro  illo  munere  tibi  honos  est  habitug;  abeo.  — 
Pa.  Egomet  meo  indicio  miser  quasi  sorex  hodic  perii. 
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SCENA    VII 


GNATIIO,  parasitus:   THRASO,   miles;   PARMENO,   scruos. 

Gx.  Quid   nunc?qua   spe  aut  qu6    consilio  huc  Imus?  quid   1025 
coeptas,  Thraso  ? 


valeur  affirmative  :  «  Cest  vrai.  » 
Madvig  nifl  uerum,  avec  reddam 
hercle,  dans  la  bouche  de  Parme^non. 
—  Reddam  (istuc).—Credo;  ironique. 

1020.  In  diem,  «  pour  plus  tard  »  ; 
comp.,  Phorm.,  781  :  «  Praesens  quod 
fuerat  malum,  in  diem  abiit.  »  Nous 
disons  de  meme  en  francais  :  «  Je  te 
lerendrai  un  jour.  »  — Joignez  istuc 
;'i  quod  minare. 

1021.  Jam,  tout  a  1'heure,  oppose  a 
in  diem.  -  Pendebis.  Pour  fouetter 
les  esclaves,  on  les  attachait  a  une 

colon u    a    un    poteau    (Plaute, 

Bacch.,  818  ,ou  bien  on  les  suspendait 
par  les  mains  ou  par  les  pieds  a  une 
poutre  :  comp.,  Phorm.,  220  :  -  I  Igo 
plectar  pendens  » :  Plaute,  Cas.,  923  : 
«  Nulla  causa  est,  quin  pendentem 
me,  uxor,  uirgis  uerberes  ».  etc.  — 
Adulescentulum  istum,  1)/..  (d'apres 
EL  :  isliim  adulescentulum,  iui|ins>i- 
ble  pour  le  metre)  ;  lil»  :  slultum 
istumadulescentulum,impossible  pour 
ir  metre;  les  autres  m>s..  Fleck., 
Qmpf.,  Wag.  :  stultum  adulescentu- 
him  :  mais  outre  que  le  vers  est  mal 
coupe,  "ii  iii'  \"ii  pas  liirii  pourquoi 
Pyl  iii.i>  appellerail  l  Ihaer^a  stultum  : 
plus  haul  \.  942  el  suiv.  ,  elle  s'rsi 
toul  iimplemenl  apitoy^e  sur  sonpr^- 
tendu  malheur.  Bent.  proposait  : 
stulte,  qui  adulescentulum  nobilitas. 


—  Nobilitas.  Le  mot  se  prend  en 
mauvaise  comme  en  bonne  part; 
comp.  Titinius,  69  :  «  Ni  eam  malefae- 
tis  nobilitarent.  » 

1022.  Indicas  (patri);  voy.  1014.— 
Vterque  ...  edent  :  voy.  840.  —  E.rem- 
pla  ;  vuy.  940.  —  ln  te  exempla ;  g, 
Don.  :  exempla  (E  :  exemplum)  in  te. 

—  Edent;  Don.  :  «  Plus  est  edet, 
qnam  dabit.  » 

1023.  Nullus  sum,  «  je  nexiste  pasT 
je  suis  perdu  » ;  voy.  292;  comp.  And.r 
599;  Hec,  319,  521,  653;  Phorm.,  179, 
94.2;  Plaute,  Merc,  214,966;  etc.  — 
Pro  illo  munere,  le  faux  eunuque.  — 
Hojios,  recompense,  salaire,  prix  ; 
comp.  Cice>on,  ad  Fam.,  15,  9,3: 
«  Curioni  misi,  ut  medico  tionorhabe- 
retur  et  tibi  daret  quod  opus  essci.  » 

Est    llllliillls      il    llir    . 

1024.  .1/"'  indicio;  comp.  Adelph., 
4  :  «  Indicio  de  se  ipse  erit.  » —  Quasi 
sorex:  Don.  :  «  Prouerbium  in  eos,  qui 
ipsi  sc  produnt,  quia  sorex  non  faciie 
caperetur,  nisi  cmitteretuocemnoctu.i. 
L'adjectif  soricina  se  trouve  dans 
Plaute,  Bacch.,  884.  —  Vers  cite  par 
sainl  Augustin,  De  ord.,  I,  3. 

Scena  vn.  Voy.  Introd.,  pp.  11,  33, 
42. 

1025.  Quid  nunc  (agimus)?  appelle- 
simplement  1'attention  sur  les  ques- 
tions  plus    preeiscs   qui    suivent.   — 
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T11.  Egone  ?  ui  Thaidi  me  dedam  et  faciam  quod  iubeat. 

Gx.  Quid  ost? 

Th.  Qui  minus  <[uam  Hercules  seruiuit  Umphalae? 

Gx.  Exemplum  placet.  — 
Vtinam  lilii  conmltigari  uideam  sandalio  caput !  — 
5  Sed  fores  crepuerunt  ab  ea. 

Th.  Perii  :  quid  hoc  autemst  mali  ? 
Hunc  ego  numquam  uideram  etiam;  quid  uam  hic  properans      1030 
prosilit  ? 


Coeptas ;  comp.  Phorm.,  626  :  «  Quid 
hic  coeptat?  «  :  Plaute,  Merc,  610  : 
v  Quor  istuc  coeptas  consilium  ?  » 

1026.  {Hoc  coepto)  ut...  —  Quid 
est  ?  "  Comment?  »  Le  parasite 
s'etonne,  ou  feint  de  s'etonner,  d'un 
dessein  qui  repondsi  mal  auxresolu- 
tions  de  Thrason  ;  voy.  acte  IV,  sc.  vn. 

1027.  Qui  [=  quo)  minus  [ei  me 
dedam  et  id  faciam,  quod  iubeat), 
iliKim...:  comp.  Adelph.,  800  :  «  Nam 
qui  minus  mihi  idem  ius  aequomst?  » 
Plaute,  Rud.,  726  :  «  Nam  qui  minus 
hasce  esse  oportet  liberas?  »  Amph., 
979:  »  Qui  minus  liceat  deo?  » —  Don. : 
»  Hic  Terentius  exprimit  consuetudi- 
nem  in  qua  ignauis  rationes  criminum 
et  exempla  suppeditanl  » ;  voy.  v.  783. 
—  Scandez  :  min&s  quam.  —  Exem- 
plum  plaeet  ;  a  haute  voix ;  !e  v. 
suiv.    ;i  part. 

1028.  Commitigari,  amollir,  rendre 
blet  comme  un  fruit  tres  mur  mitis) : 
comp.  Plaute,  Miles,  1418  :  «  iMitis 
sum  equidem  fustibus  » ;  Afranius,  67  : 
«  Mitem  faxo  faciant  fustibus.  »  — 
Commitigari  sandalio  caput ;  comp. 
Turpilius,  147  :  «  Misero  mihi  mitiga- 
bat  sandalio  caput.  »  —  Sandalio  ; 
comp.  Turpilius,  31  :  «  Sandalio 
innixa  digitulis  primoribus.  »  Les 
sandaligerulae  font  partie  du  cortege 
des  courtisanes  tel  qu'il  est  delaill^  par 
Plaute,  Trin.,  252.—  La  legende  rap- 
portait  qu'Hercule  avait  ainsi  courbe" 
la  tete  sous  la  pantoufle  d'Omphale 
(Lucien,  De  hist.  scrib.,  10). 


1029.  Sedfores  crepuerunt ;  comp. 
Heaut.,  17:) ;  Plaute,  Curc,  485  :  Poen., 
1i2;Miles,  112  :  «  Sed  fores  uicini... 
crepuerunt  »  ;  on  dit  aussi  foris  le 
battant  qui  s'ouvre)c;-epi«7:  Adelph., 
264;  Piaute,  Amph.,  492;  Aul.,  >\w:,: 
Bacch.,  1054  :  ibid.,  231  : «  forisconcre- 
puil  nostra  » ;  Cas.,  812  :  «  nostra 
foris  crepuit  » ;  enfin  :  ostium  crepuit 
011  concrepuit:  And.,  682;  Hec,  521; 
Plaute,  Cas.,  763.  II  s'agit  du  bruit 
que  fait  la  porte  en  tournant  sur  ses 
gonds;  comp.  Plaute,  Curc,  158  : 
»  Placide  egredere  et  sonitum  prohibe 
forium  et  crepitum  cardinam.  »  — 
Crepuerunt  ab  ea :  comp.  Phorm., 
840  :  »  Ostium  concrepuit  abs  te  » : 
Heaut.,  613  :  «  A  nobis  graviter  cre- 
puerunl  fores.  »—  Abea,  de  chez  elle; 
VOy.  545.  —  Perii;  voy.  292.  —  ^Mtd 
hocautemst  mali?  voy.  517.  —  Auti-m  .- 
vnv.  798. 

1030.  ffwnc  t?j7o,  etc.  Thrason  se 
trompe  :  ila  d^ja  vu  Chaerea  acte  III, 
sc.  11)  et  il  l'a  vii  vetu  en  eunuque, 
comme  il  1'est  encore  maintenanl 
(voy.  acte  V,  sc.  11,  et  v.  1015  et  suiv. 
Mais  la  physionomie  et  1'allure  du 
jeune  homme  sont  tellement  dififtS- 
rentes  de  ce  qu  elles  etaienl  alors,  que 
le  soldat  ne  le  reconnait  pas  d'abord  ; 
Dnn.  :  «  Eunuchi  habitu  Chaerea,  sed 
uirili  confidentia  prosilit  e(  militem 
uelut  noui  riualis  terrel  adspectu.»  — 
Numquam  etiam;  voy.,  360.  —  Pro- 
-  prosilit;  alliteration.  —  Hic; 
CP  :  hinCt 
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SGENA    VIII 

CHAEREA,   adulcscens;   PARMENO,   seruos;    GNATHO,   parasitus ; 
THRASO,   miles. 

Ch.  0  populares,  ecquis  me  hodie  uluit  fortunatior  ? 
Nemo  hercle  quisquam  ;  nam  In  me  plane  di  potestatem  suam 
( Imnem  ostendere,  quoi  tam  subito  tut  congruerint  commoda. — 
Pa.  Quid  hic  laetus  est?  — 

Cn.  0  Parmeno  mi,  o  mearum  uoluptatum  omnium 
Inuentor,  inceptor,  perfector,  scis  me  in  quibus  sim  gaudiis?     1035 
Seis  Pamphilam  meam  inuentam  ciuem? 

Pa.  Audiui. 

Ch.  Scis  sponsam  inilii  ? 


Scena  viii.  Voy.  Introd.,  pp.  11.  20, 
40,  12. 

1031.  Populares  —  ciues,  conterra- 
nei,  qui  eiusdem  populi  estis;  comp. 

Adelph.,    155  ;    Phorm.,   35;    l'la 

Imph.,   L90;    iul.,  398;   Poen.,  905; 

/(////..    604,    etC.  >'<'    Iinilir     iiiinl  : 

BDE,  Don  :me  uiuit  hodie,  impossible 
pour  le  metre :  <i  :  uiuit  me  hodie. 
Ecquis   me  hodie  uiuit  /<>rlu/i<i/<<>r : 

>■ p.  Heaut.,  296  :  «  Quis  te  esl  for- 

tunatior?  ■■  842  :  -  Multo  omnium 
1 1  u  1 11  -    me    fortunatissumum    Factum 

puto  esse...  -  //'"■..  848  :  «  Quis  n -1 

fortunatior  uenustatisque  adeo  ple- 
nior?  »  Plaute,  Rud.,  1178 :  «  Pro  di 

ini 'tales,  quis  me  esl  fortunatior?  »; 

Capt.,  822  :  ■■  Qui  homine  hominum 
adaeque  nemo  uiuil  fortunatior.  »  — 
1  iuii :  comp.  ll<  <■..    566  :    «    Nullam 

pol   credo  muliere le  miseriorem 

uiuere  ;  86]  :  V)  unus  omnium 
homo  te  uiual  numquam  quisquam 
blandior.  -  —  Avec  cette  entr^e  de 
n;,i,  comp.  celle  de  la  sc.  5  du 
.;•  acte. 

1032.  Nemo  quisquam;  voy.  226. 

1033.  Quoi  1'ini  subito  tot,  etc; 
comp.  Phorm.,  841  :  -  < »  Fortuna,  0 
Furs  l-"i >ri  1 111.1 .  ipianJis  rommoilitati- 
lnis  Quam  subito...  hunc  onerastis 
diem  !  »  —  Congruerint,  \.  tous  les 


editeurs  recents ;  congruerunt,  D1; 
contigerunt,  D*GSBCEFP :  contigerint, 
Don. 

1034.  0  Parmeno  mi;  Don.  :  ■■  Inuen- 
1.1  persona  est,  ad  quam  gesta  haec 
narrel  Ghaerea,  ul  populus  et  miles 
instruatur,  quid  intus  gestum  ^it.  » 
■ —  Scandez  :  quld  hic  laetus,  mearum 
ou  niriir/ii//,  uolUptatum. 

1035.  Iii/iriiior,  inceptor,  perfeclor. 
Je  ne  connais  aucun  autre  exemple  de 
ces  trois  substantifs  chez  les  comiques. 

—  Inuentor,  en  me  suggeranl  l'id^e 
lin  stratageme;  inceptor,  en  m'intro- 
duisant  chez  Thaiis  sous  le  nom  de 
l'eunuque  Dorus ;  perfector,  en  provo- 
quani  par  tes  r6velations  la  demarche 
de  mon  pereaupres  de  Thais.  —  Scis 
uir  in  quibus  sim  gaudiis;  voy.  160. 

—  Scis  inr.  ABEP,  Umpf.,  1»/.:  comp. 
p.  ex.,  1016  :  «  Scis  te  perisse?  »;  D1 : 
scisne;  D2CF,  Fleck.,  Wag.  :scin  me 

<i  :  sri.sne  mc  :  romp.  p.  ex.,  338  : 
■  Scin  qniil  ego,  >\r.  ■■.  Au  v.  suiv. 
tous  les  mss.  onl  scis.  —  Jn  quibussim 
gaudiis;  comp.  Juventius,  2  el  suiv.  : 

«  Gaudia  Sua  si  01 s  homihes  con- 

ferant  unum  in  locum,  Tamen  mea 
exsuperet  laetitia.  »  —  Scandez  :  qui- 
lii/\  sim. 

1036.  Piiui/iliiliiiii  meam;  Don.  : 
«  Amatorie  dixil  tneam.  »   — ■  Inuen- 
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Pa.  Bene,  Ila  me  di  ament,  factum.  — 

Gx.  Audin  tu,  liie  quld  ait?  — 

Cn.  Tuni  autem  Phaedriae 
Meo  fratri  gaudeo  esse  amorem  omnem  In  tranquillo  :  unast 

domus  ; 
Thais  patri  se  c6mmendauit  in  clientelam  et  fidem, 

io  Nobis  dedit  se.  i<mo 

Pa.  Fratris  igitur  Thaiis  totast? 

Ch.  Scllicet. 
Pa.  Iam  hoc  aliud  est  quod  gaudeamus  :  miles  pelletur  foras. 


tam;  voy.  953.  —  Audiui,  de  la 
bouche  de  Pythias  (v.  951  el  suiv.).  — 
Scandez  :  miam  inuentam. 

1037.  Bene  factum,  «  tant  mieux  »; 
voy.  674;  comp.  And.,  969  :  «  Glyce- 
riuni  mea  suos  parentis  repperit.  — 
Factum   bene  » ;  Hec,  856  el   suiv.  : 

0  Bacchis,  omea  Bacchis,  seruatrix 
mea!  —  Bene  factum  el  volupest  »; 
Phorm., 883  :  «  Bene,  itame  di  ament, 
factum;  gaudeo.  »  —  Ita  me  di 
ai/i  nt  :  voy.  474;  CFG*P  :  ita  me  di 
bene  ament,  impossible  pour  lemetre. 
—  Scandez  :  dl  ament .  —  Audintu, 
Itii-  quid  ait  ?  voy.  265. 

1038.  Scandez  :  me~6  ou  meo.  —  Esse 
amorem  omnem  ;  \  :  amorem  omnem 
esse,  impossible  pour  le  rnetre.  — 
Esse  in  tranquilfo,  fetre  en  sQret6; 
m£taphore  usuelle  emprunt^e  ;'i  la 
navigation;  comp.  Plaute,  Merc,  879 
et  sni\ .  :  -  <,>uid  si  uii  animus  fluc- 
luat .'  —  Ego  istum  in  tranqaillo,  tuto, 
quieto  sistam.  •■  Metaphores  analo- 
gues  :  And. .  180  :  Ego  in  portu 
nauigo  » ;  iSi">  :  ••  Omnis  res  esl  iam  in 
uado  » :  Plaute,  Aul.,  796  :  «  lam  esse 
iu  uado  salutis  res  uidetur  ••  voy. 
Don.  a  And.,  845  :  •<  In  uado,  in  secu- 
ritate,  nam  ul  in  profundo  periculum 
est,  ita  in  uado  securitas  ».  —  Vnast 
domus,  ••  les  deux  maisons,  la  ndtreel 
cellede  Thais,  n'enfontplus  qu'une  ; 
eomp.    Adelph.,    909  :    «  Vnam    fac 


domum  »  \ex  duabus,  celle  de  Micion 
et  celle  de  Sostrata). 

1039.  Se  commendauit  in  clientelam 
et  fidem,  «  elle  s'est  reroinmandee  a 
notre  pere  pour  fitre  sa  cliente  el  sa 
protegee  »,  elle  a  demande  au  vieillard 
d*6tre  son  Tzoo<rta.rt\^.  Comp.  plus 
haut.  HSti :  «  Ego  me  tuae  commendo 
et  committo  fide  » :  Hec,  53:  «  Stu- 
diumsuom  et  se  in  uostram  commisil 
fidem.  i)  —  Sur  le  sens  de  fidem,  voy. 
■118.—  Clientelam  et  fidem;  formule 
toute  faite ;  comp.  Cicdron, pro  Roscio 
Amer.,  33,  93  :  ••  Esse  in  fide  el  rlien- 
tela.  -  -  Apres  Bent.,  tous  les  6di- 
teurs  r^cents  ratlachenl  in  clientelam 
et  fidem  a  nobis  riedit  se.  La  ponctua- 
timi  de  la  \  ulgate  me  semble  pi 
rable  :  c'esi  lepere  seu  I,  e1  non  le  pere 
ei  les  jeunes  gens,  que  Thais  prend 
pour  patron. 

1040.  Nobis  dedit  se,  ■•  elle  s'es1 
remise  entre  im>  mains,  elle  esl  toute 
a  nous  » ;  le  sens  esl  diff6ren1  au  vers 
516.Comp.  Heaut.,  688  :  ••  Da  te  mihi 
uicissim  •• ;  Adelph.,  838  :  -  Da  te 
hodie  milii.  ••  —  Scilicel,  -  oui  »; 
voy.  101. 

1041.  Peltetur,  a,  Bent.,  tous  les 
6diteurs  rtcents  ;  A,  Don. :  pellifur. 
Le  futur  semble  plus  naturel ;  mais  le 
presenl  peut  se  d^fendre  :  ••  l>u  meme 
coup,  vuiia  iim  mel  le  soldal  a  la 
porte.  » 
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Ch.  Tu,  frater  ubi  ubi  est,  fac  quam  primum  haec  aiidiat. 

Pa.  Vis;'ini  doinum.  — 

Th.  Num  quid,  Gnatho,  tu  dubitas  quin  ego  nunc  perpetuo 

perierim  ? 
Gx.  Sine  dubio,  opinor.  — 

Ch.  Quld  commemorem  prlmum  aut  laudem  maxume? 
15  Illumne  qui  mihi  dedit  consilium  ut  facerem,  an  me  qui  id    1045 
ausus  sim 
Inclpere,  an  fortunam  conlaudem,  quae  gubernatnx  fuit, 
Quae  t6t  res  tantas  tam  opportune  in  linum  conclusit  diem, 
An  mei  patris  festluitatem  et  facilitatem ?  0  Iuppiter, 
Serua,  obsecro,  haec  bonanobis! 


1042.  Vbi  ubi;  voy.  295.  —  Fac... 
audiat ;  voy.  189.  —  Visam  domum, 
..  j'irai  voir  a  la  maison   »;   voy.  394. 

1043.  Quid,  accusatif  de  qualifica- 
tion.  —  Tu  manque  dans  c,  mais  est 
indispensable  pour  le  metre.  —  Per- 
petuo  perierim;  l'alIit6ration  ilonne 
encore  plus  d'6nergie  a  l'expression ; 
comp.  Adelph.,  283;  Plaute,  Perse, 
280  :  o  Dico,  ul  perpetuo  pereas  ; 
Most.,  539  :  ■•  Perpetuo  perierinl  » ; 
5-2.".  :  <•  Nunc  pol  ego  perii  plane  in 
perpetuom  modum  » ;  etc.  --  Don.  : 
(.  Hic  iam  militi  neque  seruiendi 
amic.n-  v.iv.  v.  1026),  ut  ;i|i[i;nvt. 
praebetur  locus.  » 

1044.  Sine  dubio  periisti  :  comp. 
Ilrc.  326 :  ••  Periisse  me  una  haud 
dubiumst.  »>  —  Quid  comim  mo 
ri-ui .  etc.  Se  croyanl  seul,  I  Ihaerea  se 
livredenouveau,  enattendanl  l'arri>  ee 
de  son  frere,  a  ses  joyeuses  effusions. 

1045.  Scandez  :  de~dil  consilium.  II 
n'esl  donc  pas  ne*cessaired'abandonner 
l.i  leQon  de  A1  :  illumne  pour  §crire 
avec  \-t.  Don.  :  illum.  Qui  id 
aut us  "iii  .  A'Oli' .  Umpf.,  Dz.  ;  qui 
ausus  sim,  A-D--;.  impossible  pour  le 
metre;  qui  ausus siem,  Fleck.,  Wag.; 
i/i/i  iil  ausus  sum,  Bent.,  il  cause  de 
l'indicatifdef//7  el  fuildes  propositions 

rdonne"es     ou      correspondantes; 
iii.ti- 1    mp.  302  el  suiv.;  And.,  649  el 


suiv.  :  «  Ah,  nescis  quantis  in  malis 
uorser  miser,  Quantasque  hic  consiliis 
suis  [mihi]  conflauil  sollicitudines;  » 
Plaute,  Bacch.,  732  :  •  Quia  tibi  aurum 
reddidi  el  quia  non  te  defraudaue- 
riin  »,  etc.  —  Scandez  :  ausils  sim. 
La  syllabe  en  s,  breve  par  nature, 
reste  breve  malgre  la  position  ;  comp. 
Adelph.,  129,  839,  872,  971.  etc. 

1046.  Gubematrix.  M6me  emploi 
Bgurd  chez  Cic6ron,  De  orat.,1,  9,  38: 
(i  Gubernatrix  ciuitatum  eloquentia.  » 

1047.  Totres;  la  rencontre  de  Chae- 
iva  et  ile  Pamphila  dans  la  rue,  les 
circoristuiHv»  ipii  mit  (><•(  i r i is  au  jeune 
homme  de  sMntroduire  aupres  il'elle 
ei  de  l.i  posse"der,  l'identite  de  la  jeune 
Qlle  6tablie,  1'intervention  du  vieillard 
el   la  conclusion   du  mariage.  —  In 

unum  conclusit  diem;  c p.  le  pas- 

sage  iln  l'liiirniii))i  cite"  au  \ .  1033. 

1048.  Scandez  :  me~l  ou  mei.  —  Fes- 
tiuitatem,  amabilit»i  Plaule  n'emploie 
ce substantif  que  dansson  sens  propre: 
(,  alldgresse  d'unjour  de  ffete  »,  Capt., 

7(i.'i  :  (iii  riiiiiiin-  ;i|i|irllatiun  cares- 
sante,  «  mea  festiuitas,  •  Cas.,  135, 
.  6:  Poen.,  386;  mais,  de  mfeme  que 
T. ■ivn,  i-  Adelph.,  261,  933,  986  .  il 
emploieTadjectif  festiuos  dans  le  sens 
tfaimable  :  Curc,  88  :  ■  Fesliuae 
fores  »  :  93;  Miles,  955 :  •■  Festiua 
mulier  »,  etc.  —  Facilitas,  indulgence; 
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Sc.KNA      IX. 
PHAEDRIA,   CHAEREA,  adulescentes  duo;  THRASO,  miles;   GNATHO,  parasitus. 

Ph.  Di  uostram  fidem,  incredlbilia, 
so  Parmeno  modo  quao  narrauit.  Sed  ubist  iratcr  ?  ioso 

Ch.  Praesto  adest. 
Pir.  Gaudeo. 

Ch.  Satis  credo.  Nil  esl  Thalde  hac,  frater,  tua 
Dignius  quod  ametur  :  ita  nostrae  6mnist  fautrix  familiae. 

Ph.  Mihi  illam  laudas?  — 

Th.  Pcrii,  quanto  minus  spei  est,  tanto  magis  amo. 


comp.  Adelph.,  390,  861  :  Heaut.,  648; 
Hec.  248.  Sens  classique.  De  meme 
facilis  =  indulgenl  :  Adelph.,  986 ; 
HeauL,  217  ;  //'■<..  761.  Plaute  ne  con- 
nail  pas  le  substantif  facililas  el  n'ap- 
plique  jamais  1'adjectif  facilis  aux 
personnes.  —  Festiuilatem  et  facilita- 
tem :  comp.  Adelph.,  986  :  «  Te  isti 
facilem  et  festiuom  putant.  » 

SCENA  i\.  Voy.  Introd.,  pp.11,20,22, 
33,  36,  10,  L2. 

1049.  Cesl  seulemenl  dans  y  que 
commemv  a  ce  vers  apres  le  mol 
nobis)  une  nouvelle  scene;  dans  A8 
Phaedria  est  deja  indiqu^  au  titre  de 
scene   qui  pr6cede    le  vers  1031.    — 

Eug. :  ii  Ingressus   Parme \ .  L042 

Phaedriae  narrauil  uniuersa .  quae 
dixeral  frater.  »  — ■  Diuostram  Hdem; 
voy.  418.  —  Incredibilia ;  accusatif 
exclamatif ;  comp.  ibid.:  «  Di  uostram 
fidem,  hominem  perditum  !  ■■ 

1050.  Pi^aesto  adest;  comp  Phorm., 
51  :  <(  si  quis  me  quaerel  rufus...  — 
Praesto  est.  »  Dans  ce  passage  aussi, 

c*est    la    person n    question  qui 

repond, 

1051.  Gaudeo,  comme  bene  factum 
(voy.  1037), est  une  formule  usuellede 
f^licitation  (parfois  aussi  elle  serl  a 
remercier;  And.,  40;  Adelph.,  956  e( 


l,t  r6ponse  ordinaire  de  la  personne 
felicitee  es1  credo ;  comp.  Adelph., 
972  :  e.  Gaudeo...—  Credo  »;  And.,939: 
n  Ne  istam...  tuam  inueniri  gaudeo.  — 
Credo,  pater  » ;  946  el  suiv.  :  «  Omhes 
nos  gaudere  hoc...  Te  credo  credere. 

—  Iia  medi  ament,  ci  edo.  »  Voy.  aussi 
iv  i|ui  a  i'i'''  di1  des  formules  de  bien- 
venue,  au  v.  976.  —  Scandez  :  sdtis 
credo. 

1052.  Otnnist  (  =  omni  estj:  A  : 
omnis.  —  Fautrix  gouverne  le  datif, 
comme  son  verbe  faueo;  comp.  HeC, 
48  :  ■■  Meae  auctoritati  fautrix  adiu- 
trixque  sit.  ••  On  trouve  fautor  cons- 
inni  de  meme  chez  Cic6ron,  mais  le 
genitif  est  plus  regulier  a  l'epoque 
classique.  Comp.  ce  qui  a  < '•  1 1 '■  dit  des 
substantifs  verbaux  en  io,  au  v.  ii7l. 

—  BCDS  KC.I".  Don.,  Bent.  :  imi.  Hui, 
milii  (/luialafindu  vers;  sur  lavaleur 
de  cette  interjection,  vcj .  au  v.  223  . 

1053.  Mihi,  A  -  n.  Don.,  tous  les 
gditeurs  rficents;  A1  :  mihin,  impos- 
sible  p"iir  le  metre.  —  Scandez  :  mihi 
illam.  —  Mihi  illam  laudas  '.'  Phaedria 
voil  bien  maintenanl  que  Thais  avait 
d'excellentes  raisons  de  menager  le 
soldal  el  qu'elle  lui  avail  dil  la  pure 
ve>ite\  —  Perii;  voy.  -^->.  — Scandez  : 
minus  spei. 


248  EVNVCHVS. 

Obsecro,  Gnatho,  m  te  spes  est. 

Gx.  Quid  uis  faciam  ? 

Th.  Perfice  hoc 
Precibus,  pretio,  ut  haeream  in  parte  aliqua  tandem  apud      1055 
Thaidem. 

Gx.  Difficilest. 

Th.  Si  quld  conlubitumst,  noui  te.  Hoc  si  effeceris, 
Quoduis  donum,  praemium  a  me  optato  :  id  optatum  auferes. 

(Ix.   Jtane? 

Th.  Sic  erit. 

Gx.  Si  efficio  hoc,  postulo  ut  mihi  tua  doinus, 
Te  praesente,  absente  pateat,  Inuocato  ut  slt  locus 


1054.  Intespes  est;  comp.  Phorm., 
319  :  "  Obsecro  te...,  in  te  spcs  est  »; 

Idelph.,  455  :  «  l'n  te  spes  omnis, 
Hegio,  nobis  silasi,  »  etc.  —  Don.  : 
«Mire,  quasi  desperatis  omnibus  auxi- 
liis.  abiecta  nimis  supplicatio  indu- 
citur.  »  —  Quid  icis  faciam?  Don.  : 
ti  Non  esl  hoc  interrogantis,  sed  osten- 
dentis  non  esse  quid  faciat.  »  —  Vis 
faciam;\ov.  189. —  Perfice;  voy.  21. 

1055.  Precibus,  pretio.  Allit£ration. 
Don.  :  "  Xiliil  militi  superest,  praeter 
precem,  ul  uicto,el  pretium,  ut  diuiti... 
'AffuvSera,  uelut  affiicta  el  lassa  pro- 
nuntianda  sunt.  » —  Haeream...  apud 
Thdidem;  comp.  Plaute,  Epid.,  L92  : 
■  Xaiu  ego  illiiin  audiui  in  amorem 
(Camerarius:  in  amore)  haerere  apud 
nescio  quam  fidicinam.  » — Scandez  : 
njiinl  Thnidem. 

1056.  Conlubitumst,  liDM^ii1.  Don., 
Bent.,  Fleck.,  Wag.,  Dz. :  les  autres 
mss.,  Eug.,  Umpf.  :  contubuit.  <>n 
peul  he"siter  entre  les  deux  lecons. 
Plaute  n'emploie  que  le  parfail  conlu- 

bitum  est.  II  n  y  a  i| ;et  exemple  du 

verbe  compos^  dans  T^rence  ;  | r  le 

simple,  il  emploie  tantdl  lubuit :  Eun., 
796,  Adelph., 966 (A1  :  hihuit:  \\  n  : 
lubitum  est)  -:  tantdl    lubitum  est  : 

\nd.,  213,  263;  Phorm.,  970.  —  Noui 
te.     Je  saisque  tu  escapable  de  mener 


erit  ?  En  francais 
» ;  comp.  Hec,  418 
■    —    Sic  erit  ;  comp 


niii'  entreprise  difficile  ;'i  bonne  fin,  si 
tu  1«'  veux  fermement.  »  —  Effeceris, 
v,  tous  les  editeurs  recents;  feceris, 
A,  Nonius.  La  premiere  lecon  paratt 
preferable  pour  le  sens. 

1057.  Donum,  praemium;  asyndeton 
enumeratit',  comme  plus  haut,  10-35  : 
«  precibus,  pretio.  »  —  Auferes,  A1, 
Dz. :  comp.  Phorm.,  513  :  «  Duni  iil 
i|iinil  est  promissum  ab  amicis  argen- 
tum  aufero  »:  A-  o-,  Fleck.,  Wag., 
Umpf.  :  feres. 

1058.  Itane 
«  Bien  \  rai  ? 
«  Itane  est?    i 

Adelph.,  182;  voy.  au  v.  573  la  note 
sur  sic  est.  -  -  >7  ef/i<-i<>  hoc;  Gnathon 
reprend  a  dessein  les  termes  memes 
employis  parThrason  : «  Hocsi  effe- 
ceris  » (1056  .  Quand  on  fait  un  contrat, 
un  ne  saurait  trop  en  pr^ciser  les 
clauses.  —  Siefficio;  findicatif  pr6- 
senl  esl  tres  correct  ici  :  «  Si  aujour- 
d'hui,  si  a  1'instanl  meme  je  fais 
cela  »;  voy.  Riemann,  p.  219.  —  Mi/ii 
lim :  CFP  :  hin  uiilii.  adopte"  par  Bent. : 
(i  Concinnius .  ul  mihi  sil  in  arsi.  » 

1059.  Praesente,  absente;  asyndeton 
adversatif.  —  l»i<<>rii/<>.  -  ^aus  invita- 
limi    »;   comp.    Plaute,    Capt.,    ">0    -. 

ci  [nuocatus  >"l sse  in  conuiuio  » : 

Cornelius  Nepos.  Cim.,4  :  «  Vt  quos 
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so  Semper. 

Th.  Do  fidem  futurum. 

Gx.  Adcingar.  — 

Ph.  Qikmii  ego  hic  audio 
0  Thraso. 

Th.  Saluete. 

Ph.  Tu  fortasse  quae  facta  luc  sient 
Nescis. 

Th.  Scio.  — 

Ph.  Quor  ergo  in  his  te  ego  conspicor  regionibus  ? 

Th.  Yobis  fretus 

Ch.  Scin  quam  fretus?  Miles,  edico  tibi, 
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inuocatos  uidisset  in  foro,  omnes 
deuocaret  ».  —  Locas,  une  plaee  a 
table;  comp.  Plaute,  Stich.,  594  :  «  Te 
aocem  lubenter,  si  superfiat  locus  »; 
619  :  «  Locum  ubi  adcubes.  » 

1060.  Semper.  L'enjambement  met 
ce  mot  essentiel  en  vedette. —  Do  fidem 

futurum :  c p.  Hc'c,   113  et  suiv.  : 

«  Si  niilii  fidem  das  le  tacituram  »: 
Adelph.,  473  :  »  Fidem  dans,  iurans 
sr  illain  ducturum  domum.  »  A*E  : 
facturum.  —  Adcingar  =  adgrediar, 
experiar.  Meme  signification  moyenne 
et  memesens  figure,  Phorm.,  318.  La 
metaphore  esl  tiree  de  1'habitude  ou 
on  etait  de  relever  sa  robe  el  de  l'at- 
tai  ber  a  la  ceinture  pour  travailler 
plus  librement.  Coni]i.  au  v.  7ti9  : 
(i  Attolle  pallium  »,  el  la  note.  — 
Quem  ego  hic  audio?  Comp.  Hec, 
453:  •'  Quem  ego  hic  audiui  loqui?  » 
Voy.  aussi  plus  haut,  86  :  «  Quis  liie 
loquitur?  »  —  Scandez  :  que~m  ego. 

1061.  Saluete.  Phaedria  ni  Chaer6a 
ne  ini  rendentson  salut.  —  Tufortasse, 
ete.:  Don.  :  «  lloe  totum  superbe  ac 
minaciter  inquil  adolescens.  »  — 
Sient;  ACP,  Don.  :  sint ;  E,  Servius: 
sunt:  ces  deux  legons  repugnent  au 
metre. 


1062.  Scandez  :  scio.  —  Scio.  Thra- 
son  a  entendu  tout  a  fheure  la  con- 
versation  de  Chaer^a  avec  Parm6non. 
—  Quor  ergo  in  his  te  ego,  A2  A' 
omet  te)  ;  quor  te  ergo  in  his  rt/o,  n, 
15ent.,  Umpf. ;  quur  ergo  in  his  te, 
Fleck.,  1)/..,  Wag.—  Conspicor,  BDG1, 
Don.,  tous  les  editeurs  recents;  con- 
spicior,  A1 ;  conspicio,  A*CEFP.  —  It/ 
his  regionibus;  comp.  Heaut.,  63; 
Plaute,  Trin.,  873,  etc. 

1063.  Vobis  fretus...  «  Je  compte 
sur  vos  bons  offices,  allail  dire  Thra- 
son,  pour  me  reconcilier  avec  Thais  » : 
rnais  (:iiai'ri'a  lui  coupe  brusquemenl 
la  parole.  —  Scin  quam,  etc.  Ces  mots 
jusqu'a  periisti  1065),  sonl  attribues 
par  A,  Umpf.,a  Chaer^a  ;par<r, Fleck., 
\V;u.  1)/.,  a  Phaedria.  Mais,  d'une 
part,  convient-ilque  l'imp^tueux  Chae- 
rea  soil  reduil  longtemps  au    r61e  de 

!'■ iii  muet?  D'autre  part,  s'il  n'a 

rien   dil  avanl  1«'   \ .   1066,  commenl 

i  Inathon  pourra-t-il  constater  que  les 
deux  frferes  prennenl  une  attitude  ar- 
rogante  [uostrum,  el  non  tuom,  tum 
superbum  .'  Notons  enfin  que  cette 
intervention  esl  tres  naturelle  ici, 
puisque  le  soldal  v  ienl  de  le  mettre  en 
cause,  de  s'adresser  a  lui  autant  qu'a 


2.;o  EVNVCHVS. 

Si  te  in  platea  offendero  hac  post  umquam,  quod  dicas  milii  : 
'Alium  quaerebam,  Iter  hac  habui'  ;  periisti. 

Gx.  Heia,  haud  sic  decet. 
Ph.  Dictumst. 

Gn.  Non  cognisco  uostrum  tam  superbum. 

Ch.  Sic  ago. 


son  frere  :  Vobis  fretus...  —  >ri/i,  n. 
Don.,  Eug.,  Fleck.,  Wag.,  I>/..:  scis, 
A,  Umpf.;  voy.  la  note  au  v.  1035.  — 
Sci?i  quam  fretus  [sis  ou  e.s)?  Comp. 
Plaute,   Amph.,    661    :    «   Scin  quam 

bono    ani >im  ?    » ;    Bacch.,  592  : 

(i  Scin  quam  iracundus  siem?  »; 
Poen.,  1317  :  «  Scin  quam  cinaedus 
sum?  » :  Perse,  140  :  «  Scin,  quam 
potesl  ?  ».  Formule  d'affirmation  ou  de 
denegation  energique.  Sur  la  possibi- 
liii'1  de  1'indicatif  dans  la  proposition 
subordonnee,  voy.  :i-'SN.  —  Miles;  voy. 
395.  —  Edico  tibi;  voy.  578. 

1064.  Platea;  voy.  344.  —  Quod 
dicazmihi,  etc;  voy.  785.  »  Tu  auras 
beau  me  dire...  »  —  Quod,  A1.  tous 
les  editeurs  recents;  nihil  guod,  A  - : 
nihil  est  quod,  a,  Don. ;  ces  deux  der- 
nieres  lecons  sonl  des  corrections 
maladroites,  impossibles  d'ailleurs 
pour  le  metre,  de  copistes  qui  n'ont 
pas  compris  la  construvliou  un  peu 
difficile. 

1065.  Alium ;  Don.  :  «  Alium,  non 
ThaTdem.  »  -  Quaerebam,  «  je  cher- 
chais  i"iii  a  1'heure,  au  momenl  oii  tu 
m'as  apercu  .  -  Uer  hac.  habui,  « j'ai 
eu  a  passer  par  ici  •■ ;  comp.  Phonn., 
65  el  suiv. :  Euenil  senibus  ambobus 
Minnl  Iter...  ni  essel  •.  les  deux 
vieillards  ont  eu  a  faire  un  voyaqe  . 

Periisti;  voy.  55  el  56;  m  el  Don.  : 
peristi,  impossible  pour  le  metre. 
//(•/".  interjection  de  protestation; 
comp.  Plaute,  Imph..  891  :  ■  Heia 
autem,  inimicos?  Comment,  tes  enne- 
mis?  » :  Asin.,  ~,c,  el  suh .  :  «  [Ieia, 
bene  dicitei  Oh!  dites  des  paroles  de 
bon  augure!  qui  ne  ressemblenl  pas 
a  celles  que  vous  venez  de  dire)  ». 
Ailleurs  cette  interjection  a  d'autres 
comp.    l'/i'>r,,i.,  628  :   n    Heia, 


sudabis  satis?  Ka,  ///  auras  de  la 
peine!  »;  ffec,  si50  :  «  Nunc  uideo  iu 
illarum  potestate  esse  te.  —  Ileia 
uero!  Ah,  vraiment!  »  ironique),  etc. 
—  Haudsic  decet  [agere  :  comp.  Hec, 
252  :  «  llauil  ita  decet.  » 

1066.  Dictumst;  comp.  dixi,  Pho rm., 
437  et  439.  «  Cest  une  chose  dite,  etje 
ne  reviendrai  pas  sur  mon  affirma- 
Lion.  i)  -  Non  cognosco  uostrum  tam 
superbum;  «  jene  reconnais  \n\>  votre 
maniere  d'etre  en  cette  maniere  d'etre 
si  altiere,  a  cette  arrogance  je  ne  vous 
reconnais  pas  »;  comp.  Plaute,  Trin., 
tn  :  «  llaiul  nosco  tuom.  »  Bent. 
paraphrase  :  «  Non  solebatis  esse  tam 
superbi ;  hoc  tam  superbum,  non 
uestrum  est,  non  uestri  moris.  »  — 
Cognosco ;  voy.  226.  —  Vosbmm  — 
uostram  agendi  rationem,  uostrum 
morem;  comp.  Plaute,  Tri?i.,  124  : 
(i  Non  istuc  meum  esl  » :  633  :  «  Neque 
meumst  neque  facere  didici  »;  Asin., 
189  :  «  Non  meumsl  » ;  Most.,  774  : 
«  Antiquom  obtines  hoc  tuom  » ;  Miles, 
1356  :  «  Non  esl  meum  »;  Poen.,  57L: 

Haud  uostrum  cst  iracundos  esse  »  ; 
Terehce,  And.,  817  :  ••  Pol,  Crito,  anti- 
quom  ///"///  obl  ines  mais,  //e'c.,860: 
«  Morem  antiquom  atque  ingenium 
obtines  »);  Cic^ron,  Tusc.',  I,  4  2,99: 
(i  Siiiiiii  illuil.  nihil  iil  affirmet,  tenet 
ad  extremum.  »  —  Sic  ago,  A1,  tmis 
les  i''iliii'urs  r6cents;  comp.  Plaute, 
Rud.,813  :  «  Sicine  me  spernis?  —  Sic 
ago  »;  Epid.,  340  :  ■  Sic  ego  ago  ». 
«  Cesl  ma  facon  d'agir  .  \-  n  -.  sic 
eril,  erreur  qui  pro>  ienl  du  v.  L063. 
Cette  r^plique  est  attribuce  par  n. 
Fleck.,  Wag.,  Dz  .  a  Phaedria;  je 
prefere  la  donner  avec  A.  Umpf.,  a 
Chaerea  :  elle  fail  le  pendanl  de  dic- 
iinnsi  de  Phaedria. 
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Gx.  Pnus  audije  paucis;  quod  quom  dixero,  si  placuerit, 
Facitote. 

Ch.   Audiauius. 

Gx.  Tu  concede  paulum  istuc,  Thraso. — 
Pnncipio  ego  uos  ambos  credere  h6c  mihi  uementer  uelim, 
Me,  huius  quidquid  facio,  id  facere  maxume  causa  mea  ; 
Verum  si  idem  uobis  prodest,  u6s  non  facere  inscitiast. 
Ph.  Quid  id  est  ? 

(i\.  Militem  ego  riualem  recipiundum  censeo. 

1'u.  Hem, 
Recipiundum  ? 

(i.\.  C6gita  modo  :  lu  hercle  cum  illa,  Phaedria, 


1070 


1067.  Audile  paucis;  comp.  Hec, 
510.  Locutioii  elliptique  :«  Paucis  est 
1'ablatif  :  on  a  dit  cTabord  paucis 
(sc.  uerbis)  dicere  ;  puison  s'est  servi 
de  la  memc  construction  avec  audire 
et  auscultare,  termes  correTatifs  de 
dicere  ;  c'est  comme  s'il  y  avail  :  audi 
me  paucis  dicentem  »  (P.  Thomas,  a 
ffec,  510  .  De  meme  :  «  Ausculta  pau- 
cis »,  And.,  536;  Adelph.,  806,  = 
«  Ausculta  iiiiln  paucis  dicenti.  »  — 
Quod=.pauca  ea  uerba. 

1068.  Audiamus,  A.,  Dmpf.,  Dz.,  ;i 
Chaer^a   :  n'ayant,  en  effet,  aucune 

raison  pers elle  et  imm^diate  d'en 

vouloir  a  Thrason,  il  doit  se  montrer 
disposr  a  n6gocier,  plut6l  que  Phae- 
dria  ,  dont  Thrason  a  <  ■  t « •  le  rival  : 
cependani  <r,  Pleck.,  Wag.  donnenl  ce 
mo1  a  Phaedria.  —  Paidum  ;  u>  :  pau- 
lulum,  impossible  pour  le  metre.  — ■ 
Istuc,  du  cote"  oii  tues  deja,  parcons<5- 
quent,  en  t^loignanl  de  nous.  Don.  : 
«  Locum  ostendit,  quo  abeal  atque 
concedat.  »  II  ne  laul  pas  que  Thra  on 

entende  ce  qui  va  etredit.  C p.  706: 

ci  Concede  istuc  paulum,  etc.  • 

1069.  Principio ;  voy.  805.  —  Vos 
ambos  credere,  <■>.  Don.,  Umpf.,  Dz.  : 
uos  credere  ambos,  Bent.,  Kleck., 
Wag.—  Credere  hoc  mihi  ;  voy.  705. 

—  Velim;  CEKGP  :  uolo  (BD  :  uolim  . 

—  Vementer  uelim  ;  allit^ration. 


1070.  Httius,  la  chose  actuelle,  ces 
negociations.  —  Huius  quidquid;  voy. 
20-^.  -  Facio  :  CEFP,  Bent.  :  faciam. 
Sur  1'indicatif,  voy.  Biemann,  p.  '691 
[Rem.  I  el  298  Rem.  1).  —  Gnathon 
gagne  la  confiance  des  deus  freres  en 
leur  montrantqu'il  n'es1  pas  le  moins 
du  monde  d6vou6a  <■<■  soldal  que  Phae- 
dria  d^teste,  en  se  donnanl  pour 
l'egoi'ste  qu'il  est. 

1071.  Scandez  :  si  idem.  —  Idem, 
c'es1  la  chose  donl  s'occupe  en  ce 
momenl  Gnathon,  c'esl  la  reconcilia- 
tion  apparente)  des  deux  Ireres  avec 
le  soldal  L072  .  —  Non  facere  ;  BDG, 
Don.  :  non  id  facere  E  :  i<l  non  . 
impossible  pour  le  metre. 

1072.  Qaid  i>l  esl  :'  ■•  De  quoi  s'agiL- 
il  ?  »  CFP  :  quid  esl  ?  impossible  pour 
le  metre.  —  Ego  riualem,  <r,  l)"ii.. 
Fleck.,  Wag.,  I>/.  :  riualem  efjo,  \. 
Umpf.  :  mais  il  convienl  que  riualem 
soil  aussi  rapproche'  que  possible  de 
recipiundum  esse)  auquel  il  se  rap- 
porte  pr^dicativemenl  ;  voy.  108,  354. 

Don.  :  "  Arliliciosc  salis  semel  intu- 
Mi  omne,  quod  durum  dictu  ad  per- 
suadendum  erat...  Simul  Bducia  sic 
dicentis  parat  animos  ad  audienda, 
quae  dicau  »  —  Hem  ;  voy.  636. 

1073.  Recipiundum  ?  Phaedria   re- 
prend   sous  forme  dMnterrogatii 
mol  essentiel  de  la  phrase  de  Gnathon; 


EYNYCHYS. 

Vt  lubenter  uiuis  etenim  bene  lubenter  uictitas), 

Quod  des  paulumst,  et  necessest  multum  accipere  Thaidem. 

Vt  luo  ainori  suppeditare  possit  sine  sumptu  tuo 

Ad  omnia  haec,  magis  opportunus  nec  magis  ex  usu  tuo 

Nemost.  Principio  et  habet  quod  det,  et  dat  nemo  largius. 

Fatuos  est,  insulsus,  tardus,  stertit  noctis  et  dies  ; 


1075 


voy.  798.  Gent.  attribue  recipiundum 
a  Chaerea,  en  laissant  kem  seul  a 
Phaedria  ,  «  <|ni  prae  indignatione 
nihil  respondeaf,  sed  uultu  consilium 
spernat.  » 

1074.  Vt  lubenter  ;  Ll)'.  Bent.,  tous 
les  6diteurs  recents  ;  et  libenter , 
A.BCD*EFP,  Don.  ;  mais  cette  lecon  ne 
donne  j>as  un  sens  satisfaisant.  —  IV, 
etanl  donneque... —  Cum  illa...uiuis; 
comp.  Hec,  «94;  And.,  889  :  Adelph., 
177  :  Psaltriam...  Parauit,  quicum 
uiuat.  » —  Bene  lubenter  =  lubentis- 
sume  ;  construction  famiJiere ,  mais 
ilniii  on  trouve  encore  des  traces  dans 
la  prose  classique;  voy.  Draeger,  His- 
torische  Syntax,  t.  I,  2eed.,  p.  129.— 
Viclitas  a  ici  le  mfime  sens  que  uiuis; 
comp.  Plaute,  Most.,  149  :  «  Victita- 
bam  uolup  ».  D'ordinaire  il  signifie 
vivre  de... ;  comp.  Plaute,  Capl..  83  : 
•  Vicl ii.ini  suo  suco  »  .■  Rudens 
Tntc,  312. 

1075.  Paulum,  Bent.,  Fleclc, 
pautulum,  io .  Wag. ,  possible 
rigueur,  en  scandanl  necessest. 

1076.  Suppeditare,  \-.  a,  Don.,  tous 
les  Sditeurs  re"cents.  Le  verbe  esl  pris 
intransitivement,  dansle  sensde  */////- 
cere,  suppetere  ;  comp.  Plaute,  .lv///., 

r-jii :  •  i  llamore  ac  -i acho  non  queo 

labori  suppeditare  :  Trin.,  1019  :  ■  I  t;i 
gaudiis  gaudium  suppeditat.  ■  l  >n  peul 

1'entendre  de  mfii lans  ce  passage 

de  17/'/"/..  93i  :  ii  Nam  si  illi  pergo 
suppeditare  sumptibus.  »  II  n'v  a 
aucun  exemple  certain  de  suppedilare 
transitif  chez  les  comiques  ;  ce  qui 
rend  suspecte  la  lecon  de  V  :  sup- 
peditai  i .  que  l'on  pourrait  cependant 
adopter,  a  la  rigueur,  en  donnanl  ;i 
jms^ii  hi  valeur  impersonnelle  :  comp. 

Cice>on,   ad  Att.,   14,    Ll.  2  :      Q I 

res  curae   libi  est,  ul  ei  suppeditetur 


»3  : 


I)z.  ; 
a  l;i 


;nl  usum  et  cultum  copiose.  »>  —  Possil, 
(,> :  le  sujet  est  Thrason  ;  possint,  Bent., 
tous  les  editeurs  recents  ;  le  sujet  est 
alors  omnia  haec  du  v.  suiv.  qu'ils 
substituent  a  ad  omnia  Jiaec.  Dz.  pro- 
pose  aussi,  dans  son  Adn.crit.,possis 
(en  conservant  comme  uous  ad  omnia 
haec  au  v.  suiv.)  —  Suppeditare  ad 
omniahaec;  comp.  Ciceron,  Deo/f.,  I, 
4, 12  :  «  Parare  ea,  quae  suppedilent 
el  ad  cultum  et  ad  uictum.  »  —  Tuo 
a?no?-iesi  un  datif d'int6ret. —  Sumptu 
ttto;  co\np.  Plaute,  Capt.  321  :  Most-, 
1111.  Au  contraire,  Heaut. ,  143  : 
Sumptum  suom,  «  les  depenses  qu'on 
fait  pour  eux.  » 

1077.  Ad  omnia  haec,  to  G  :ad  haec 
omnia  .  Don.;  omnia  haec,  Bent.,  tous 
les  editeurs  r^cents ;  voy.  la  note  au 
vers  precedent.  II  faut  scander  :  dd 
omnia.—  Omnia  haec,  toul  le  luxe  qu'il 
faut  procurer  a  Thais.  —  Ex  ustt  tuo 
=  utilis  tibi  :  comp.  ffec.,  548  :  <  Si 
ex  usu  essel  nostro  hoc  matrimo- 
niiiiii  »  ;  616  :  «  Ex  usu  quod  est,  id 
persequor  »;  Heaut.,  210,  221  : «  Tibi 
quod  ex  usu  siel  ■■:  Plaute,  Aferc.,389: 
i  Non  ex  usu  nostro  est   mulier),  ■■  etc. 

1078.  Principio;  voy.  805,  L069. 

1079.  Fatuos;voy.  604.  —Insulsus, 
(i  sans  agr£ment,  sans  espril  ■• ;  comp. 
Plaute,  Miles,  1066:  •<  Non  hoc  insul- 

smn  ingenii :  Poen., 245  : «  Ensulsae 

admodum  atque  inuenustae  » ;  Ihid., 
506  :  -  Qui  te  ex  insulso  salsum  feci  » 

jeu  de  mots  :  Labrax  vient  de  faire 
naufrage  .  -  -  Tardus,  >■  lenl  a  com- 
prendre  .  sans  intelligence  » ;  comp. 
Heaut.,  775  et  sui\ .  :  ■  Quam  ob  rem 
istuc,  Syre  '.'  Nam  prorsum  nihil  intel- 
l<vr".  —  Yah.  tardus  es  !  •■  Stertit, 
il  ronfle,  il  esl  dans  un  etat  de  somno- 
lence  :  !>"H.  :  Plus  dixit  quam  rfor- 
„/,7.   -i        \..,-/,v  r/  ///c.s-  ;  voy.  193  ; 
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50  Neque  istum  metuas  o.e  amet  mulier  :  facile  pellas,  ubi  uelis.       ioso 
Ch.  Quid  agimus? 

(i.\.  Praeterea  hoc  etiam,  quod  ego  uel  primum  puto  : 
Accipil  homo  aemo  melius  prSrsus  neque  prohxius. 

Ch.  Mirum  ni  illoc  homine  quoquo  pacto  <>pnst. 

Ph.  [dem  eero  arbitror. 


BDEG.  Don.  :  noctisque  et  dies.  — 
Comp.  cc  portrait  du  soldat  Pyrgopoli- 
nice  par  Palaestrion  :    «  Erus  meus 

elephanti  corio  circumtentus  est,  1 

suo,  Neque  habet  plus  sapientiae 
quam  lapis.  »  (Plaute,  Miles,  237  et 
suiv.  . 

1080.  Istum  metuas  ne  amet  ;  voy. 
160.  —  Scandez  :  ne~que  islum,  et  :  ne 
(iiini .  —  Mulier;  une  femme,  en  gen6- 
ral. —  Metuas,  pellas,  uelis,  indefinis. 
—  Pellas;  conip.  1011 : «  Miles  pelletur 
tbras. » 

1081.  Quid  agimus?  Don. : «  Initium 
consensionis  dubitatio  est  eius,  qui 
negauerit  »;  comp.  811.  Les  niss.  atlri- 
buent  ces  mots  a  Phaedria  ;  Bent., 
suivi  par  Fleck.  et  l>/...  les  donne  avec 
vraisemblance  a  Chaer6a  :  »  Quippe 
qui,cum  Thaidis  amore  non  teneretur, 
prior ad consentiendum  erat. »-   Prae- 

terea,e\c.  Gnatl voyanl  qu'ii  gagne 

du  terrain,  insiste  par  un  nouvel  argu- 
ment.  —  Hoc  etiam  accedit  :  comp. 
Plaute,  Poen.,  10  :  «  Et  hoc  quoque 
etiam,  quod  paene  oblitus  fui  »  ;  de 
meme  And.,  300  :  «  Ne  ad  raorbum 
hoc  etiam  «  accedat)  ;  mais  ici,  Pam- 
philus  est  interrompu  par  Mysis  qui 
lui  r6pond  :  «  Teneo,  Je  comprends.  » 
—  Ego  ;  en  sa  qualite  de  glouton  el  de 
gourmand.  —  Primum  ;  voy.  50.  —  Pri- 
iniiin  puto;  comp.  Adelph.  858  :  ••  Quae 
tibi  putaris  prima  »;  B«n.,  930>:  o  Mihi 
puto  palmartum.  »  —  Eoc.'..,  quod.., 
jmin:  comp.  Heaut.,  364  : « lu  tempore 
ad  eam  ueni,  quod  rerum  omniumsl 
Primum  »  ;  56  et  suiv.  :  •■  Vicinitas, 
Quod  ego  in  propinqua  parte  amicitiae 
puto.  » 

1082.    Arripi/    ( conuiuio)  :    comp. 
Pseud.,  1253  etsuiv.  :«  lt;i  uictu  excu- 


rato,  ita  munditiis  dignis,  Itaque  iu 
loco  festiuo  sumus  festiue  accepti  » ; 
Merc,  98  :  «  Decumbo  acceptus  hilare 
atque  ampliter  i  ;  Pseud.,  951  :  -  Ego 
hodie  te  accipiam  lepide,  ...  Lepido 
uictu,  uino,  etc.  » :  Virgile,  /.'«..  III . 
353  :  «  Illos  porticibus  res  accipiebat 
[leur  donnait  un  festin  in  amplis  «  ; 
Horace,  >'<>/..  II.  8,  (17  :  .  VI  ego 
accipiar  laute.  »  De  m6me  en  fran- 
cais,  nous  disons  absolumenl  rece- 
voir.  —  llniiui  nemo ;  voy.  549.  BCSD1 
voy.  Umpf.,  addenda  et  corrig. 
EFGP2,  Nonius?  Don.?  :  hominem.  — 
Melius...  prolixius  ;  Don.  :  Horum 
alterum  apparatum,  alterum  indicat 
copiara.  »  A  la  table  de  Thrason,  il  y 
alaquantite"  et  laqualite. —  Prolixius 
—  benignius,  largius  ;  comp.  Adelph., 
\>i:\ :  •>  Age  prolixe,  Micio  » ;  i  !ice"ron, 
inl  Fiiui.,  III.  8,  *  :  i  De  tua  prolixa 
beneficaque  natura»;  ad  Ali .,  XVI.  16, 
A.  6  :  «  Honoris  nostri  causa  libenter, 
prolixe,  celeriter  t';u-i;is. » 

1083.  Mirum  ni;  voy.  230.—  Quoquo 
pacto  ;  Don.  :  «  Hic,  inquit,  eiusmodi 
est,  ut  etiam  cum  mala  condicione 
patiendus  sit.  »  —  BC*DEFGP  atlri- 
huenl  la  premiere  partie  du   \ 

Phaedria,  la  sec le  a  Chaer^a.   Mais 

fordre  inverse,  qui  esl  celui  de  A,  esl 
pri;IV'i-c  a  bon  droil  par  Bent.  ei  tous 
[es  editeurs  r^cents  :  Chaer£a  doil  6tre 
beaucoup  plus  frappe  que  Phaedria 
des  avantages  de  la  combinaison  pro- 
par  Gnathon,  lui  qui  n'esl  pas 
1'amanl  de  Thais,  qui  n'esl  pas  jaloux 
ilu  soldat.  D'ailleurs,  6tant  doim^  le 
caractere  des  deux  freres,  c'esl  bien 
Chaer^a  qui  doit  se  d^cider  le  premier 
el  entratner  par  sa  d£cision  le  consen- 
tement  de  Phaedria. 
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(ix.  Recte  facitis.  Vnum  etiam  hoc  uos  oro,  ut  mc  in  uoslrum 
gregem 
55  Recipiatis  :  satis  diu  hoc  iam  saxum  uorso. 

Ph.  Recipimus. 

c.ii.  Ac  lubenter. 

Gx.  At  egopro  isto,  Phaedria  et  tu  Ghaerea, 
liuuc  comedendum  u6bis  propino  et  deridendum. 

Ch.  Placet. 


10S5 


1084.  Recte  facitis.  Vpprobation  ; 
comp,  612  :  o  Becte  dicis  » ;  773  : 
«.  Recte  ■■ ;  1/"/..  141 :  «  Recte  putas.  » 
—  Etinm  hoc;  BCDFGP,  Bent.  omet- 
tenl  hoc.  —  In  uostrum  gregem,  dans 
votre  societe.  Acception  classique  ; 
comp.   Adelph.,  362:  «  Ili<-  de  grege 

illosl  »  (mais  ici  avec  i nuance  de 

dedain  .  Ailleurs,  troupe  de  comediens: 
Phorm.,  33;  Heaut.,  45;  Plaute,  Cas., 
22;  Pseud.,  1337,  etc. 

1085.  Scandez  :  sdi/zs  /////.  —  flfoc 
Jam;CFP,  Don.,  Bent.,  Fleck.,  Wag.  : 
iam  hoc  afin  que  <-//'//  soit  sous  1'zclus  . 

S    i  //-// ;  comp.  Plaute,  .!///<■>,  10-20: 

\niliiin  esl   hoc   stolidius  saxum    ■ 

Palaestrion,  en  parlanl  du  soldat  Pyr- 

gopolinice  .  —  Saxum   uorso  ;  Don.  : 

\  elul  Sisyphus  apud    inferos.  »  — 

Vorso  :  i  !P,    Don.  :    uoluo,   qui   n'est 

qu'une  glose   F  donne  a  la   fois  uorso 

el   uoluo,  s    presentanl    ainsi   la 

glose  marginale  deja  introduite  dans 
le  texte,  mais  nayanl  pas  encore  sup- 
l '  l .- 1 1 1 1 1  ■  la  bonne  lecon  .  Recipimus  ; 
l)'ii  :  recipiamus,  impossible  pour  le 
metre. 

1086.  .!<•  /////  ///</• ;  A.  Umpf.  attri- 
buenl  <<■  mol  ;'i  Phaedria  ;  comp.  .!//</., 

Ego  uero,  ac  luben  ■  ;  Heaut., 
763  :      Faciam...  ac   lubens  »    Eun., 

li  i  feci,  ac  Lubens.  »  Mais  il 
con\  ienl  que  i  Ihaerea  appuie  formel- 

lement  de  son  adhesi lelle  de  Phae- 

dria  ;  c'esl  pourquoi  j<'  preTere,  avec 
Fleck.,  \\  ag.,  Dz.,  la  lecon  de  a.  Si, 
dans  les  paroles  qui  suivent,  Gnathon 
-  adn  sseexplicitemenl  aux  deux  freres, 
et  non  ;'i  Phaedria  seul,  c  esl  que  cha- 
cun  des  deux  freres  u  dit  sepaniment 


oui.  — /v/o,  ce  que  vous  faites  la,  ce 
consentement :  «j,  Don.  :  istoc. 

1087.  Propinare  alicui  signifie 
d'abord  boire  aoant  quelquun  (et  lui 
presenter  ensuite  la  coupe  entam^e); 
comp.  Plaute,  Asin.,  765  :  «  Abs  ted 
accipiat  [pocutum),  tibi  propinat,  tu 
bibas  i>  :  Curc.  .  359  :  «  Propino 
magnum  poclum,  ille  ebibit  <>;  Stich., 
707  :  (i  Tibi  propino  »;  puis  offrira  boire 
(sans  avoir  bu  soi-m£me  auparavant) ; 
comp.  Pseud.,  1263:«  Manu  catidida 
cantharum  dulciferum  Propinare  ami- 
cissumam  amicam  » :  Stick.,  126  : 
i  ,adum  tibi  ueteris  uini  propino  »  : 
enfin,  offrir,  livrer,  comme  le  grec 
TrpoTCtveiv  :  comp,  Demosthene,  Pro 
Corona,  324  :  ttjv  eXeuOspiav  TcpoTceTco»- 
xote:  Tw^tXtTCTcu  ;  Capitolinus,  Anton., 
15  :  «  Partem  fratri  edendam  propi- 
nans.  »  Cesl  aussi  te  sens  de  propino 
dans  notre  pa  >sage.  EFP  onl  prae- 
bebo,  qui  n'est  qu'une  glose.  —  Come- 
dendum  uobis  propino  et  deridendum, 
«  je  vous  le  donne  a  manger  et  a  ber- 
ner  »,  lecon  de  A,  adoptee  par  Umpf. 
el  H/. :  BDGC*  :  comedendum  et  deri- 
dendum  uobis  propino  EFP:  com.el 
der.  iii,/,.  praebebo);  Nonius  :  Hunc 
uobis  comedendum  et  bibendum  et 
deridendum  propino,  impossible  pour 
le  metre.  Et  bibendum  n'esl  visible- 
menl  qu'une  glose.  Cependanl  Bent., 
fort  de  ce  temoignage,  prefere  sacrifier 
deridendum  et  ecrit,  suivi  par  Fleck. 
el  Wag. :  Hunc  comedendum  et  ebiben- 
dum  uobis propino ; «  Xain  qualis  pro- 
piiiatio,  dit-il,  ubi  nulla  potus  est 
mentio  ?  el  qualis  utilitas  in  stulto 
homine  deridendo?  »  Dz.  defend  fort 
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Ph.  Dignus  est.  — 

<ix.  Thraso,  ubi  uis,  accede. 

Tn.  obsecro  te,  quul  agimus? 

(ix.  Quid?  isli  te  ignorabant;  postquam  eis  mores  osteiuli  luos 
60  El  conlaudaui  secundum  facta  et  uirtutes  tuas,  1090 

Impetraui. 

Th.  Bene  fecisti:  gratiam  habeo  maxumam. 
Numquam  etiam  fui  usquam,quin  me  omnes  amarent  plurimum. 
(Ix.  Dixin  ego  in  hoc  esse  uobis  Atticam  elegantiam? 


bien  la  linni  des  m<s. :  «  Aptius  duo 
illa  commemorari  uidentur,  quibus 
miles  adulescentibus  ex  usu  esse  pos- 
sit,  fore  u(  el  prolixe  ab  eo  accipian- 
tur  e(  pro  uiribus  eum  derideant.  »  — 
Comedendum.  M6me  sens  figur^, 
HeauL,  162  :  -  Quid  te  futurum  ceu- 
ses,  quem  adsidue  exedenl  ?  »  Plaute, 
Pst  ud.,  ll-i;  el  suiv.  :  n  Praeda  haec 
mea    est.    Scortum     quaeril ,     habel 

argentum   ;    adi 'dere    hunc     mihi 

lubet.  —  lamneillumcomesurus  es?  — 
Dum  recens  est,  Dum  dat,  dum  calet, 
deuorari  decel  - :  Titinius,  16  :  0  Qui 
rem      disperdil     el     meam      dotem 

i isl    .  etc.    -  Placet,  «  tres  bien  ■ ; 

comp.  Adelph.,  849,  910;  Phonn., 
L38;  Plaute,  K«d.,869:  1  Placel ;  bene 
facitis     voy.plushaut,  186  ;  ll-'i.  etc. 

1088.  Dignus   est.    Mol    Squivoque 
\n\.   651  .  prononc^  peut-Stre  assez 

haut.  de  meme  que  placet,  pour  que 
Thrason    1'entende;    Don.       «    Haec 

uerba  ultima  longi  sern is  eiusi li 

suni.  ut  miles  haec  audiens  laudatum 
se  esse  el  approbatum  exjstimet.  »  — 
Vbi  uis;  voy.  160.  -  -  01  secro  le  :  voy. 
664.  —  Quid  agimus  ?  »  Oommenl 
vont  nosaffaires?  ».  Par  analogie  avec 
les  expressions  cour.ant.es  :  Quidagis? 
quid  agitur?  «  Comment  vas-tu? 
Commenl  cela  va-t-il?  » 

1089.  Quid?  •  Tu  me  demandes 
comment  ellos  vonf?  »  —  Scandez  : 
quidisti.  —  Te  ignorabant,  ■•  te  con- 
naissaient  mal  » ;  comp.  HeauL,  105: 
«  Erras,  si  id  credls,  et  me  ignoras    . 


Sens  classique.  —  Scandez  :  eis  ou 
eis.  —  Ignorabant,  mores.  M"i>  a 
double  entente. 

1090.  Conlaudaui    te  . 

1091.  Bene  fecisti;  voy.  186.  Bent. 
corrige  :  bene  fecistis;  ■  Nam  non 
coram    Phaedria    et    Chaerea    polesl 

gratias  agere  Gnatl i  ».   X  est-il  pas 

au  contraire  tres  piquanl  que  Thrason 
remercie,  devanl  lesjeunes  gens,  celui 
qui  vienl  de  le  li\  rer  a  eux  pieds  el 
poings  lies?  —  Gratiam  liabeo,  «j'ai 
de  la  recbnnaissance,  je  sais  urt;  » ; 
locution  usuelle;  comp.  Ade/ph.,881, 
971  :  Phorm.,  i>4  :  HeC,  346, 
Plaute,  Rud.,  L398  :  .  Bene  facis, 
G-ratiam  habeo  magnam .  »  Gratiam 
referre,  c'esl  temoigner  sa  recon- 
naissance  par  des  actes,  s^acquitter,  et 
gratias  agere,  la  temoigner  par  des 
paroles,  remercier. 

1092.  Numquam  efiam  ;  voy.  -W0.  — 
Amarent;  CFP,  Bent.  :  amarinl. 

1093.  Dixin  '.'  ■■  Ne  vous  ai-je  pas 
dit?  ».  Comp.  Adelph%  8d  Dixin  hoc 
fore?  » :  Hec,  \'.~,  ;  Dixin...  hanc 
rem  aegre  laturum  esse  eum?  »  Gna- 
thon  a  ilii  toul  le  contraire  ;  voy.  1079 
el  suiv.  —  Esse:  CFP  :  inesse,  qu'il 
faudrait  scander  :  tnifsse.  —  Elegan- 
tiam;  comp.  elegans  aux  v.  I08el  566; 
CFP,  Don.,  Eug.  :  etoquenliam.  — 
Atlicam  elegantiam.  Elleetail  prover- 
biale.  -  -  Vobis  esl  un  datif  dinleret. 
—  Gnathon  se  moque  de  Thrason  qui, 
comme  toujours,  ne  -  uper?oil  de  rien. 
Acroteleutium,  la  courtisane  qui  attire 
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Pn.  Nil  praeter  promissum  est.  Ite  hac. 

Cantor.  V6s  ualete  et  plaudite  ! 


le  soldat  Pyrgopolinice  dans  lepiege 
dresse"  par  Palaestrion,  feint  aussi 
d'avoir  la  plus  haute  opinion  de  son 
elegantia : «  Metuo  ne)  eius  elegantia 
meam  extemplo  speciem  spernat.  » 
(Plaute,  Miles,  1229. 

1094.  Praeter,  contre;  acception 
classique ;  uomp.  lUc,  -2-26  :  «  Meo 
labori  haud  parcens  praeter  aequom 
atque  aetatem  meam  »;  Plaute,  liucl., 
397  :  ii  Multa  praeterspem  scio  muitis 
bonaeuenisse  »,elc.Phaedria  entend  : 
«  Tu  nousas  promis  un  sot,  et  c'est  bien 
uii  sot  que  nous  voyons.  »  —  E,  Don., 
Eug.  :  Nil  praetermissum  est,  impos- 
sible  pour  le  metre.  —  Ile  hac.  Phae- 
dria  invite  les  autres  personnages  a  le 
survre  chez  Thais ;  voy.  Introd.,^.  43, 


note  ;  v  et  Don.  attribuent  ces  paroles 
a  Gnathon,  auquel  il  ne  convient  nul- 
lementde  faire  unepareilleinvitation. 
—  Sur  le  Cantor  et  la  formule  flnale 
ou  epilogue,  voyez  la  liste  des  person- 
nages.  Cest  bien  au  Cantor,  designe" 
selon  1'usage  par  la  Jettre  w,  que  tous 
les  mss.  attribuent  ici  1'epilogue,  sauf 
G  qui  le  ilonne  ;'t  Gnathon.  —  Vos 
ualete  et  plaudite,  ABDEG,  tous  les 
editeurs  reeonts:  CFP  :  uos  ualete 
plaudite.  M6me  formule  (avec  Ja  par- 
ticule  copulative  et)  a  la  fin  dc  VHeo,u- 
tontimoinmenosetiiu  Phormipn;plau- 
dite  tout  court,  a  la  fin  de  VAndrienne, 
de  VHecyre  et  des  Adelphes.  Les  epi- 
logues  de  Plaute  sont  beaucoupplus 
varies. 


CONSPEGTVS   METRORVM 


V.  1-206  iambici  senarii;  prol. ;  act.  I,  sc  i,  n. 

—  207  trochaicus  octonarius; 

—  208  trochaicus  septenarius; 

—  209  iambicus  quaternarius; 

—  -210.  211  trochaici  septenarii ; 

—  -21-2  iambicus  octonarius; 

—  213  iambicus  quaternarius; 

—  214  trochaicus  septenarius;  act.  II,  sc.  I,  II. 

—  215  iambicus  quaternarius;  l 

—  216.  21"  trochaici  octonarii  ;  1 

—  218  trochaicus  septenarius:  | 

—  219-223  iambici  octonarii; 

—  221-251  trochaici  septenarii  :  / 

—  255-291  iambici  septenarii; 

—  292  trochaicus  binarius  catal. : 

—  293-297  iambici  octonarii; 

—  298  trochaicus  septenarius ; 

—  299  iambicus  quaternarius  ; 
_  3o0  iambicus  senarius ;  J 

—  301  iambicus  quaternarius;  j 

—  302.  303  iambici  octonarii  :  l 

—  304  trochaicus  octonarius;  ,    .. 
„                          ,    •            .                                  act.  ii,  sc.  in. 

—  3uo  trochaicus  septenanus ; 

—  306  iambicus  quaternarius ;  L 

—  307-319  iambici  octonarii :  1 

—  320  iambicus  senarius :  | 

—  321.  :v>\!  iambici  septenarii; 

—  323-351  iambici  senarii : 

—  352-366  trochaici  septenarii  : 

—  367-390  iambici  octonarii : 

—  391-538  iambici  senarii ;  act.  III,  sc.  t-m. 

—  539-548  iambici  septenarii ;  act.  III,  sc.  iv. 

—  549.  550  trochaici  septenarii  ; 

—  551.  552  iambici  septenarii : 

—  553-556  iambici  octonarii; 

—  557  iambicus  septenarius: 

—  558.  55;!  trochaici  octonarii ;  act.  III,  sc.  \ 

—  560  trochaicus  septenarius   ?] ;  l 

—  561  iambicus  septenarius :  \ 

—  562-591  iambici  octonarii; 

—  592-614  iambici  septenarii ; 
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_  61y  trochaicusoctonarius; 

_  616  trochaicus  septenarius ;  i 

_  617  iambicus  octonarius ;  / 

—  618-620  trochaici  octonarii ;  act.  IV,  sc.  i. 
_  621  trochaicus  septenarius ;                 ^ 

__  622  iambicus  octonarius; 

—  623-628  trochaici  septenarii ; 

—  629-642  iambici  senarn ;  act.  iv,  sc.  n. 

—  643.  644  trochaici  octonarii ; 

_  645  trochaicus  septenarius; 

_  646  iambicus  octonarius  ; 

_  647  iambicus  quaternarius  ;  ) 

_  648  iambicus  octonarius;  I 

_  649  trochaicus  septenarius:  | 

—  650.651  iambici  octonarii ;  act.  IV,  sc.  iu. 
_  652  iambicus  quaternarius; 

.  653  iambicus  octonarius;  l 

_  654  trochaicus  octonarius ;  \ 

_  655  trochaicus  septenarius  ; 

—  650.  657.  iambici  octonarii; 
_  658  iambicus  senarius  ; 
659-667  iambici  octonarii ; 

—  668-7C-.'  iambici  senarii ;  ,     arL  |y   sc.  1V. 

—  703-726  trochaici  septenarii ;  » 

—  7-27-7:17  iambici  octonarii ;  j     act.  IV,  sc.  v. 
738  iambicus  senarius  ; 

—  739-746  trochaici  octonarii; 

_  747  trochaicus  quaternarius  catal.;      , 

_  748  trochaicus  octonarius ;  I 

—  749  trochaicusseptenarius;  act.  IV,  sc.  vi. 
_  750                  iambicus  octonarius  ; 

—  751.  752        trochaici  septenarii ; 

—  753.  7r,t         iambici  septenarii ; 

—  755-770  trochaici  septenarii ; 

—  771-788  iambici  octonarii : 

—  789-816  trochaici  octonarii; 

—  817-942  iambici  senarii  : 
943-970  trochaici  septenarii : 

—  971-ioui        iambici  senarii ; 

—  1002-1024       iambici  septenarii ; 

—  1025-1031       trochaici  septenarii  ; 

—  1032-1049       iambici  octonarii ; 

—  1050-1094       trochaici  septenarii 
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